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MËSSEIGNiEURS, 

e  tant  d'Ornemens 
rendent  Vôtre  Ville  fi 
illuftre,  fi  floriflant^  & 
fi  belle ,  bref ,  qui  là 
font  PAdmiratiofl  des 
Etrangers,  ce  Grand  Ouvrage  de 
Paix  y  conclu  rannée  paffée  eft 
le  plus  éclatant.  C^eft  un  honneur 
dont  d^âutres  puiffantes  Vill€S  font 
jaloufes^ 
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Vôtre  Maifon  de  Ville,  M  ES- 
SEIGNEURS,  a  été  jugée  digne 
d'être  le  Rendez-Vous  de  rilluftre 
Aflembîéc  des  Plénipotentiaires:  ce 
fut  dans  ce  Palais  ,  où  le  Divin 
Ouvrage  de  la  Paix  a  été  traité ,  où 
conîn:>e  dans  un  autre  Aréopage 
les  difterens  qui  ayoient  caufè  la 
dernière  longue  &  fanglante  guer- 
re ,  furent  décidez ,  où  les  Intérêts 
des  plus  Grandes  PuiiTances  de 
PEurope  furent  réglez. 

Tour  le  monde  fcait ,  M  ES- 
SEIGNEURS  ,  quelle  facilité  il 
Vous  a  plu  d'apporter  à  l'avance- 
ment de  cette  Paix.  Les  Mini- 
ftres  mêmes  qui  ont  affiftè  au 
Congrès ,  publient  des  grandes 
louanges  du  doux  &  honére  ac- 
cueil que  Vous  leur  avez  fait  à 
leur  entrée,  de  Vôtre  Hofpitalité 
genereufe^  dont  ils  ont  reffenti  a- 
vec  plaifir  les  eflérs  durant  leur  fé- 
]our  en  cette  Ville,  de  Vos  bons 

foins 
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ifbins  de  leur  y  faire  trouver  &  â 
leurs  Cortèges  ,  toutes  les  comme- 
di tez  du  monde  ^  TabondanGe,  Se 
par  deffiis  tout  une  grande  liberté 
d'agir  Se  de  correfpondre.  Mais  ce 
qu'on  admire  davantage  j  ce  font 
les  fages  Reglemens  de  Police  que 
Vous  aviez  établis,  pour confervcr? 
l'ordre  &  la  paix  parmi  une  fi 
grande  affluence  de  différentes 
Nations  que  les  aftaires  &  les  char- 
mes de  cette  Ville  y  avoient  atti- 
rées. 

Quand  Je  coofidere  5  MESSEï- 
GNEURS,  tant  d'avantages  que 
toute  la  Nation  Belgique  &  fur 
tout  Vôtre  Ville  reçoivent  de  ce 
grand  Evénement  &  de  Vôtre  noble 
Conduite  5  je  me  fens  faifi  d'une 
joïe  inexprimable  &  d'une  profon- 
de Vénération  pour  on  Magiftrat 
qui  nous  a  procuré  tant  d'honneur 
&  de  bienj  fous  le  fage  &  doux  Gou* 
vernemeat  de  qui  &  fous  l'ombre 
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de  (a  Proteftion  j'ai  le  bonheur  de 
vivre  en  cette  Ville,  comme  à  la 
fource  de  la  paix  même. 

C'eft  en  très-humble  reconnoif- 
fance  de  ce  grand  bien ,  que  j'ofe 
Vousôfrir,  MESSEIGNEURS, 
un  Livre  qui  en  corrfervera  la  Mé- 
moire. C^eft  une  Hifioire  du  Con- 
gres &  de  la  Paix  d'Utrecht  y  un 
récit  des  faits  les  plus  mémorables 
qui  s'y  font  paffez  :  un  Livre  qui 
n'apartient  qu'à  Vous.  J'avoue  qu'il 
ne  contient  rien  de  fingulier  qui 
mérite  Vôtre  curioiîté  j  &  que 
Vous  ne  fçachiez  déjà  beaucoup 
mieux 5  mais  MESSEIGNEURS, 
Il  Vous  voudriez  le  daigner  d'un 
regard  tant  foit  peu  favorable  ,  je 
ne  defefpere  pas ,  que  Vous  y 
prendriez  peut-être  quelque  goût, 
pour  l'ordre  chronique,  pour  l'ar- 
rangement &  le  fidèle  ràport  des 
matières  félon  les  Mémoires  &  In- 
ftruftionsfuggerez  de  bonne  part  à 
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FAutheur  5  qui  n'ayant  eu  pour  but 
que  de  plaire  à  la  vérité,  fe  flate 
que  fon  travail  ne  Vous  fera  non- 
plus  defagréable. 

Recevez,  MESSEIGNEURS, 
ce  petit  prefent  des  mains  d'un  de 
Vos  plus  fidèles  fujéts  :  c'eft  un  ga- 
ge du  profond  refpéc  &  obeïffance 
qu'il  vous  doit,  un  monument  de 
l'amour  fincére  qu'il  a  pour  Fhon- 
neur  &  le  bien  de  fa  chère  Patrie. 
Ouï,  MESSEIGNEURS  . 
fi  jamais  Dieu  daigne  exaucer  mes 
prières,  on  verra  en  .peu  d'années 
cette  ViHe  élevée  par  cette  paix 
à  un  luftre  ,  à  une  magnificence  & 
opulence  dignes  des  plus  célèbres 
villes  du  monde.  Que  Vôtre  Palais 
demeure  le  féjour  perpétuel  de  la 
Juftice  &c  de  la  Paix  ,  qu'elles  y 
aient  à  jamais  fixé  leur  Throne,  où 
tendrement  s'embrafTant  elles  prefi- 
dent  à  Vos  Aflemblées,  Vous  in- 
fpirent  dans  Vos  délibérations  j  de- 
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cident  de  Vos-affaires^^îes  condut 
knt  toujours  à  ces  deux  Grands 
Buts  3    fçavoir  a    la    gloire 

DE  PIEU  ET  AU  BIEN  DE 
LA    PATRIE!    PuîflieZ    VoUS  3    Ô 

Bons  &  Sages  Regens  goûter  à: 
longs  traits  les  Douceurs  de  cette 
Paix  5  &  en  relTentir  les  agréables 
effets  5  fçavoir  les  riches  Bénédi- 
ctions que  le  Dieu  de  la  Paix  veuil- 
le abondamment  verfer  fur  Vous^  & 
&r  Vos  Familles ,  fur  tous  les  habi- 
tans  de  cette  ville  Se  fur  leurs  po- 
fteritez  les  plus  reculées!  Ce  font 
les  vœux  ardens  &fincéres  de  celui 
qui  eft  toute  fa  vie  avec  une  parfai* 
te  foûmiffion  &  un  profond  refpét 

MESSEIGNEURS,. 


IJtrccht  Je  8,N©- 

Votre  très- humble^  très- 
cbeïjfant  CT*  trh-fidéle 
Serviteur 

GUILLAUME   VAN  .POOLSU-IVi. 


1  y  a  peu  deperfonnes  raîfon* 
nables  dans  le  monde  5  qui 
ne  confiderent  la  Paix  com- 
me le  plus  grand  bien  qui 
puiffe  arriver  à  la  focieté 
humaine  ,  Se  la  Guerre  comme  un  des 
plus  grands  maux  qui  la  puident  affliger, 
il  faut  de  l'artince  &  des  raifons  pour  co- 
lorer tk  juftilîer  celicci:  mais  les  fouhaits 
des  hommes  fages  vont  fans  violence  ÔC 
contrainte  à  la  Paix,  comme  à  une  choie 
defirablepar  elle  mémeî&  qui  faitlebon-^ 
heur  de  PUnivers.  Cette  Paix  cependant 
ne  Te  trouve  pas  toujours  5  ni  même  ff e^i 
'quemment  dans  =le . monde  ,  du  moins 
pour  y  faire  un  bien- long  fcjour:  mal* 
heur  qu'il  faut  attribuer  aux  principes 
corrompus,  dont  nôtre  humanité  eft  pé- 
trie ,  Ôc  qui  inclinent  Phomme  à  mille 
ehofcs,  dont  la  pourkiite  eft  fiijette  à  beau- 
coup de  defordres  ,  lesquels  ,  quand  la 
difficulté  eft  entre  des  Souverains  5  eau- 
fent  ou  font  h  guerre  même» 

Le  tems  des  Héros  eft  principalement 
celui  de  la  guerre  ,  parceque  la  force  ex- 
traordinaire de  leur  génie  ne  pouvant  fe 

"^  6  ref- 
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rtfîerrer  dans  les  bornes  des  occupations, 
ordinaires  de  l'Etat  où  ils  font  placés,  ils 
û^'étendçnt,  pour  ainfi  dire  ,&  fe  répan^ 
dent  à  de3  entreprifes  d^autant  plus  ruï- 
Keufes,  que  la  grandeur  des  forces  dont 
ils  peuvent  difpofer  5  leur  donne  lieu  de 
concevoir  de  plus  grands  defTeins ,  &  de^ 
les  exécuter  par  des  moyens  plus  effica- 
ces* La  Guerre  eft  le  Théâtre  le  plus 
éclatant,  où  ils  s'efforcent  de  briller:  foit 
parce  qu^étant  à  la  tête  des  armées  ils  fe 
¥oyent  fuivis  &  obeïs  par  un  plus  grand 
nombre  de  perfonnes  :  foit  parce  qu^au 
moyen  des  conquêtes  que  les  armes  leur 
donnent  lieu  de  faire,  ils  s^aggrandifîent 
eux-mêmes  j  Ôc.  en  dominant  fur  un  plusi 
grand  nombre  de  fujets  &  en  une  éten=*^- 
due  plus  grande  de  Païs,  ils  acquièrent 
plus  de  commodité  &  un  plus  grand 
nombre  de  moyens  de  fatisfaire  leurs  de* 
iîrs  ;  ce  qui  eft  le  Souverain  bien  de  la 
vie  humaine,,  quand  elle  n'eftpas  rappor- 
tée à. Dieu  6c.  aux  chofes  du  Ciel. 

Mais  comme    tous   les  moyens   que 
rhomme  fe  peut  procurer,,  pour  exécuter 
fes  defleins,  &  pour  fe  rendre  heureux, 
dans,  ce  monde,  ont  une  force  limitée,, 
ks  Héros  les.  plus  braves  &  les  Rois^  les 
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piiis  piiiiïans  ne  peuvent  pas  toujours  fal-*- 
ré  la  guerre  Ôc  le  maintenir  par  un  ufage 
continuel  des  moyens  qu^ils  employeht, 
ou  pour  s'àggrandir  ,  ou  pour  fe  confer» 
ver  dans  l'élévation  où  ils  font  parvenus  5 
abrs  ils  font  obligés  de  faire  la  paix  6c 
d'interrompre  leurs  d^fTeins  ,  du  moins 
pour  quelque   tems:     le  repos  dont  la 
conftitution  des  chofes  humaines  a  be- 
foin  pour  fubiifter ,  devenant  neceffaire. 
lien  eft  de  même  qu'avec  les  reiTorts  , 
qui  fervent  aux  mouvements   des  gran* 
des  machines: quand  ilss'ufent  &fe  con- 
fument  ,  il  eft  indifpenfable  de  leur  ren- 
dre la  force  &  de  les  ren&uveîler,cn  leur 
accordant  quelque  relâche. 

Ce  n'eft  pas  néantmoins  la  feule  four- 
ce,  d'où  nous  peut  venir  la  Paix.     Dieu 
en  infpirc  quelquefois  le  defîr  &  oblige- • 
le«  Combattans  les  plus  acharnés  de  met- 
tre bas-  les  armes  :  mais  ceci  eft  bien  ra^ 
re.     Si  nous  en  croyons  les  Placards  &  ' 
les  Préambules   de  tous  les '  Traités  de 
paix,  c'eftàla  pitié  des  maux  que  les  peu»  " 
pies  foufrent  pendant  le  cours  de  la  guer- ' 
re  ,    qu'on    doit    presque    toujours     la  ' 
Fâixi     En  effet  cette  pitié  étant  très-rai-, 
fonnabk  §C  Chrétienne,  elle  devroit  toû-' 
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jours  concourir  non-feulement  à  finir  les 
guerres,  mais  auiTi  à  empêcher  qu'on  ne 
les  commençât  point  y  puisque  les  maux 
dont  on  témoigne  de  laCompafîion,  font 
mieux  prévus  avant  que  de  prendre  les  ar- 
mes, à  moins  qu'ion  ne  veuille,  que  les 
Princes  ne  font  obligés  à  cette  pitié, qu'a- 
prçs  que  les  Peuples  ont  fouffert  une  cer- 
taine mefurc  de  maux. 

C^eft  un  grand  reproche  à  notre  hu- 
manité, qu^eile  fe  montre  ii  acharnée  à; 
fa  propre  deftrudion  :  ce  qui  ne  fe  re- 
marque pas  même  dans  les  bêtes  les  plus 
farouches.  Dieu  eft  la  première  fource 
de  la  Faix  ;  comme  il  n(5  peut  rien  faire 
que  dor  bon,  6c  qu'ail  a  tant  créé  dans 
Tordre  ,  êc  dans  la  fubordination  necef- 
fâire,  pour  la  confeivation  de  fes  ouvra- 
ges ,  c\h  dans  cette  fubordination  3c 
dans  cet  ordre  que  confifte  la  paix.  Ou- 
tre cette  'dilpoiition  pacifique  qu'on 
remarque  dans  toutes  les  Créatures  5 
Dieu  a  encore  établi  une  fource  de 
paix  dans  le  cœur  des  Hommes,  en  les 
douant  de  laraifon,  qui  eft  une  connoil- 
fance  de  Pordre&  de  l'harmonie,  dans  la^ 
quelle  confifte  cette  paix  ^  3c  un  foin  de 
jie  la  point  troubler.     Car  enfin  tous  ks 
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dcfôrdres  ne  font  que  des  .defFauts  de  cet- 
te fubordination  j  &  des  troubles  dérai- 
fonnables  de  cette  paix. 
.  Le  même  Dieu  s^étant  dans  la  fuite 
des  fiécles  revêtu  de  la  chair,  &  fait  hom- 
me, voulut  qu'on  annonçât  la  paix  à  fa 
Naiffance.  Il  continua  toute  fa  vie  de  la 
prêcher,  en  infpirant  l'éloignementdes  vî-^ 
ces  qui  la  peuvent  troubler  :  il  n^a  pas 
dédaigné  de  porter  entre  fes  titres  les 
plus  glorieux  celui  de  Prince  de  paix,  de- 
il  a  marqué  au  coin  d^amateurs  de  la 
paix  tous  ceux  qui  feroient  une  profef- 
fion  particulière  de  L'^imiter  2c  de  Le  foi-^ 
vre. 

11  efl  vrai,  que  dans  le  tems  du  Vieux 
Teftament  il  prit  le  titre  de  Dieu  des  Ar-» 
mées^  mais  on  peutdire5que  ce  ne  fut  que 
pour  encourager  le  Peuple  Juïf  à  fe  mettre 
en  poileflion  de  la  Terre  promife,  &  à  fai- 
re de  ion  côté  ce  qu'il  devoit,  pour  la  con- 
quérir. Les  Juifs  dévoient  combattre 
ceux  qui  occupoient  alors  cette  Terre: 
êc  pour  animer  leur  confiance  j  il  voulut, 
qu'ils  recouruiTent  à  lui ,  comme  à  celui 
qui  difpofe  des  Royaumes  &  qui  a  en  fa 
main  toute  {a  force  àcs  armes.  Auffi  ne 
peut-on  pas  dire,  qu'il  il  y  eut  alors  d'au- 
tres 
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tfcsr  guerres ,  dans  lesquelles  il  eût  pris* 
ut!  intérêt  fi  particulier  pour  fa  gloire  3. 
&  où  il  eût  dû  avec  raifon  prendre  le  ti-- 
tre  de  défenfeur  &  de  foûtien  de  Tune 
ou  de  l'autre  des  parties. 

Dieu  ayant  donc  fair  de  la  Paix  &  de' 
Tamour    pour  elle   le  caraûere  particu- 
lier des  Chrétiens,  &  vonlanr  être  obeï 
dans  le  commandement  qu'il  a  donné, d^' 
aimer  6e  de  procurer  la  Paix,  il  eft  éton* 
nant  de  voir  ,  que  les  guerres  foïent  Ci  fré- 
quentes entr^eux,  êc  plus  encore,  que  le 
gros  des  Chrétiens  s'interefïe  fi  peu  à  les 
voir  finir  par  des  recours  à  celui,  qui  é* 
tant  le  Dieu  des  Armées,  &  tenant  en  fa' 
main  les  cœurs  des  Rois  ,  peut  tout  ce 
qu'il  daignera  vouloir.     Parmi  les  Peu- 
ples qui  loufrent  les  incommodités  de  la^ 
guerre ,  (car  pour  les  autres^,  ils  la  regar« 
dent  ordinairement  avec  une  entière  in- 
différence )   on  n'entend  que  des  fou-*- 
haits,  que  le  parti  qu'on  fuit,  remporte 
àes   avantages  &  des  vidoires  :  ou  des 
plaintes  poufîées  jufqu^'àu  ciel,  dans  le 
refTentiment  des  maux  que  la  guerre  pro- 
duit.   Ce  chagrin  éclate  enfuite  en  des 
murmures  contre  les  Princes ,  fous  Tau-*- 
soritédesq^uds  la  guerre  ie  fait;  fanspen» 
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fèr  aucunement  à  Dieu.  Le  Clergé  même 
chargé  (entantque  fes  Miniftres)  du  foin 
de  prier  pour  les  Peuples,  ie  contente  de 
faire  quelques  prières  publiques  ordon- 
nées par  les  Magiftrats,  où  d'y  aflifterj^: 
c'eft:  là  où  aboutiflent  uniquement  des 
foins,  qui  devroient  être  les  plus  ardens 
&  les  plus  continuels  :  puisque  le  befoia 
qu'on  a  de  la  Paix,  (mère  du  repos  6tde 
tous  les- biens  qui  nous  viennent  par  fou 
canal)  eft  continuel  de  inféparable  delà 
nature  des  hommes. 

La  connoiflance  du  Droit  &  de  la  Juflice 
devroit  être  une  autre  fource,  d'où  il  fau« 
droit  attendre  la  Paix,!!  les  hommes  étoienî; 
raifonables.  C'eft  le  droit  qui  afleure  à 
chacun  ce  qui  îùi  apartient  :  &  c'eft  dans 
cette  pofleflîon  légitime  &  paifible,  que 
confifte  le  repos  &  la  Paix.  Mais  comme  les 
biens  de  ce  monde  ont  C€  maîiieur  attaché  i 
leur  poffelïîon  ,  qu'ils  font  des  envieux^ 
èc  qu'en  excitant  la  eonvoitife  des  autres 
qui  ne  les  pofTedent  pas,  ils  font  naître 
des  difputes  &  des  guerres.  Rien  n'eft  plus 
fujét  à  être  contefté ,  que  ce  Droit  &  là 
juftice  de  la  pofîeflion  de  biens  préten- 
dus à  la  fois  par  plu(ieurs,  qui  pour  s'en 
fâifir  &  pour- s'en  rendre  maîtres5prennent. 
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îès  armes  les  uns  contre  les  autres.     En- 
tre les  particuliers  &  pour  des  biens  de 
,peu  d'^importance  cette  guerre  fe  fait  avec 
la  langue  &  la  plume  des  Avocats,   qui 
plaident  pour  en  faire  ajuger  lapoffefllon 
à  certains  particuliers,  à  i'cxclufion  des 
autres.    Mais  pour  lesdi£Ferens  qui  naif- 
fent  entre  les  Princes  ,    pour  des  Villes  , 
Provinces  &pour  des  Royaumes,  (com- 
me ils  n'ont  aucun  Tribunal  fuperjeur  qui 
ait  droit  ou  pouvoir  d'en  juger)  les  armes 
en  décident  ordinairement,  &  tout  au  plus, 
pour  fe  décKarger  delà  haine  publique, & 
pour  éviter  le  reproche  de  ce  qu'ils  abufent 
de  leur  force,  on  fait  courir  des  Manife- 
ftes,  où  chacun  déduit  (es  raifons  :  mais 
perfonne  ne  s'en  veut  tenir  au  fentimeat 
de  ce  Public. 

11  y  a  une  troifiéme  fource  de  Paixj 
mais  toujours  malheureufe  ,  &  fouvent 
peu  efficace,  (çavoir  l_a  force  de  la  nccefïî- 
té,  qui  avant  ou  après  les  efforts  &  les 
moyens  violens  employés  pour  fe  faire 
raifon,  contraint  les  impuillans  à  demeu- 
rer cois  ,  ôc  à  fe  contenter  d'une  Paix 
deiavantageufe.  Cette  Paix  vaudroit  fou- 
vent  mieux  que  plufieurs  vidoires:  mais 
o€  fatisfaifant  point  la  partie  qui  fe  croit 
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]efëc,  eile  ne  fait  que  couvrir,  au  Heu  d^é- 
îtindrejle  feu  de  la  guerre^qui  fe  rallume 
à  la  premicre  occasion»  On  ne  laifle  p^s 
ue  s'applaudir  quelquefois  de  cette  forte 
de  Paix,  au  moins  le  Peuple,  qui  pour 
le  coup  fe  trouve  déchargé  des  maux 
qui  lui  (ont  toujours  fenfibles  pendant  le 
cours  de  la  guerre.  Mais  la  joïe  que  le 
Prince  en  reiTcnt,  n^eftpas  toujours  fi  pu^ 
re  5  car  rien  ne  le  flatte,  que  Tefperance 
de  fe  rélever  un  jour,  &  de  pouvoir  ra- 
mener les  chofes  au  poirst,  où  il  ne  les  a 
pas  pu  conduire. 

Il  Y  a  une  quatrième  forte  de  Paix  qui 
a  beaucoup  de  reffcmblance  à  la  pré- 
cédente êc  qui  eft  la  pire  de  toutes.  C'eft 
îprs  que  le  Prince  vidorieux  manque  de 
fincerité,  qu'il  offre  ou  donne  la  main  à 
la  Paix,  pour  defarmer  (on  ennemi,  ou 
pour  rétablir  fes  propres  affaires ,  refola 
de  fe  prévaloir  de  la  confiance  qu^oiî 
prend  dans  r^s  paroles,  pour  mieux  trom- 
per ,  êc  pour  recommencer  une  guerre 
plus' cruelle.  Ce  qui  fe  reconnoit  par  h 
facilité,  avec  laquelle  il  en  embraiîe  les 
premières  occafions.  Préfcrire  des  condi* 
tions  5  fous  lefquelles  on  offre  de  confen^ 
tir  à-la  Paixjeil  une  marque  allez  parlante. 


P  R  E  F  A  ce; 
que  la  Paix  qu'on  fera  là-defTus,  eft  de  Cet- 
te dernière  efpece.  Aufli  la  flatterie  n'a- 
t-elle  point  de  langage  plus  ordinaire  dans 
les  louanges  qu^^elle  donne  aux  Princes  vi« 
élorieux,  que  celui  de  leur  faire  honneur 
d"* avoir  donné  la  paix  à  leurs  ennemis; 
quoique  Inexpérience  du  paffé  ait  fouvent 
fait  corinoître,qu^ils  n'ont  niis  bas  les  ar- 
mes 5  que  pour  rétablir  leurs  forces  ,  Sc 
pour  fe  fervir  enfuite  de  celle-ci,  pour  tra- 
vailler plus  efficacement  à  la  ruine  des  en- 
nemis, avec  lefquels  ils  avoient  feint  de 
fe  reconcilier. 

On  peut  dire,  que  le  fiécle  paffé  a  viï 
des  Paix  de  toutes  ces  efpeces  :  mais  com* 
me  l'application  qu'on  feroit  de  ceci,  iroic 
peut-être  à  chagriner  quelcun  ,on  fe  con- 
tentera de  donner  l'Hiftoire  des  dernières 
Paix  qui  ont  été  conclues,  8c  dont  on  ef*^ 
père  de  jpuïri 
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U     SUJET 

de  la  dernière 


Et  fine  Idée  de  celles  qui  Vont 

précédée  dés  la  moitié  dt&  . 

Siècle  ^affé, 

^rp^^e  Roid^ErpaçnePliilIppelV» 
'^f^  ayant  eu  deux  nlies  &  un 
^^^  iiis  qni  lui  furvêcurent  ,  il 
maria  ces  deux  filles,  rainée 
Marie  Therefe  à  LouïsXIV, 
Roi  de  France  &  la  Cadette  Marguerite  ^ 
à  l'Empereur  Leopolde  î.  Bien  des  gens 
trouvèrent  le  premier  mariage  étrange  Sc 
dangereux  jparceque  la  Paix  de  l''Europe 
ne  fubfiftant  que  par  une  efpece  d^équili* 
bre  de  forces  entre  les  deux  Couronnes 
de  France  6c  d'Erpagne  ,  c'étoit  expofef 
cette  Paix  au  danger  de  ne  fe  pouvoir  plus 
foûtenir^s^il  arrivoituiie  fois  que  la  Fran^ 
ce  vint  à  unir  ,  ou  le  tout  ou  une  gran*» 
de  partie  des  Etats  delà  Couronne  d^'Ërpa-» 
gne,  à  la  iienne:  te  qui  pouvoit  arriver 
fi  k  Roi  Charles  qui  ne  faifoit  alors  que 
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de  naître  ^venant  à  mourir  fans  fucceffionj 
donnoit  lieu  ou  prétexte  à  la  France  de 
s'en  faifir^     11   eil  certain    que  dans    le 
Traité    des  Pyrénées'  on   eut   beaucoup 
d'égard  à  ce  danger  ,qu^on  confulta  beau- 
coup là  deiïus  ,  &  que  le  Roi  Philippe 
ne  paroifToit  point   difpofé  à  donner  fa 
fîlle  ainée  au  Roi  de  France.     Mais  cnÇia 
îe  mariage  fut    conclu  par   i'adrefle    du 
Cardinal  Mazarin  ,  premier  Miniftre   du 
Roi  de  France ,  qui  à  ce  qu'il  paroit  par 
quelques  unes  des  lettres  que  cette  Emi- 
nence  écrivoit  alors  5  &  qui  ont  enfin  été 
rendiles  publiques,  avoit  déjà  la  vue  fur 
ce  qui  eft  arrivé  ,  Se  qui  a  été  caufe"dela 
dernière  guerre. 

Ou  crut  alors  remédier  à  tout,  &  pré- 
venir toute  forte  de  danger  en  obligeant 
k  Roi  de  France  à  faire  une  Renoncia^ 
tion  à  tous  les  droits  qui  pourroient  ja- 
mais écheoir  à  lui  &  à  (a  pofterité  ,  en 
vertu  de  fon  mariage  avec  l'Infante  Ma- 
rie Therefe  ,  &  on  eue  foin  delà  rendre 
la  plus  foîennelle  de  la  plus  Forte  ,  que 
puifie  être  aucune  promefle  entre  des  fou- 
verains.  Elle  fut  confirmée  par  des  fer- 
mens  qui  prenoieht  à  témoins  îe  Ciel 
&  la  Terre  de  fa  fincerité.     Elle  fût  ap- 

prou- 


&  de  la  Paix  d^Utttchx,  ^ 

prouvée  5  &  autorifée  par  le  confentement 
ôc  le  plein  pouvoir  du  S.  Siège  :  Enfîîi 
on  y  employa  tout  ce  qu'on  pût  imagi--» 
n^r  de  capable  de  lui  donner  delà  fer-^ 
meté  &  de  la  force  5  êc  delà  rendre  in« 
violable  :  tant  de  la  part  du  Roi ,  que 
de  la  part  de  Tlnfante  ,  &  de  la  pofterité 
qui  pourroit  naître  de  leur  mariage. 

Ces  précautions  ne  furent  pas  cepen- 
dant fuffifantes  pour  empêcher  le  mal 
qu^on  avoitcrû  éviter.  Car  auili  tôt  après 
la  mort  du  Roi  Philippe  IV.  arrivée  en 
Tan  i(S68.&  le  Roi  Charles  étant  encore 
mineur 5 &  a  l'âgé  feulement  de  îo.  ans, 
le  Roi  de  France  fe  mit  en  poOefïion  par 
la  force  d'une  partie  des  Païs-Bas  ,  qu'il 
reclama  comme  lui  appartenante  en  vertu 
de  fon  mariage  avec  l'Infante,  qui  à  fon 
gré  devoit  fucceder  à  ces  Provinces  pour 
une  troifiéme  partie 5 com.me  un  à^s  trois 
enfans  laifïcs  par  le  Roi  Philippe  ,  fous 
prétexte  que  le  Droit  Municipal  de  ces 
Provinces  admettoit  à  portions  égales 
tous  les  Enfans  à  la  fucceiïion  de  leurs 
Pérès.  On  donna  déjà  déslors  atteinte  à 
la  Monarchie  toute  entière  ;  l'Archevê* 
que  d'Ambrun  ,  qui  avoit  été  à  Madrid 
Ambafladeur  du  Roi  de  France  ,    ayant 

A  z  publié 
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publié  un  livre  pour  prouver  l'invalidité 
delà  Renonciation  :  Et  qui  mit  en  cam* 
pagne  plufieurs  autres  Ecrivains  qui  trai- 
tèrent la  même  matière,  &  un  entre  au- 
tres dont  récrit  avoit  pour  titre  :  foixame 
&  quator%.e  raifons  qui  ^ronvent  l'invalidité 
de  la  Renonciation  de  la  Reine ^ 

îl  fut  répondu  à  ces  Ecrits,  en  faveur 
du  Roi  d'Efpagne  ,  mais  ce  n^étoit  pas 
su  Tribunal  des  Jugemens  publics,  que 
la  chofe  devoit  être  décidée.  Le  Roi  Louis 
parut  dansToccupation,  faifant  renforcer 
plufieurs  places  dans  les  Païs-Bas  &  de  la 
Franche  Comté  de  Bourgogne, l'an  \66'^, 
fondé  davantage  fur  la  force  de  fes  armes, 
que  fur  celle  de  fes  raifons.  Car  quoi- 
que, comme  on  a  dit,  il  eût  publié  quel- 
ques écrits  pour  lui  fervir  de  Manifefte, 
il  n'attendit  pas  lesréponfes  qu'ion  ypou- 
voit  faire,  pour  commencer  la  guerre , & 
fit  même  marcher  fes  troupfs  dans  le 
temps  qu'il  fit  notifier  fon  entrée  aux  Païs- 
Bas  à  la  Reine  veuve  du  Roi  Philippe  & 
Tutrice  du  Roi  Charles  fon  Pupille. 

Ce  fut  alors  qu'on  vit  pour  la  premiè- 
re fois  ce  qu'il  avoit  obligé  le  Roi  d'a- 
voir de  belles  troupes ,  &  quel  plaifir  il 
prenoit  à  la  guerre.     Toutes  ces  Trou^ 

P.es 


tdé^.        &  de  la  Paix  d'Ûtrecht.  5* 

pes  étoient  vêtues  proprement  &  toutes 
d'une  façon,  avec  une  différence  de  cou- 
leurs du  drap  ou  des  paremehs  qui  faifoic 
connoître  les  Corps  6c  les  Regimens 
qu'elles  compofoient.  Tous  les  Officiers 
croient  magnifiques  dans  leurs  équipa* 
ges,  jufques  là  que  chaque  Régiment  de 
Cavallerie  avoit  des  chevaux  d\m  même 
poil  :  Ce  qui  joint  à  la  beauté  &  à  la  ri* 
chefle  des  étendards,  aux  ornements  des 
Trompettes  de  Tambours  faifoit  la  plus 
belle  vue  du  monde.  On  vit  dis  je  déâ 
lors  le  plaifir  que  le  Roi  encor  jeune  5C 
boiiillant  prendroit  aux  armes  ,  fuivanc 
rinclination  que  le  Cardinal  Mazarin  lui 
avoit  inipirée  ,  afin  de  manier  par  là 
d''autant  mieux  Ton  efprit,  Se  dcconfer- 
ver  fa  fortune.  Car  ce  Miniftre  rufé  con- 
{iderant  que  quand  le  Roi  pafîoit  fa  vie 
dans  fa  Cour  ,  au  milieu  d'une  foule  de 
gens  dévoilés  à  lui  procurer  des  plaifirs, 
ils  deviendroient  maîtres  de  fon  efprit  5 
&  que  toute  la  faveur  de  ce  Prince  feroit 
pour  eux,  avoit  adroitement  tourné  fes 
inclinations  du  coté  de  la  guerre  dés  le 
commencement,  &  fe  chargeantxlui  feu! 
du  foin  de  la  rendre  facile  &  heureufe, 
il  lui  avoic  ouvert  un  champ  de  vicloircs^  . 

A-  %-  pour 
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pour  Pamoiir  defquelîes  le  Roi  étoit  for- 
tement attaché  au  maniment  des  armes , 
.^  ne  vouîoit  prefque  entendre  parler  que 
de  iîéges  &  de  Batailles. 

Ainlî  on  vit  que  la  Paix  des  Pyrénées 
Vit  s'étoit  faite  que  pour  donner  quelque 
relâche  aux  Peuples,  dont  le  Cardinal  avois 
commencé  àdifpoferdes  moyens, comme 
de  chofes  appartenantes  à  la  Majefte  Roya- 
le, &  pour  donner  une  Epoufe  au  Roi, 
du  chef  de  laquelle  il  eut  un  champ  de 
prétentions  ,  fur  lesquelles  il  pût  fonder 
îinc  longue  fuite  de  guerres.  Le  bonheur 
des  premières  armes  du  Roi  ,  la  pitoya- 
ble dirpoiitionde  ceux  qu'il  alloit  attaquer 
&  le  bon  ordre  que  le  Cardinal  avoit  mis 
dans  les  affaires,  pour  continuer  de  vain- 
cre, étoient  depuifTans  motifs  pourdifpo- 
fer  l'efprit  de  S.  M.  à  pour  fuivre  {ts  con- 
quêtes. Aufîî  en  fe  faifit  elle  dans  la  fuite 
de  toutes  les  occafions  &  prétextes  qui  fe 
prefentérent,  ou  qu'elle  voulut  faire  naî- 
tre :  comme  l'Europe  n^'a  vu  dés  un  demi 
Ijécle  aucune  Païx  qui  ait  duré  plus  qu'un 
petit  nombre  d'années. 

L'Invaiion  des  Païs-Bas  ayant  réveillé 
la  jaloufie  &  h   crainte    èxs   Puiiïances 
Maritimes,  de  ^Angleterre  6c  de  la  Hol- 
lande , 
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lande  ,  celles-ci  communiquèrent  leurs 
fentimens  à  la  Suéde  ,  &  Patcirérent  d:ins 
une  Ligue  avec  elles  pour  s^oppofer  aux 
pogrés  d'un  Roi  qui  ayant  affaire  à  ua 
ennemi  defarmé  ,  auroit  bien  tôt  telle-» 
ment  accru  fa  puiffancejquela  feule  crain- 
te n'auroit  pu  dan  la  fuite  en  arrêter  le 
Cours,  Cette  Ligue  apellée  la  Triple- Al- 
liance ,  à  cauie  des  trois  Puiffances,  qui 
fétoient  unies  pour  la  défence  des  Païs- 
Bas, arrêta  en  efFéc  les  conquêtes  du  Roi 
de  France  qui  voulut  bien  paroitre  don- 
ner la  Paix  ,  non  pas  aux  inftances  dss 
Lis^ués  ,  mais  âux  bons  ofrîces  du  Pane 
Clément  IX.  de  qui  la  Reine  d'Efpagne 
avoit  demandé  les  intercédions  pour  cet 
effet.  La  difficulté  du  Traité  de  Paix 
qu'on  étoitprêt  de  conclurre,étoit  de  re- 
eonnoître  les  raifons  pour  lefquelles  le 
Roi  avoit  pris  les  Villes,  qu'on  laifleroit 
*SL  la  France  ,  &  les  motifs  qui  avoient 
obligé  la  Reine  de  les  lui  céder.  Car  fi 
on  admettoit  les  raifons  ôc  prétentions 
du  Roi  comme  bonnes  6c  bien  fondées, 
la  Ceflion  ,  qu'on  lui  feroit  de  quelques 
Villes  feroit  un  conferkement  on  appro- 
bation tacite  de  ces  raifons  6C  par  confe- 
quent  une  réconnoiflance  du  droit  d'en 

A.  4  de- 
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demander  d'autres  en  vertu  de  ce  mêmg 

titre. 

L^expedient  qu^on  trouva  fut  de  ns 
parler  de  rien  ,  ôc  de  dire  fimplement, 
qu'ils  étoient  convenus  de  choïjîr  la  Ville 
Impériale  àJ  Aïx  la  Chapelle  ^  pour  y  traiter 
de  Faix  ^  par  l'enîremife  du  Plemfoten* 
tiaire  de  Sa  Sainteté  :  Et  cette  Paix  qui  y 
fut  conclue  le  6ème  Mai  de  Fan  1^68. 
coûta  aux  Efpagnoîs  la  Forferejfe  de  Char-' 
ierai,  les  Villes  de  Binch  ^  d' Ath  ^  Douair^ 
avec  le  fort  d'Efcarpe^  Tournai^  Opîdenar- 
de,  Lille ^  Armentiers^  Counrai,  A4ons ^ 
Furnes  ,  C^  tout  r étendue  de  leurs  Baillta^ 
geSy  Chhelénies  ,  T'erritoires  ,  Gouvernant» 
ces^  appartenances  ^DEPENDANCES 
€^  annexes^  de  quelquesnams^qu' elles  pmfw 
fent  être  appellées. 

Le  Roi  de  France  avoit  endormi  les 
Fran-Contois  fous  réfperance  d'une 
Neutralité  entre  les  deux  Bourgognes, hr 
quelle  avoit  eu  lieu  dans  quelques  autres 
rencontres.  L'éfperance  de  cette  Neu^- 
tralité  leur  avoit  ïût  négliger  le  foin  ds 
pourvoir  à  leur  déknce,  ce  qui  fut.cauie 
qu'elle  fut  prife  quaii  fans  aucune  oppo* 
iition.  il  voulut  bien  la  reftituer  par  cet^ 
ta  Paix,  e.Q  conûderation  de  tant. de  riches 

places^ 
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places  qu'*on  lai  accordoit  dans  les  Païs- 
Bas.  C'eû  pourquoi  il  s'obligea  par  le 
V.  Article  de  cette  Paix  de  remer  aujfi  tôt 
après  fa  publication  y  fe s  garnffons  de  toutes 
les  places.  Villes ^  Chaîeavtx  &  forts  de  la 
Comté  de  Bourgogne  y&  de  reftitàer  réelle ' 
ment  ^effeElivement  &  de  bonne  foi  a  S,  M., 
Catholique  toute  ladite  Comté  de  Bourgogne  ^ 
fans  s'en  rien  referver  ou  rétenir.  Cepen- 
dant cette  reftitution  réelle  ,  effedive  & 
Dcbonne  foi  fut  terriblement  altérée,  non 
feulement  par  la  démolition  faite  après  le 
Traité  ligné,  de  toutes  les  places  &  for-- 
térciîes  de  cette  Province  ,  &  par  l'enlè- 
vement de  toute  l'Artillerie  &  à^s  Mu- 
nitions qui  fe  trou  voient  dans  leurs 
Arcenaux,  mais  encore  des  armes  parti- 
culières,  que  pofTedoient  tous  les  habi- 
tans,  lelquelles  les  Gouverneurs  des  Vil- 
les fefirsnt  coniigner  j  &  traniporter  en' 
France. 

Le  Roi  T.  C.  ayant  reconnu  d'où  \m. 
étoit  venu  robftacle  qui  Tavoit  empêché 
de  fubjuguer  les  Païs-Bas  ,    penfa  à  y  a- 
porter  du  remède  pour  l'avenir  ,   &  co' 
même  temps  à  (e  vanger  de  ceux  5  qui'^ 
Favoient  traverfé  :    le  Roi  d'Angleterre' 
Charles  ii,  écoit  un  Prince  doux  3.  facile  >■' 
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ôc  adonné  à  fes  plaifirs ,  &  par  confequent 
Bon  chalant,  à  Tégard  de  ce  qui  pbuvoit 
k  plus  contribuer  à  la  feureté  &  à  Téclat 
de  fon  Règne.  Rien  n'étoit  plus  impor- 
tant à  celui  ci  que  de  conferver  la  gloire 
qu'il  s^écoit  acquife  en  s^oppofant  à  Fa- 
grandiiïement  d'un  Roi  ,  qui  jeufie  & 
plein  d^éfperances,  venoit  de  donner  un 
ellai  des  vaftes  deffeins  qu'il  a  exécuté 
4ans  la  fuite  ,  en  entreprenant  de  s'ap- 
proprier un  païs  qui  par  fes  richeffes  lui 
dévoit  fournir  les  moyens  défaire  la  guer- 
re &  de  vaincre  long  temps.  Le  Roi  d'An- 
gleterre ne  s'y  étoit  pas  appofé  par  un 
efprit  de  quelque  animofité  ou  d'envie 
particulière  ;.  mais  pour  Tinterêt  de  fes 
propres  Royaumes  ,  auxquels  les  Païs-Bas 
fervent  de  Barrière  naturelle  contre  la> 
'  Irance  5  qui  ne  peut  porter  fes  armes  aU: 
delà  de  la  Mer ,  fans  fe  rendre  maîtrefle 
des  pas  qui  y  conduifent,  Ainfi  la  Con« 
îervation  de  ceux-ci  entré  les  mains  d^uii 
JF'rince  foible  êc  mal  fervi ,  comme  Tétoit 
le  Roi  d'Efpagne  Caries  II.  étoit  d'un 
Intérêt  inféparablc  delà  confervation  de 
fes  propres  Royaumes. 

La  honte  de  depoiiillèr  un  Roi  Pupiîe 
âi  fon  parent  il  proche  ,  ayoit  peut-être 

con*» 
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contribué  quelque  chofe  à  faire  abandon- 
ner an  Roi    de  France  la  conquête  des 
Païs-Bas  Catholiques  ,  laquelle  il  avoit  Ci 
hèureufement  commencé  de  faire.     Mais 
il  meditoit  celle  des  Provinces  unies  de 
la  Repbbl.  d^Holknde  ,   fe  flattant  que 
comme  elles  étoient  d'une  autre  Religion; 
que   la    fienne    &  entièrement    feparées 
d^intcrêts  avec  lui  ,  &  d'ailleurs  encore 
plus  opulentes  5c  plus  riches  ques  les  Païs- 
Bas  Catholiques,  elles  lui  fourniroient  les-; 
mêmes  moyens  de  s'enrichir  &  de  fe  met- 
tre en   état  de  porter   fes   conquêtes  de- 
quelque  côté  où  il  voulut  s'agrandir;  ou- 
tre le  beau  nom  qu'il  s'acquerroit  dans^ 
l'Eglife  Romaine,  de  Tavoir  vengée  fur 
des  Peuples  j  qui  Tavoient  abandonnées, 
&  de  les  avoir  contraints  par  la  force  h 
s'y  foûmettre  de  nouveau. 

Pour  exécuter  ceprojét,il  y  avoir  deux- 
chofes  à  faire  ,  dont  il  vint  à  bout  avec- 
un  bonheur  égal  :  l'une  fut  de  defunir 
PAngleterre  d'avec  la  Hollande, &  d'em- 
pêcher que  les  Angîois  ne  priiïent  pas  la^ 
protedion  des  Hollandois  j  ce  qui  étoitc 
d'autant  plus  naturel  de  craindre  ,  que  les^ 
deux  Peuples  étoient  de  là  même  Reli"-- 
gion ,  2c  par  confequent  portée  à  s'entre— 
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lëcourîr  mutuellement  :  Tautre  point  fut  ^ 
d'aftoiblir  les  uns  &  les  autres  en  allu- 
mant  une  guerre   entre   eux.     Le   Roi 
Charles  d"* Angleterre  ayant,  comme  nous 
venons  de  dire  un  efprit  facile  ,    on  le 
put  aifément  toiîrner  à  faire  querelle  aux. 
Hollandois,  fous  prétexte  du  Pavillon  &. 
de  la  fouveraineté  des  Mers  ,  laquelle  on. 
p.récendpit  lui  apartenir,  &  que  les  Hol-- 
landois  fe  fcûmiilent  par  tout  à  faliier  Ics^ 
premiers,     La  main  qui  fit  jouer  ce  r ef- 
fort é toit  iovifible  3,  &  le  fecret  en  étois^^. 
fi  profond  ,  qu^on  vit  dans  la  guerre  ,. 
qui  s^ailuraa  un  peu  après  pour  maintenir 
cette  preteniioa  ,   les  forces  du  Roi  de 
de  France  unies  à  celles  de  la  Hollande  3 
pour  la  combattre. 

Ge  fu I  par  Teffét  des  mêmes  Intrigues  5  ; 
<quc  quelques   uns  en  Hollande  fe  pré-- 
îcndarfâ  animés  du  zèle  pour  la  liberté  de 
là  Patrie ,  après  îa  m^ort  du  Prince  d'Oran^*^ 
ge  Guillaume  II.    avoient  fait  pa(ï"er  ua 
£dtt.  qu^'iis  appellérent pé-r^if?//!?/  ècirrevo.- , 
*i^^/%par  lequel  ks  Provinces  declaroient 
de  ne  jamais  nommer  ou  reconnoitre  un 
Capkaine  General  apellé  Stadhouder  :  ex- 
cluant ainil .  fon  fils  Guillaume  III.    de 
toute  êfpcrancê  de  iamais   remplir  une:, 

charge 
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diarge  qui  paroifîbit  héréditaire  dans  i% 
Maiion ,  &  qui  fembloit  due  ,  au  gré  de, 
piufieurs  autres,  à  Th^ritier  des  Princes j,,. 
dont   l^'heureufe  conduite    avoit  procuré 
6c  affermi  îâ  liberté  de  ces  Provinces.  La. 
malheureufe  fin  de  ceux  qui  avoient  été. 
les  plus  ardèns  à  appuyer  &  à  maintenir 
cette  excliîiîon,  &  les  choies  qui  furent 
rendues  publiques 5  dans  la  fuite ,  ont  fait 
voir  que  la  France  avoit  eu  la  première  pars, 
dans  le  zélé  prétendu  pour  le  bien  &  pour 
la  liberté  de  la  patrie.     En  e§'ét  c'étoit; 
fon  intérêt  le   plus  prefTaht  de  faire  en 
forte  3  que  quand  les  Provinces  unies  fc- 
roicnt  attaquées,  elles  le  trouvaient  fans» 
Chef,  ^^qu^il  arrivât  ce  qui  avint  eneifétj, 
fçavoir  que  la  Republ.  deftituée  de  bons- 
Qmciers  Ôc  de. bonnes  troupes^,  fc  trou- 
vât dans  la  Confuiîon  81  dans  réblouriTe* 
ment  à  la  vue  du  péril ,  &  donnât  ainfi 
lieu,  à  fa  propre  riiine. 

Les  chofes  étant  ainfi  preparécSjleRoî  . 
de  France  ie  préfenta  iur  les  ran^s  & 
ayant  fait  deLircr  pour  fon.  parti  le  Roi 
d^Angkterre  qui  y  étoit,  quoi  qu'en  ca- 
chette, dépuis  long-temps  3 l'Archevêque 
de  Cologne  &  l^Evêque  de  Munfter  qui 
lU'éteadirent  aYoir  des  fujéts  particuliers... 

A^,'         '  de. 


H ivoire  du  Congrès  l6ji, 

mécontentement  :  il  déclara  la  guer- 
re aux  Provinces  Unies  l'an  i6ji.  Ôc  en- 
trant dans  leur  païs  avec  quatre  îrmées,. 
il  les  eut  bien  tôt  réduits  à  la  neceflitéde 
tout  craindre  6c  de  tout  foufFrir,  fans  une 
révolution  qui  changea  entièrement  la  fa- 
ce des  afïàires. 

Les  efprits  avoient  été  jufqu^ alors  par- 
tagés fur  réquité  des  dernières  difpoli- 
tions,  fçavoir  fur  TEdit  perpétuel.  Les 
uns  le  foûtenoient  jufte  &  necefïaire,  & 
les  autres  le  jugèrent  injufte  &  ruïneu-x. 
Mais  à  la  vdë  préfente  du  danger  ôc  de 
la  ruine  ,  dont  on  n^étoit  plus  comme 
autrefois  menacé  ,  ma  s  effeélivement 
frappé  8c  opprimé, tous  les  efprits fe  reur» 
nirentj  particulièrement  après  que  le  Peu- 
ple de  la  Haïe  eût  mafîacré  les  deux  Frè- 
res Corneille  êc  Jean  De  Wit  ,  comme 
les  premiers  Autheurs  Se  principaux  (oû^ 
tiens  de  FEdit  perpétuel.  Le  Jeune  Prin- 
ce d'Orange  fils  du  dernier  Guillaume 
ÎJ.  fut  mis  à  la  tête  des  affaires  5-  &  en 
fuite  de  cette  réhabilitation  tous  les  Offi^ 
ciers  &  les  Braves  qui  étoient  affedion- 
îiés  à  la  Maifon  de  Naiïau  s^étant  appli- 
qués, de  leur  mieux  au  rétabliflemcnt  des- 
affaires  ^  celles  ci  reprirent  tellement  le 
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dfffus^que  le  Roi  de  France  (qui  dans  k 
vue  de  Theuraux  Tuccès  de  Ton  entrepris 
h  5  avoit  refufé  tous  les  partis  qu'ion  lut 
avoit  offerts  dans  le  premier  faifTement 
de  crainte^  où  on  s^ëtoit  vu)  fut  con- 
traint de  le  départir  lui  même  de  la  plus 
grande  partie  de  Tes  conquêtes ,  &  de  dis» 
puter  le  terrain  pour  la  poiTeflion  de  quel-» 
ques  places  qu'il  vouloit  rétenir  pour  la 
r=eputation  de  ies  armes. 

Mais  11  la?coaquête  de  la  HoUandejftîr 
uelîe  on  contoit  alors  tn  France  com- 


me iur  une  chofe  indubitable, écHappa au 
Roi  T.  C.  à  une  feule  place  près  s  il  n'ea 


fut  pas  de  même  des  Païs-Bas  Efpagnolsj 
fur  lesquels  il  fe  jetta  comme  fur  un  païs 
moins  défendu  ,  6c  dont  la  conquêre 
avoit  été  l'objet  defon  premier  armement. 
Le  Roi  d'Efpagne  ayant  reçu  (comme  on 
a-  vu  )  du  îecours  des  Etats  Généraux 
Pan  166^.  lors  que  le  Roi  faifant  valoir 
lès  droits  que  la  Reine  ion  Epoufe  avoit 
fur  les  Provinces  :  ceux  ci  par  droit  de 
prêt  5  6c  peut-être  en  vertu  d'un  contrât 
particulier,  demandèrent  aux  Efpagnols 
une  aiïiftance  réciproque.  Selon  le  ffcile 
ordinaire  des  Paix  &  des  Alliances,  on 
fe  referv^e  ordinairement  dans  les  enga» 

s:,emens 


^^  Hifioire  du  Congrès '^  16'jfr' 

gemcns  de  lécourir  fes  Alliez,  cette  clau- 
fe  :  fans  s^'exparer  pour  cela  à  avoir  une 
guerre  particulière  avec  leurs  ennemis. 
jLes  Efpagnols  vouloient  jouir  de  cette  ex- 
ception, (comme  la  France  avoit  fait  au 
fujét  du  Portugal,  quoi  qu'elle  eût  fait  à 
l'Efpagne  une  promefïe  particulière  de  ne 
fe  point  mêler  dans  cette  querelle)  mais 
le  Roi  qui  connoifToit  la  facilité  de  fai- 
re des  conquêtes  auxPaïs-Bas  EfpagnolSj; 
prit  pour  une  rupture  manifefte  6c  pour 
une  déclaration  de  guerre  faite  à  foi- me-' 
me ,  le  fecours  que  le  Gouverneur  Efpa- 
^nol  donna  aux  Hollandois  :  Ôc  fe  jettant 
fur  la  Flandre  il  en  emporta  avec  le  bon- 
heur qui  i'accorapagnoit  par  tout,  &  avec 
Tadivité  ordinaire  de  ia  manière  de  fai- 
re la.  guerre,  quantité  de  places  qui  le  de^ 
ûomraagérent  en  quelque  forte  de  celles; 
qu'il  abandonnoit  dans  la  Hollande» 

Il  eft  vrai  qu'ail  parut  céder  aux  An- 
«ïlois  ,  qui  ayans  remué  à  la  vue  de  ce 
prodigieux  enlèvement  de  tant  de  Places- 
dans  les  Provinces  unies  ,  &  craignanîî 
pour  eux-mêmes,avoient  obligé  leur  Roi 
Charles  II.  de  renoncer  à  TAUiance  de  la 
France.  TEmpercur  Leopold  d'autre  co- 
té avoit  iiuei:eiTé.  l'Empire  dans  la  perte-" 
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its  Hollandois  ,  êc  Tavoit  fait  fe  decîsr 
rer  contre  la  France.  Mais  comme  îe 
Roi  Louïs  favoit  par  la  connoifTance  qu'ail 
avoit  des  uns&  des  autres  ^jufqu^où  il  les 
devoir  craindre  ,  il  tourna  Tes  plus  gran-- 
des  forces  du  coté  des  Païs-Bas  ,  après 
avoir  femé  une  broiiillerie  entre  le  Roi  de 
Suéde  ÔC  l'Eledleur  de  Brandebourg  qui 
montroit  le  plus  de  zélé  pour  la  défenfc 
des^ollandois  ÔC  de  l'Empire. 

On  voulut  en  un  Congrès  tenu  à  Co 
îogne  trouver  les  moyens  de  rétablir  la 
paix  :  mais  ceux,  qui  n'y  trouvoknt  pas 
leur  conte  ,  firent  en  forte  qu'ail  n'y  fut 
rien  conclu.  C'efl  pourquoi  le  Roi  de 
France  ,  fe  foûtenant  feulement  ailleurs  ^ 
pouffa  fa  pointe  dans  les  Païs-Bas  Efpar 
gnols  ,  oà  pendant  Tefpace  de  trois  ans 
de  guerre  qu'il  y  £t  en  perfonne  ,  il 
emporta  les  plus  belles  places.  Les  Efpa^ 
gnols  enfin  ladés  delà  mauvaifs  condui- 
te de  leurs  Miniftres  (qui. fous  le  nom 
de  la  Reine  gouvernoient  leur  Monarchie 
^  laiffoient  tout  à  Tabandon  j.pour  avan- 
cer leurs  aâ^aires  particulières,)  forcèrent 
cette  Princefle  à  remettre  le  Gouverne- 
ment à  D.  Jean  d'Autriche  frère  natu- 
rel du  R©i  5  Prince  très  ^^  capable  de  k- 

meil-- 
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meilleure  diredion  par  Texperience , 
qu'il  avoit  acquife.  Celui  ci  ne  fçachant 
point  de  meilleur  expédient  dans  Tétat  dé- 
plorable où  les  forces  de  la  Monarchie 
étoient  réduites,  fit  proposer  une  Pais 
qui  fut  traitée  &  Concilie  à  Nimégue  le 
S>.  d^'Août.  de  Tan  lôy^).  Les  Etats  Gé- 
néraux ,  (  parmi  lesquels  il  y  eut  plu- 
iieurs  envieux  de  la  Gloire  du  Prince 
d^Orange)y  ayans  recouvré  le  leur,  à  la  feu- 
le place  de  Maeftricht  prés:  y  donnoient 
\qs  mains  àés  le  Commencement.  Ce 
Traité  cependant  dura  environ  deux  ans, 
par  ks  difficultés  que  la  France  y  appor- 
tok  laquelle  voyant  interrompre  le  cours 
<ie  fes  Conquêtes,  difputoit  tantôt  fur  le 
nombre  des  Miniftres ,  tantôt  fur  la  for- 
me àts  Pleins-pouvoirs,  tantôt  fur  les  ti- 
tres àQs  Princes  ,  pour  en  fufpendre  la 
Conclufion.  Enfin  cette  Paix  fe  conclutj, 
&  par  les  articles  qui  regardoient  l'Efpa- 
gnejon  lui  reftitua, comme  par  aumône, 
les  Villes  de  Gand,  de  Limbourg  ,  de 
Charkroi  ,  de  Binch  5  de  S.  Guilain  ^ 
d'Ath,  d^Oudenarde  bc  de  Coutrai  dans 
la  Flandre  ,  &  celle  de  Puicerda  en  Ca- 
talogne. 

Mais  la  fin  de  cette  guerre  donna  com- 
ment 
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mencemenc  à  une  autre  ,  ^ui  ne  fut  pas 
moins  utile  au  Roi  de  France,  quoi  qu'el- 
le le  fît  fans  effulion  de  faag.     Ce  fut 
par  des  fentences^fuivies  immédiatement 
de  leur  exécution  )  qui  furent  rendues  à 
Metz  5  à  Brifac  ,  ÔC  à  Befançon  ,  à  Tin- 
ilance  des  Procureurs  Généraux  du  Roi^ 
&  par  des  Juges  Tes  fujets  qu'ail  avoit  lui- 
même  revêtus  du  pouvoir  de  décider,  s^'il 
pourroit  légitimement  fc  faifir  de  telle 6c 
telle  place  ou  Etat ,  fur  lesquels  fes  Pro- 
cureurs ou  Avocats  Généraux  affeuroient 
qu'il  avoit  droit.    Le  Roi  de  Suéde  pouc 
lequel  on  avoit  eu  tant  d'égard  au  Trai- 
té de   Nimégue  ,    3c  à  qui   le  Roi  de 
France  avoit  voulu   que    PEledeur   de 
Brandebourg  rendît  toutes  les  conquêtes 
qu'il  avoit  faites  fur  lui  ,  fut  le  premier 
qui  reffentit  le  contrecoup  de  ces  Tri- 
bunaux extraordinaires  ,   ayant  été  con- 
damne à  perdre  le  Duché  de  Deux- Ponts, 
parce  qu'ail  n'avoit  pas  voulu ,  en  confe^- 
quence  d'une  CitationjCn  faire  la  recon- 
noidance,  &  le  rélever  en  hommage  de 
la  Couronne  de  France,  à  qui  la  Cham- 
bre   de   Metz    avoit   âjugé    le    domaine 
fouverain  de  cet  Etat.     Le  Roi  d'Efpa* 
gne  fut  cité  Tan  i6$i,  c^'eft  à  dire  quel- 

q^ues 
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ques  mois  après  l'aiFaire  du  Roi  de  Sue-* 
de,  à  faire  la  même  reconnoidance  de  la 
fbuveraineté  du  Roi  T.  C.  pour  le  Com- 
té de  Chini  que  le  même  Tribunal  avoit 
jugé  être  une  dépendance  du  Duché  de 
Bar.  Le  refus  on  plâstôt  rina(5i:lon  du 
Roi  d'Efpagne  donna  lieu  à  la  faifie  du 
Fief  prétendu ,  lequel  étant  par  la  même 
fentence  déclaré  étendre  fes  dépendances 
ou  limites  jufqucs  aux  portes  de  la  Viile 
de  Luxembûurs  :  le  Roi  envoia  des  trou- 
pes  fe  placer  autour  de  cette  Ville  ,  qui 
empêchèrent  qu'aucuns  vivres  de  la  Cam- 
pagne voiiîne  y  entraffent. 

Le  Gouverneur  de  Luxembourg  ayant 
une  fois  voulu  ouvrir  par  la  force  le  che- 
min aux  denrées  necefTaires  à  la  fubii- 
ftance  de  fa  garnifon  ,  &  delà  Ville ,  la 
chofe  faillit  à  faire  naître  une  déclaration 
de  Guerre  dans  les  formes  :  car  toiit  fe 
faifoit  fans  prétendre  de  faire  la  moindre 
violence  à  îa  Paix.  Mais  fi  cette  Décla- 
ration ne  fe  fit  pas  alors ,  le  Roi<  n'en  de- 
vint pas  moins  quelque  temps  après  maî- 
tre de  cette  Ville,  une  des  plus  fortes  6c 
des  plus  importantes  de  l'Europe. 
.  Le  Roi  trouva  bon  en  continuant  de 
ixlinir- ailleurs  tout  ce  qu'il  vouioit  bien 

lui 
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lui  appartenir,  de  fe  faire  un  mérite  de  fâ 
Modération  à  Pegard  de  Luxembourg,  & 
de  ne  fe  pas  faifirpar  force  de  cette  place*'' 
Les  François  fçavoient  déja(quoi  que  tout 
le  monde  Tignorât  alors)  que  les  Turcs  fe 
préparoient  à  faire  la  guerre  contre  l'Em- 
pereur. Le  Roi  en  fuite  de  cette  connoif- 
fance  fit  protefter  à  Madrid  qu'il  laiiîoit 
au  Roi  d'Efpagiîe  la  liberté  de  (ecourir 
Sa  M.  Impériale  ,  &  qu'il  s^abftien droit 
à^s  voyes  de  fait  dans  la  pourfuite  de  fes 
prétentions,  pourvu  feulement  qu'on  lui 

accordât  de  gré  la  feule  Ville  de  Luxem* 

1  ^1  •     •  •  • 

bourg  pour  tout  k  territoire  qui    avoit 

été  jugé  lui  appartenir. 

Le  moyen  d'acquérir  par  des  fentences 
ctoit  le  plus  commode  du  monde  des 
qu'on  feroit  perfuadé  qu'il  étoit  jufte. 
Car  il  n'y  a  guère  d'apparence  que  les 
Confeillers  de  ces  Tribunaux  nouvelle-" 
ment  érigés  pour  déclarer  reiini  tout  ce 
qui  fe  trouveroit  à  la  bicnfeance  de  la 
France,  manquaient  de  matière  pour  ce*» 
la,  particulièrement  du  coté  de  l'Alema-» 
gne  ,  où  la  moiilon  fe  préfentoit  beau-» 
coup  plus,  abondante  :  néantmoins  com- 
me le  grand  but  étoit  de  s'aggrandir,  & 
k  plus  tôt  qu'il  fe  pourroit,  Ton  vit  cet- 
\  te 
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te  même  année ,  que  le  Roi  fans  fe  plus 
mettre  en  peine  ni  de  titres  ,  ni  de  {tn- 
tences,  fe  laiiit  de  Strasbourg  en  Aiface, 
6c  de  Cafal  en  Italie.  Ces  nouvelles  oc- 
cupations faifoient  craindre  que  le  mal 
ne  devint  tous  les  jours  plus  grand  :  car 
le  Roi  continiioit  de  demeurer  armé  au 
lieu  que  PEmpire  ÔC  TEfpagne  voulans 
profiter  de  la  dernière  Eaix  de  Nimégue, 
avoient  îicentié  la  plus  grande  partie  de 
leurs  troupes,  6c  n'étoient  point  en  état 
d'arrêter  par  la  force  fes  invafions. 

Les  Efpagnoîs  en  particulier  deman- 
dèrent une  conférence  à  Courtrai ,  pour 
y  convenir  de  quelque  chofe ,  quand  on 
auroit  examiné  les  fondemens  des  pré- 
tentions, fuivant  lesquelles  on  fe  faiiiftoit 
ainfi  des  Villes  6c  des  Provinces  l'une 
après  Tautre*  Il  fut  produit  par  ceux  ci 
nne  lifte  de  plus  de  fixcent  ,  tant  Villes 
que  Châteaux,  Bourgs  ou  lieux  conftde- 
rables  dont  le  Roi  de  France  s'étoit  faifi 
dans  les  leuls  Paîs-Ras,  à  titre  de  dépen^ 
dames  des  places  qui  lui  avoient  été  cé- 
dées par  la  dernière  Paix.  Mais  les  Fran- 
çois défendant  fort  ferieufement  toutes  ces 
occupations ,  comme  (\  les  titres  en  éuflent 
été  les  plus  légitimes  du  monde,  la  cho- 
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fe  traina  fans  decifion  ^z  fans  convenir 
de  rien  jufqu'à  i'an  1583.  que  le  Roi  fit 
entrer  une  armée  formidable  par  quatre 
endroits,  dans -les  Païs-Bas,  lous  la  con- 
duite du  Maréchal  d'Humiéres.  Ce  qu'il 
y  eut  de  fingulier  dans  cette  invafion, 
fut  que  les  François  fe  couvrans  encore  du 
beau  nom  d'amis  ne  demandoient  au  corn* 
mencement,  que  leurs  entretiens,  dans  la 
vûë,diloient-ils,d^obliger  le  Gouverneur 
Efpagnol  dereconnoîtreles  droits  du  Roi 
ôc  de  lui  rendre  Juftice.     Cette  manière 
de  faire  fentir  à  un  Païs  la  violence  5  fans 
vouloir  que  cela  fût  pris  pour  une  guer- 
re, ayant  obligé  les  Efpagnols  à  deman- 
der du  fécours  aux  Hoilandois  ,  le  Maré- 
chal d*Humieres  fit  afïiéger  &  prit  Cour- 
traiôcDlxmude,  pendant  que  le  Maréchal 
de  Créqui  fit  le  (lége  de  Luxembourg. 
Vienne  étoit  alors  aiïiégée  par  les  Turcs,  & 
tout  le  monde  étoit  étonné  de  ce  que  le 
Roi  de  France  prit  ce  tems  là  pour  faire 
la  Guerre  au  Roi  d'Efpagne  Ci  intereffé  à 
lécourir  l'Empereur  contre  les  Infidèles  : 
lui  qui  avoit  retiré  fes  Troupes  du  Blo-* 
eus  de  cette  place  ,  deux  ans  auparavant, 
lors  que  le  Turc  ne  faifoit  que  menacer, 
&  n'avoit  encore  commencé  aucune  hofti* 
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lité.  Le  Pape  fit  au  commencement  de 
Tannée  (uivante  1684.  propofer  par  feff 
Nonces  une  fuipenfion  cfarmes  entre  les 
deux  Couronnes, qui  n'eut  lieu  qu^'après 
la  prife  de  Luxembourg.  Car  alors  on 
arrêta  une  Trêve  de  20.  ans,  par  laquelle 
cette  place  &  beaucoup  d'autres  dans  les 
Pais- Bas  5  &  Strasbourg  çn  Alface  de- 
meurèrent entre  les  mains  du  Roi  de 
France,  qui  en  reftitua  quelques  autres, 
-&i  demeura  ainfi  en  poiTefïion  d'une  gran-» 
de  partie  de  ce  qu'il  avoit  pris  fous  l'ap- 
parence de  reiinion,oude  reliûan^e  qu'oa 
gvoit  fait  à  Tes  defleins.. 

La  guerre  d'Hongrie  ,(011  l'Empereur 
miraculeufement  délivré  du  fiége  de  Vi- 
enne, avoit  repouiïé  les  Infidèles)  tenoit 
occupé  f  attention  de  toute  l'Europe,  Lrs 
Vénitiens  réveillés  au  point  de  l'heureux 
fuccès  dont  elle  étoit  {oûteniie, s'allièrent 
avec  l'Empereur  &  partagèrent  avec  lui 
les  conquêtes  qu'on  fit,au{îi  bien  lur  les 
rivages  de  la  Dalmatie ,  &  dans  la  Morée, 
qu'en  Hongrie  ,  dont  tout  le  Royaume 
fut  reconquis. 

Ce  fut  pendant  le  colirs  de  ces  pro- 
fperités  ,  que  le  Roi  de  France  rentra 
4ans  la  Carrière  de  hs  prétentions  contre 

i'Efpa-. 
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FEfpagne  &  l'Empire.     11  fit  propoier 
au    commencement    de   l'an  i6Sj,    aux 
cours  de  Vienne  6c  de  Madrid ,  de  clian*» 
ger  en  une  Paix  perpétuelle  la  Trêve  de 
20.  ans  )  6c  par  confequent  de  déclarer  in- 
aliénablement  cédé  tout  ce  dont  on  lui 
avoit  laifle  h  jouïlTance  pendant  la  Trê- 
ve.    Il  demanda   auiïî   qu'ion   lui  remit 
tout  ce  qu^il  dit  lui  appartenir  de  la  fuc« 
ceffion  Palatine,  &  qu'on  cafiât  &  décla- 
rât comme  non  faite  la  Ligue  que  l'Em- 
pereur &  l'Empire   venoient  de  faire  à 
Augsbourg,     On  avoit  effedivement  te- 
nu une  Diète  en  cette  Ville,  pour  préve- 
nir les  difputes  qui  naiffoient  d'ordinaire 
fur  le  nombre  des  troupes  Se  fur  la  qua- 
itc  des  fubfides  ,  lors  qu'il  faloit  armer 
30ur  la  défenfe   de    l'Empire  ,    6c   011 
ivoit  renouvelle  l'Alliance  qui  doit  être 
naturellement   entre    les  membres   d'ua 
Tiême  corps.     Rien  n'eft  plus  neceffaire 
k  plus  jufie  que  de  prévoir  les  dangers , 
ie  pourvoir  aux   remèdes    qui  i^euvent 
au  ver  l'Etat,  &  de  préparer  en  tems  de 
Paix  CQ  qui  eft  indifpenfable  en  tems  de 
guerre.     Et  il  femble  qu'on  ne  peut  s'en 
^ifenfcr  ,   fans  témoigner   une   volonté 
diipofée  à  attaquer  6^  à  fe  prévaloir  de 

S  rin-' 
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Fincercîtude  ,  6c  de  rindifpofition  qu'oa 
remarque  dans  les  autres. 

Comme  les  Alliez  ne  crpyoient  pas 
ayoir  lieu  de  fe  repentir  de  ce  qu'ils  a- 
voient  fait  à  cet  égard  ,  êc  que  ks  deux 
autres  demandes  ,  que  le  Roi  faifoit  fai- 
re ,  donnoient  lieu  de  juger  que  l'union 
étoit  alors  en  danger  plus  que  jamais,  ils 
ne  répondirent  point  comme  le  Roi  le 
prétendoit  :  ce  qui  fut  caufe  qu'on  crût 
dés-lors  la  guerre  déclarée,  &  que  TEm-- 
pereur  fe  vit  contraint  de  partager  (qs 
forces  &  d'en  employer  une  partie  dans 
TAllemagnc  contre  la  France. 

Le  Roi  de  fon  côté  fut  auffi  obligé  de 
partager  les  fiennes  ,  les  Anglois  ayant 
apellé  le  Prince  d'Orange  contre  le  Roi 
Jaques  ,  qui  ayant  fuivi  des  règles  de 
conduite  qui  ne  plaifoient  pas  à  la  Na- 
tion ,  avoit  aliéné  les  Efprits  Sc  s'en  vit 
abandonné  après  4.  ans  de  régence.  Le: 
Roi  de  France  ,  fur  l'amitié  duquel  les 
Anglois  rejettoient  une  partie  de  la  haine 
qu'ils  avoient  contre  le  Roi  Jaques  ,  fe 
crût  obligé  de  le  foûtenir  &  de  lui  prêter 
des  forces  qui  raidafifent  à  remonter  fur 
le  throne.  Le  Roi  déthroné  fecouru  d'un 
refte  de  parti  qu'il  avoic  encore  en  Ecoffe 
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Bc  en  Irlande,  fit  quelque  temps  la  guerre 
dans  ces  deux  Royaumes- là:  mais  à  la  fîm 
ayant  tout  perdu  ,  il  fe  reduifit  à  S.  Ger- 
main que  le  Roi  de  France  lui  donna 
pour  Ton  fejour  Ôc  pour  celui  de  fa  fa- 
mille defolce  qui  y  etoit  déjà  venue  d^s 
le  commencement  des  troubles. 

Dans  le  tcms  que  le  Roi  T.  C  pro- 
teftoit  de  vouloir  aiïifter  le  Roi  Jaques 
de  toutes  fes  forces  ,  il  envoya  fes  meil- 
leures troupes  dans  le  Palatinat  ,  dont  il 
fe  faidt,  en  confcquence  des  droits  pré- 
tendus à  la  fucceilion  du  dernier  Eleâeur 
Palatin ,  du  chef  de  la  DuchefTe  d^Or- 
îeans  fa  Belle-fcsur.  Cette  faifie  ne  dura 
que  jufqu^à  ce  que  TEmpereur  6c  l'Em- 
pire (e  furent  mis  en  état  de  rempêchec 
de  faire  d'autres  conquêtes  en  AUema*» 
I  gnc.  Car  alors  contraint  de  fe  retirer  fur 
!fes  Frontières,  il  fit  ruiner,  (fans  aucua 
I égard  aux  Capitulations  que  le  Daufin  a- 
jvoit  accordées  aux  Villes  qui  s'étoient 
irenduës  à  luijÔC  lesquelles  il  ne  put  gar-« 
jder)  Ojfenhourg  ,  &  Spire  ,  qui  n^avoit 
jden  de  commun  avec  la  fuccefîion  Pala» 
tine  ,  &  qui  étoit  le  féjour  du  Tribunal 
de  l'Empire  j  Franckemhal^  Wormsy  qui 
n  etoient  non  plus  comprifes  dans  le  Pa- 
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latin at;  O^eîiheimy  Manheim  ^  &  Hetdel" 
herg  ,  furent  faccagées  ÔC  brûlées  ,  &  les 
foWats  François  pouflerent  dans  la  de- 
ftrud:ion  de  la  dernière  de  ces  places, 
leur  cruauté  à  tel  point,  qu^ils  ouvrirent 
&  raferent  les  tombeaux  des  Eledeurs  Pa- 
latins qui  y  étoient  enterrez,  pour  profi- 
ter de  quelques  ornemens ,  avec  leiquels 
les  corps  de  ces  Princes  avoient  été  en- 
f^velis. 

Le  Roi  d'Efpagne  n'ayant  pu  obtenir 
iîu  Roi  de  France  de  demeurer  neutre 
dans  cette  guerre  ,  à  caufe  de  la  facilité 
qu'il  y  avoit  de  conquérir  fur  lui  plus 
qu€  fur  tout  autre  ,  fe  foûtenoit  dans  la 
Flandre  ,  comme  il  pouvoir ,  par  le  fe- 
cours  des  Etats  Généraux  ,  Si  en  Italie 
par  celui  du  Duc  de  Savoye,  qui  ayant 
été  engagé  dans  le  comniencement  au  par- 
ti du  Roi  de  France  ,  le  quitta  cette  an- 
née i6ço,  pour  fe  joindre  à  celui  de  la 
Maifon  d^'Àutriche.  11  en  coûta  cette 
même  année  à  Son  A.  R.  la  perte  de 
Suze  qui  ouvrit  le  pas  aux  François 
dans  le  Piémont,  où  ils  gagnèrent  encor 
la  bataille  de  la  Staffarde.  Les  Efpagnols 
&  les  Hollandois  perdirent  celle  de  Fleii- 
ry  dans  les  Païs-Bas^  ces  derniers  s'étant 

joints 
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joints  aux  Anglois  perdirent  auffi  la  ba- 
taille Navale  qui  fe  donna  dans  la  Man- 
che 5  par  la  faute  qu'on  reprocha  à  TA- 
niiral  Anglois  Torrington  de  n'y  avoir 
eu  que  très-peu  de  part,  ÔC  d'avoir  laide 
tomber  tout  le  fore  de  ce  choc  fur  les 
Hollandais. 

hts  François  emportèrent  au  commen-» 
cernent  de  Tannée  (uivante  la  Ville  de 
Mons  dans  les  Païs-Bas  ,  celles  de  Nice,- 
de  Savillan  &  de  Carmagnole  dans  le  Pié- 
mont ,  &  celle  d  Urgel  en  Efpagne.  Mais 
ils  ne  purent  pas  prendre  ConiniOncglia; 
&  ce  qui  parut  les  devoir  davantage  mor- 
tifier ,  fut  qu'ails  furent  entièrement  cha{- 
iés  des  trois  Royaumes  d'Angleterre  , 
d'Ecoffe  &  d'Irlande, où  le  Roi  de  Fran-» 
ce  avoit  foûtenu  avec  fes  troupes ,  le  Roi 
jaques  ,  dés  k  commencement  de  la  Re*» 
volution. 

Le  Duc  de  Bavière  pafTa  cette  même 
année  en  Italie  au  fecours  du  Duc  de  Sa- 
voyc,  pendantque  TElcifleur  de  Bavière 
fut  déclaré  Gouverneur  perpétuel  des  Païs- 
Bas  Eipa^nols.  La  France  s'étoit  ouverte-» 
ment  oppolee  a  cette  nomination,  lorique 
le  Roi  Charles  Tavoit'  voulu  faire  quel- 
qiies  années  auparavant  j  ce  qui  marquoit- 
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a/lés  deslors  qu'ail  efperoit  de  pofleder  im 
jour  toutes  ces  Provinces  ,  &  que  com- 
ime  la  vie  du  Roi  Charles  ne  promettoit 
pas  une  fi  longue  durée  que  celle  de  l'^E* 
îedeur  de  Bavière, il  ne  vouloit  pas  trou- 
ver celui-ci  en  pofte  &  faifi  d'un  Gou- 
vernement à  vie  ,  lors  que  la  mort  du 
Roi  Charles  arriveroit.  Comme  la  guer-* 
re  étoit  alors  déclarée  ^  on  n'^cut  aucua 
égard  aux  proteftations  que  le  Roi  de 
France  avoit  fait  faire  autrefois  contre- 
ces  difpofitions ,  §C  le  Roi  Charles  étoit 
bien  aife  de  commencer  à  mettre  la  Mai- 
fon  de  Bavière  en  poflefïîon  d'une  partie- 
la  plus  litigicufe  de  la  Monarchie  ^  qu'oit 
avoit  refolu  de  laifler  toute  entière  à  Ton: 
fils  ,  afin  qu^il  s'y  établît ,  avant  que  le 
cas  échât  qu^on  la  lui  vouloit  dilputer. 

L'année  luivantc  1692.  il  prit  &  dé- 
molit la  forterefle  de  Montmelian  dans^ 
la  Savoye^  après  avoir  obligé  fcs  troupes., 
de  pader  l'hyver  dans  les  fatiques  de  ce 
ïxk^t  qui  dura  quinze  mois.  11  fe  rendit 
maître  de  Namur  dans  les  Païs  Bas.  Mais. 
fa  flotte  fut  maltraitée  dans  la  Manche,  oi: 
îe  Comte  de  Tourville  qui  la  comman- 
doit,ayant  fait  l'attaque  dans  laConfîance^ 
^ue    beaucoup  d'OiEciexs   Anglois   qui 
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1693.  ^  ^^  ^^  ^^'-^  d'U trccht.  g  I 
étoient  fecrettement  dans  le  parti  du  Roi 
Jaques,  ne  feroient  pas  leur  devoir,  il 
trouva  que  tous  ces  Officiers  avoient  été 
changés  (  dés  qu^on  eut  découvert  ce 
Complot)  &  que  ceux  qu'ion  leur  avoic 
{ubflitués,  n'étoientpas  difpofés  à  ufer  en- 
vers lui  d'aucun  ménagement. 

Steenkerke  dans  la  Flandre  fut  le  lieu  ^ 
où  fe  donna  une  autre  bataille  ,  dont 
les  François  s'attribuèrent  la  Viâoire, 
pour  être  reliés  les  derniers  fur  le  champ, 
quoiqu'ils  euflfent  perdu  autant  Se  plus 
de  mond*e,  &  des  Officiers  en  plus  grand 
nombre  que  les  Efpagnols  &  les  Hoilaa- 
dois  ,  à  la  tête  defquels  le  Roi  Guiilau* 
me  s'étoit  venu  mettre  ,  après  s'être  dé- 
gagé de  la  guerre  qu'il  avoit  foûtenuëjus- 
ques  alors  dans  fes  propres  Royaumes, 

Les  Anglois  qui  étoient  en  garnifon 
à  Furnes  &  à  Diximude  ,  livrèrent  ces 
deux  places  au  Roi  de  France  dés  le  com- 
mencement de  l'année  1^93.  c'éft  à  di- 
re 5  dans  le  tems  même  des  quartiers 
d'hyver  de  au  mois  de  Janvier.  Ils  fe 
laifTerent  encore  battre  cette  même  Cam- 
pagne par  le  Duc  de  Luxembourg  près 
de  Tirlemont  ,  où  cet  habile  General 
ayant  feint  de  vouloir  alïiéger   di  ver  fes 
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placeSjles  contraignitdVn  venir  aux  mains^ 
auflîbien  que  les  Espagnols  &  les  Hollan* 
dois  leurs  Alliés.,  avec  qui  ils  faifoient  la 
guerre  ,  mais  avec  très  peu  de  confiance 
réciproque.     La  flotte  Èran^oife  fous  le 
General  de  Toiirville  diiïipa  encore  cette 
année  celle   des  deux  PuifTances  Mariti- 
mes, toujours  foibles  par  la  même  raifon 
du  peu  d'intelligence  qui  étolt  entre  leurs 
Commândans.      Ce  qui  obligea  le   Roi 
Guillaume  à  démettre  les  ComrDanda,ns 
Anglois  de  leurs  charges  5.  au  commen- 
cement  de   Tannée  fuivante  ,     quoique 
ceux-ci  (  animez  par  la  malice  d'une  car 
baie  qui  ne  voyoit  plus  de  bon  oeil  ce 
Prince  fur  le  throne  auquel  la  Nation  Par 
voitapellé  avec  tant  d'empreflcment)  les 
judifiafTent  dans  leurs  jugemens  publics 
&  dans  leurs  difcoiirs  particuliers 

Le  Roi  de  France  pendant  le  cours  de 
tant  de  prorperités  ne  lailla  pas  d^ofrir  la 
Paix  à  fes  emiemis  j  pour  fe  faire  honneur 
d'une  modération  très*  louable  ,  quand, 
elle  part  d^'un  principe  vraiment  Chré- 
tien ,  fçavoir  de  Thorreur  de  voir  répan- 
dre tant  de  fan  g  pour  desquerelles  (1  fou- 
vent  inutiles.  Mais  les  conditions  fous 
iefquciks  il  ofrk  cette  Paix  ,  n^a}^ant  pas 
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i-dpf .       <^  àe  la  Taix  ^'Utrecht;  -     3  ^ 
paru  Tuffifantes,  la  guerre  coatinua.   Il  ne 
fe  pafia  rien  cependarit  toute  cette  année, 
digne  d'une  fort  grande  attention  ,  foie 
que  les  avantages  mêmes  que  le  Roi  de 
France  remporta  par  fes  armes,  •  contri- 
buaient à- ruiner  fon  propre  Royaume, 
ou  que  la  bonne  pofture  dans  laquelle  fe 
mirent  fes  ennemis  ,  l'empêchaient  à^tvi 
profiter,  comme  il  avoit  fait.  En  effet  Paa 
i^pf.  il  perdit  Namur  que  le  Roi  Guil- 
laume &  le  Duc  de  Bavière  reprirent  à 
la  vue  du  Maréchal  de  Villeroi,avec  aufïî 
^eu  d^'honneur  pour  ce  General, qii'ona- 
voitcrûque  ces  Princes  làenavoient  mé- 
rité, lors  qu'ils  avoient  laiffé  prendre  cet- 
te place  à  leurs  yeux  quelques  années  au- 
paravant.    Toutefois  le  Maréchal  fe  con- 
fola  un  peu  de  cette  perte,  par  le  bombar- 
dement de  Bruxelles ,  qu'il  fit  exécuter 
par  forme  de  diverfion  pendant  ce  fiége, 
nonobflant  que  Madame  TEleâirice  de 
Bavière  fut  dans  la  Ville.     Mais  le  Roi 
eut  un  autre  déboire  à  la  prife  deNamur, 
devoir  qu'on  retint  prifonnier  de  guerre 
le  Maréchal  de  Bouflers  qui  avoit  défen- 
du cette  place  ,  en  rcprcfailles  des  gar- 
nifons  de  Furnes  6c  de  Dismude ,  que  le- 
Roi  n'ayoit  point  voulu  relâcher ,  com- 
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îne  i\  y  étoit  obligé  par  les  loix  du  Cartel 
établi. 

LeDac  deSavoye  penétraeneore  dans 
le  Dauphiné  du  cote  de  Titalie  5    cette 
irruption  pou  voit  avoir  de  plus  fâcheufes 
fuites  ,  fi  une  maladie  n^'étoit  pas  fort  à\ 
propos  furvenue  au  Duc,  qui  l'empêcha^ 
de  paffer  outre  &  de  prêter  la  main  aux  - 
Mécontens  des  Sevennes,  qui  ont  mon- 
tré en  toute  occafion  que  la  liberté  de  - 
confcience  que  le  Roi  leur  a  ôtéè  par  la  ; 
revocation, de  TEdit  de  Nantes,  les  em^ 
péchera  long  tems  de  lui  étra  affedion- 
liés. 

En  effet  dés  Tannée  fuivante  1696.  c^ 
Duc  fe  fepara  du  parti  des  Alliés  6c  fit- 
fa  Paix  particulière  avec  le  Roi  qui  prit 
une  des  filles  de  S.  A.  R.  pour  femme 
^u    Duc  de  Bourgogne.     Cette  fepara-i- 
tioa  obligea  les  Efpagnoîs  d^acccpter  \^. 
trêve  ou  plutôt  la  paix  pour  Tltaliè  ,  o^: 
ils  n'étoient  plus  en  état  de  refifter  aux 
forces  unïes  de  la  France  &  de  la  Savoye, 
à  la  tête  desquelles  lé  Duc  s^étoit   mis^. 
après  avoir  commandé  au  commencement 
de  la  Campagne  celles  des  Alliez. 

L^'année  fuivante   i6^y,    vit   enfin  la 
f:à%  G^aerakj  4©utk  Roi  de  Suéde  fut 


t€'^^,  &  de  la  Paix  d'XJttzcht.  ^f 
le  médiateur  ,  &  le  château  de  Ryswick 
près  de  la  Haïe  le  lieu  à^s  conférences. 
Par  cette  Paix  le  Roi  rendit  tout  ce  qu^il 
avoit  occupé  fur  l'Empire  &  rEfpagne  , 
à  quelques  places  près.  On  déclara  par 
cette  voye  invalides  toutes  les  reunions 
6c  occupations  autorifécs  par  les  fenten- 
ces  des  Tribunaux  de  Metz  &  de  Brifac: 
&  on  établit  de  nouveau  pour  fondement 
&  pour  Tequilibre  des  Puiffances,  Tétat 
de  l'Europe,  tel  qu'il  avoit  été  réglé  par 
les  Paix  de  Munfter  &  de  Nimegue.  L'Em- 
pereur ne  donna  les  mains  à  la  Paix  par- 
ticulière de  PEmpirCjque  l'année  fuivan- 
te  i(^pS.  à  caufe  que  fa  feureté  ne  pou- 
voit  fubfifter  avec  la  détention  de  Stras- 
bourg, dont  le  Roi  s'étoit  demeuré  fai/i 
par  la  Trêve  dt:  Pan  1^84.  Mais  comme 
de  fon  coté  le  Roi  de  France  ne  vouloit 
point  entendre  parler  de  cette  reftitutionj 
FEmpereur  6c  l'Empire  ,  pour  fe  tirer 
d'affaire,  confentirent  à  Palienation  de  cet- 
te place  j  au  lieu  de  laquelle  le  Roi  pro^ 
mit  de  reftituer  Brifac  à  TEmpire  5  ce 
qu'il  ne  fit  néantmoins  que  plus  d'un  aii 
après ,  &  ayant  bâti  une  autre  Ville  à  Li 
viie  de  celle-ci,  fous  le  nom  de  nouveau 
Brifac ,  qui  reftdit;  cette  reftitiition  com- 
sae  iautile*  B-^-^  Qsk^ 
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On  prît  bientôt  garde  que  ce  qui  avck 
rendu  le  Roi  de  France  fl  docile,  &  Ta- 
voit  difpofé  à  rendre  tant  de  places  (que 
les  Alliez  auroient  eu  bien  de  la  peine  à 
reprendre  dans  la  continuation  de  laguer^» 
re)  étoit  l'efperance  de  profiter  en  fa-^ 
T€ur  de  fâ  Maifon  de  la  niort  de  Gharks 
îl.  Rôi  d^Efpagnej  dont  les  maladies  & 
la  foiblefle  allant  toujours  augmentant,,^ 
firent  defefperer  delà  vie  de  ce  Prince.  Cac 
pour  reiiffir  plus  Facîlemer^  dans  une  in- 
vafion,  le  Roi  T.  C,  jugea  à  propos  d'aU 
larm^r  toute  l'Europe  ,  &  de  defarmer 
ceux  qui  feroiçnt  le^  premiers  à  s'y  inte* 
fefTer.  Et  illemble  qu^ôn  peut  bien  s'^ex-? 
primer  ainfi  ^  en  confiderant  qu'il  ne 
parut  jamais  avoir  démordu  de  Telpe-- 
T2incQ  àQ  s'attirer  cette  belle  fucceffion  j> 
quelque  Traité  6c  quelque  Renonciatioa 
qu'il  eât  fait ,  pour  faire  croire  à  l'Eu^ 
rope  qu'il  n'y  penfoit  pas^  Si  le  Roi 
d'Efpagne  fût  venu  à  mourir  pendant  la 
guerre  ,  il  eft  in<iubitable  ,  que  les  Al^ 
liez  auroient  porté  un  des  fils  de  TEm^ 
pereur  Leopold  en  Efpagne  ,  où,  étant 
une  fois  reconnu,  (comme  il  n'y  avois 
aucune  raifon  de  douter,  qu'il  le  feroit) 
il  aiîroit  Ité  biea  diiEcik  au  Roi  de  Fran^ 

ce 
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ce  d'exécuter  le  deflein  de  Te  rendre  maî^ 
tre  de  tous  les  Grands  Etats  de  cette  fuc-- 
ceffion.  Mais  enfin  il  reprit  fes  premiè- 
res brilées  quelque  tems  après,  en  faifant 
propofer  à  l'Angleterre  &  à  la  Hollande 
un  Traité  de  Partage  de  la  Monarchie 
d'Eipagne,  par  lequel ,  dans  la  vue  (ài-^ 
foit-on)  de  prévenir  les  maux  qui  pou- 
voient  fuivre  à  la  mort  du  Roï  Charles,, 
fans  fucceiTeurs  nez  de  lui  3  on  accordoit 
à  ;îa  France  une  partie  de  la  fuccefîion 
pour  les  prétenfions  qu^elle  pou  voit  foc-^- 
mer  fur  les  Etats  de  ce  Prince,  Cette  par- 
tie de  la  fuccelïion  qu'ion  accordoit  au 
Dauphin, étoit:  les  Royaumes  de  Naples 
&  de  Sicile  :  les  places  de  la  Côte  deTof- 
cane  5  le  Marquifat  de  Final  &  la  Provin- 
ce de  Guipufcoa.  Le  Duché  de  Milan 
étoit  pour  rArchiduc  Charles  fecond-fils^ 
de  l'Emp^ereur,  &  le  refte  de  la  Mônar-* 
chie  étoit  donné  au  fils  de  FEledeur  de 
Bavière  Ôi  de  rArchiduchefie  Antoinette 
fille  de  rimperatrice  Marguerite  5  puilnée 
du  Roi  d'Efpagne  Philippe  IV". 

Ce  partage  fe  fit  fans  -  aucun  aveu  ou 
confentement  de  S*  M.  Impériale  ou  dii 
Koi  d'Efpagne  Charles  ÏI.  Se  il  eft  éton^ 
nant  q^ue  ie  Roi  d'Angleterre  de  les  Etats 
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Généraux  des  Provinces  Unies  ,  qui  vî- 
voient  en  amitié  5c  en  bonne  intelligen- 
ce avec  Fun  &  Paiitre,  Te  laifTafïënt  aller  à  le 
complotter  ,  fans  avoir  Tapprobation  de 
ces  Princes  ,  dont  on  partageoit  ainfi  les^ 
droits  &  la  fuccefïîon  3  mais  enfin  Fopi- 
nion  commune  étoit,  qu'eux  mêmes  s'é- 
toient  difpofés  à  céder  FEfpagne  au  Prin- 
ce Eleéloral  5   &  à  anter   cette  branche 
étrangère   dans    le  tronc   de  la   Maifon 
d'Autriche,  dont  elle  prendroit  les  armes- 
&  le  nom,  en  étant  habilitée  à  cette  fuc- 
ceffion.     La  chofe  h'^auroit  point  paru  fi 
extraordinaire, il  toute  la  Monarchie  d'E- 
rpagne  avoit  été  deftinée  à  ce  nouvel  he- 
ntier,  qui  étant  (du  moins  du  cote  ma- 
ternel )  petit  fils   de  Philippe  IV.  pou- 
Toit  avec  quelque  juftice  fucceder  à  Tes 
droits  :  mais  les  Traitans  de  cette  fuccef^ 
fion  avoient  fubftitué  au  Prince  déclaré 
héritier,  (au  cas  qu'il  mourût  fans  fuc* 
ceiïeurs)  tous  les  autres  enfans  de  S.  A, 
Eledoraîe  de  Bavière  ,  qui  n*étoient  ea 
aucune  manière  (ortis  de  la  Maifon  d'Au* 
triche  \  ce  qui  fàifoit  voir  qu'on  avoit 
principalement  en  vue  de   Texclurre   de 
cette  fucceiïîon  ^  (quelque  droit  qu'elle 
y  ptt  avoir* 
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Ee  Prince  Eledoral  étant  mort  quel- 
que tems  avant  le  Roi  d'Efpagne  Char- 
les il»  dont  on  vouioit  qu'il  fut  Pheri- 
tier  5  les  mêmes  PuifT'anees  firent  un  fé- 
cond Traité  de  partage ,  qui  fubftituoit 
au  Prince  défunt  5.  pour  fucceiïeur  au 
gros  de  la  Monarchie  ,  le  fécond  Fils  de 
l'Empereur,  &  donnoit  encore  au  Dau- 
fin  ce  qu'on  lui  avoit  déjà  aiîigné  par 
le  premier  Traité  -,  &  pairceque  le  Du- 
ché de  Milan  qui  avoit  été  le  lot  de  FAr- 
chiduc  5  fe  trouvoit  vacant  par  la  même 
mort,  on  craignoit  que  cet  Etat  ne  ren«^ 
dit  celui-ci  trop  puifiant  3  &  on  le  don^» 
Boit  à  la  Maifon  de  Lorraine  :  bien  en- 
tendu que  les  Etats  de  ce  Duc  demeure- 
roient  incorporez  au  Royaume  de  Fran- 
ce. On  vouioit  bien  qu'yen  cas  que  PAr* 
cheduc  Charles  devenu  Roi  d'Efpagne, 
décédât  fans  enfans  ,  cette  Monarchie 
paflât  à  une  des  filles  de  S.  M.  Impi^-  & 
jamais  au  Roi  des  Romains:  avec  decla* 
ration  expreffe  j  qu^en  cas  que  rEmpc<« 
reur  n^àgreoit  pas  ce  Partage  dans  Tefpa- 
ce  de  trois  mois  5  on  donneroit  la  Mo* 
narchie  d^Efpagne  à  un  autre  Prince,  tel 
qu'il  plairoit  aux  Faifeurs  du  Partage,  fans 
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tion  étoit  ruffifante  ou  non, pour  lui  con- 
férer le  Droit  de  pofleder  cette  fuccef- 
lion. 

Ni  TEmpereur  Leopold  ,  ni  le  Roi 
d^Efpagne  Charles  IL  ne  purent  être  por- 
tez à  approuver  ces  partages  :  foit  parce 
qu'ils  avoient  été  faits  fans  leur  partici- 
pation y  foit  par  ce  qu'ils  s'^y  croyoient 
tellement  léfez  qu'ails  ne  jugeoient  pas  y 
devoir  donner  les  mains.  Mais  ces  de(- 
agrémens  n'allèrent  pas  loin  ,  ÔC  la  mort 
du  Roi  d'Efpagne  Charles  II.  qui  furvint 
îè  3.  de  Novembre  de  la  même  année 
X700.  ouvrit  la  fcéne  où  il  a  été  dépuis 
verfé  tant  de  fang  j  laquelle  on  convint 
enfin  de  refermer  par  un  Traité  de  Paix, 
qui  réglant  cette  grande  fuccelïîon  fît 
mettre  bas  les  armes  3c  rendit  le  repos  à 
FEurope,  On  s'étoit  déjà  aperçu  que  le 
'Koi  de  France  j dans  l'intention  (comme 
on  peut  croire  )  de  faire  pancher  la  ba* 
lance  de  fon  coté,  avoit  entretenu  à  Ma^ 
drid  un  Miniftre  ,  dont  les  foins  s'éten- 
doîent  beaucoup  au  de  là  de  celui  de  main- 
tenir la  bonne  intelligence  entre  les  deux- 
Couronnes,  Ce  Miniftre  étoit  le  Mar* 
quis  de  Villars  ^  qui  auffi  bien  que  la- 
femmej  qu'il  ayoit  emmenée  en  cette  Am- 
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baflade  ,.  n'oublioit  rien  pour  gagner 
les  cœurs  de  la  Nation  y  Ôc  particulière- 
ment pour  s^iniinuer  dans  Tefprit  de  ceux, 
qui  approchoient  deS.M.C.  regalans  de 
tous  cotez,  &  Tun  &  l'autre  verfans  à  plei- 
nes mains  des  préfens  fur  tous  ceux  qui 
pouvoient  en  quelque  manière  féconder 
leurs  projets.  L'Empereur  avoit  aufïx 
envoyé  un  Miniûre  pour  s'afleurer  des 
dernières  difpofitions  du  Roi  Charles,  8c 
pour  s'oppofer  aux  batteries  qu^on  voyoit 
bien  que  le  Marquis  d^'Harcourt  tenoit 
pointées  contre  les  intentions  du  dit  Mi- 
niftre  Impérial,  afin  de  tourner  ces  difpo- 
iîtions  à.  l'^ayantage  de  la  France.  Ce  Mi- 
niftre  ctoit  le  vieux  Comte  de  Harracli^ 
qui  à  la  vérité  fit  quelque  chofe  de  ce 
qu'il  étoit  venu  faire  ayant  (  à  ce  qu'on 
veut)  tiré  de  la  bouche  du  Roi  plufieurs 
proteftaîions ,  que  S.  M.  C.  ne  fe  d^iïi'* 
noit  aucun  autre  héritier  que  TArchiduc 
Charles  ,  comme  elle  en  avoit  conftam- 
menr  affeurè  l'Empereur  par  fes  lettres.. 
Mais  comme  le  Roi  Charles  avoit  quel- 
quefois des  intervâlesaflés  longs,  pendant 
lesquels  il  paroifToit  fe  mieux  porter  8c 
être  délivré  de  fon  mal  :  le  Comte  re* 
tourna  à  Vienne  iaiflant  fon  fils  à  Ma-* 
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irid,  du  confentemcnt  de  rEmpercur, 
pour  continuer  les  contre-batteries  à  cel- 
les de  TAmbailadeur  de  France;  ce  qu^it- 
fit  avec  moins  de  fuccès  que  Ton  Père, 
foit  que  fon  âge  ne  Tautorilât  pas  affés- 
pour  cela  ,  ou  que  le  parti  de  rAmbafîa- 
deur  de  France  fut  déjà  fi  bien  établi  & 
fortifié  qu'il  ne  pût  le  détruire  ,  ni  dé- 
tourner ce  qui  fuivit  à  la  mort  précipitée 
du  Roi  5  laquelle  rompit  toutes  les  me-^ 
fures  du  Comte. 

A  peine  le  Roi  Charles  fut-il  expiré 
(  ce  qui  fe  fit  à  la  vue  &  entre  les  bras 
de  ceux  làfculs  quiétoient  dans  les  intér- 
êts de  la  France  |  le  Comte  de  Harrach 
ayant  été  pofitivement  exclu  de  la  préfen* 
ce  du  Roi  pendant  ICvS  derniers  jours  de 
fa  maladie  )  qu'on  fit  la  ledure  d'un  Te« 
ftament  qu'on  dit  avoir  été  fait  par  le 
Défunt,  un  mois  avant  fa  mort ,  par  le- 
quel il  nommoit  le  Duc  d'Anjou  ,  fécond 
fils  du  Daufin,  héritier  univerfel  de  tous^ 
fes  Royaums.  Immédiatement  après  cet* 
te  publication  du  Tellament  ,  la  Reine  y 
le  Cardinal  Portocarrero  Si  quatre  autres 
Miniftres  nommés  Gouverneurs  du  Roy- 
aume jufqu'â  l'arrivée  du  nouveau  Roi,. 
écrivirent  au  nom  d'eux  tous  une  dépê- 
che 
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€he  au  Roi  de  France,  pour  lui  donner 
part  de  cette  mort  &  du  Teftament  que 
le  Roi  avoit  fait  en  faveur  du  Duc  d'An- 
jou, prians  Sa  Maj,  d'envoyer  au  plutôt 
ce  Prince  pour  prendre  poflelîion  du 
Royaume,  Deux  jours  après  ils  écri- 
virent au  Roi  une  féconde  lettre  &  le  7. 
àix  même  mois  une  troifiéme,  toutes  deux 
remplies  des  mêmes  inftances  6c  prières 
réitérées  ,  d'envoyer  fans  délai  en  Efpa-* 
gnc  le  Prince  fon  petit-fîls.  Cependant  le 
Roi  T.  C.  avoit  (apparemment  pour  la 
forme  )  fait  femblant  de  mettre  en  déli- 
bération ,  s'il  accepteroit  ce  Teftament ,. 
ou  s'il  s'en  tiendroit  au  Traité  de  Parta- 
ge :  &  enfin  le  1%,  du  mois  il  répondit 
aux  lettres  &  aux  inftance&  qu'on  lui  fal- 
foit ,  déclarant  qu'il  acceptoit  k  Tefta- 
ment tel  qu'il  étoit  couché  ,  5c  promet?- 
tant  en  même  tems  ,  de  leur  envoyer  au; 
plutôt  le  Duc  d'Anjou  ,  vu  qu'ils  pa* 
roiffoient  le  fouhaitter  avec  tant  de  pai- 
fion. 

Ce  Prince  alla  3^  arriva  en  Ef pagne  dés 
le  commencement  de  l'année  fuivante^oû.^ 
il  fut  reçu  avec  des  acclamations  que  les 
aouveautez  d'éclat  ont  coutume  de  pro- 
àixïïQ  y  fans  doute  dans  l'efperance  dont 
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la  Nation  fe  flâtoit  que  les  grandes  for- 
ces du  Roi  de  France  la  mettroit  à  cou- 
vert de  toutes  les  entreprifes  de  ceux  qui 
pourroient  dans  la  fuite  trouver  à  redire 
à  ce  qui  fe  faifoit.  On  ne  peut  guéres 
s'imaginer,  que  les  Efpagnols  qui  de  tout  ■ 
tems  ont  été  nouris  en  une  grande  an- 
tipathie contre  les  François,  ayent  pu  chan- 
ger fi-tôt-  de  pancliant  &  d'inclination  ^ 
s'ils  n'avoient  crû  fe  procurer  par  là  Taf- 
feurance  de  voir  par  cet  acquiefcement 
desarmés  leurs  ennemis  les  plus  anciens 
^  les  plus  redoutables  ,  que  ces  mêmes 
François,  &  d^étre  mis  par  leur  amitié  & 
fecours  en  état  de  ne  craindre  plus  les 
attaques  de  quelque  autre  ennemi,  qui* 
que  ce  foit.  Il  n'y  a  non  plus  point  d'ap- 
parence, qu'ils  fc  feraient  fl  légèrement 
rcfignés  à  la  condition  ,  à  laquelle  ils  fe 
font  fournis  en  acceptant  un  Roi  étran« 
ger ,  s'ils  avoient  crû  de  voir  en  peu  d'an- 
nées leur  Monarchie  délabrée  par  le  dé- 
partement de  ces  riches  Provinces  ,  qui 
la  formoient ,  &  que  les  Grands  de  leur 
Nation  feroient  privez  pour  toujours  des 
moyens  d'acquérir  de  grandes  richeffcs 
en  gouvernant  ces  riches  Provinces  ,,ÔC 
«lue  toute  la  Nation  feroit  réduite  à  la 
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îieceïïîté  de  recevoir  la  loi  d'un  pouvoir  . 
defpotique,  dont  ils  n^ont  aucun  lieu  de 
fe  promettre  les  mêmes  douceurs  qu^ils 
avoient  goûtées  fous  la  Régence  de  leurs 
Rois  précedens.     Auiïî  afleure-t-on  que 
le  Cardinal  Portocarrero  (qui  avoit  pre- 
fenté  leTeflament  auRoi  Charles, quand 
il  fut  au  lit  de  la  mort  &  dans  les  derniè- 
res heures  de  fa  vie  )  s'eft  fervi  des  con«- 
fîderations  fuivantes  ,    pour  le  porter  à 
Tapprouver,  favoir:  c|ue  iî  S.  M.  C,  de- 
claroit  autre  héritier  que  le  Duc  d'Anjou, 
le  Royaume  feroit   ruiné  &  perdu   par 
rinvafion  du  Roi  de  France  ,  qui  ayant 
des  forces  fuperieures  à  celles  de  FEmpc- 
reur  &  des  Alliez  ,  n'auroit  aucun  égard 
à   quelque    autre    difpoiuion    qu'il   eût 
pu  faire.     On  ne  fçait  point ,  comment 
le  Roi  Charles  reçût  cette  proportion, 
ni  s'il  jugea  cette  raifon  affez  forte  pour 
fe  déterminer  à  prendre   une  refo Union 
contraire  à  celle  qu'il  eft  {eur  qu'il  avoit, 
confervée  jufqu^alors  :    mais  comme   S. 
M.  C.  ne  put  dépuis  long  tems ,  à  cau(ç 
de  fa  foiblefle  ,  îigner  aucun  papier  que 
par   le  moyen   de  la  Stampiglia  qui  eft 
une  efpecc  de  cHifre  d'or,    lequel  étant 
uanpé  dans  de  l'encre  &  appliqué  fur  le 
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papier,  y  lailîe  imprimés  les  mots  de  J& 
el  Rej  z  ce  qui  veut  dire  ,  moi  le  Roi, 
Le  Teftament  muni  de  cette  formalité 
paffa  pour  autentique  ,  &  eât  fon  eifét 
mm  toute  fon  étendue. 


IDEE 
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IDÉE  GENERALE 

Des  fuccez  de  la 


U    E 

née  au  fujet  de  la  fucceflîon 
d'Efpagne 

jufqt^au  commencement  du 
Traité  d'Uttechu 


uoi  qu'il  foit  de  la  difpofitioïi 
des  Efpagnols  à  l'égard  de 
leur  nouvel  Etat  ,  il  ne  fut 
parlé  de  rien  jufqu'à  ce  qu'on 
eut  appris  que  l'Empereur 
Leopold  avoit  conclu  à  la  Haïe  le  7.  de 
Septembre  une  Alliance  ofTenfive  &  dé- 
fend ve  avec  le  Roi  d"* Angleterre  Guillau- 
me III.  &  avec  les  Etats  Généraux  des 
Provinces  Unies ,  par  la  quelle  ceux-ci 
s'obligeoient  de  retirer  par  leurs  armes 
communes,  la  Monarchie  d'Efpagne  d'en^j 
tre  les  mains  du  Roi  de  France,  dont  les 
forces  particulières  s'étoient  faifis  au  nom 

du 
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du  Duc  d'Anjou  Ton  petit-Fils.     Quoi- 
que dans  le  Traité  ce  d^ifTein  ne  fût  pas 
exprimé  dans  toute  fon  étendue,  c'eft  à 
^iire  ,  jufques  au  recouvrement  entier  de 
toute  la  Monarchie  d'Efpagne,  telle  qu'el- 
le avoit  été  pofledée  par  le  dernier  Roi 
Charles  IL    &  qu'il  -fut  feulement  dit, 
qu'on  prénoit  les  armes  ypour  procurer  a  S. 
M.  Jntperiale  une  fatufaUion  jufie  &  rai" 
fonnahle  ,  touchant  fes  présentions  a  la  Mo- 
warchie  d'Efpagne.     Cependant 5  comme 
l'Empereur  protefloit  qu'elle  lui  apparte- 
noit  toute  entière  ,  &  que  dans  la  fuite 
les  Puiilanccs  Alliées, 6c  particulièrement 
la  Nation  Angloife,s'étoient  déclarées  plu- 
iieurs  fois  par  la  bouche  de  la  Reine  & 
de  fon  Parlement,  de  ne  mettre  bas  les  ar- 
mes, qu'elle,  n'ayent  obtenu  la  reflitution 
entière  de  la  fusdite  Monarchie  à  la  Mai- 
fon  d'Autriche  i  on  peut  dire  que  ce  fût 
là  le  but  de  cette  Alliance,  &  qu'on  en- 
tendoit  ainfi  l'engagement,  où  ces  Piiii- 
fanees  entroient  à  cet  égard. 

L'Empereur  avoit  dés  le  commence- 
Hient  de  cette  campagne  ouvert  la  fcéne 
de  la  Guerre  en  Italie, y  faifant  pafler  m\ 
Corps  de  Troupes  fous  la  conduite  du 
Pxiiice  Eugène  de  Savoyc.     Celui-ci  y 

entra 
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entra  ,  noa  obilaat  ies  efforts  des  Frae» 
çois  ,  qui  Te  fervans  des  Etats  de  la  Re- 
publique de  Veniie  ,  s'^étoient  fortifier 
devant  les  frontières  du  Tirol  fur  \c  che- 
ijiin  Ployai  qui  conduit  de  ^Allemagne 
en  Italie.  Le  Prince  Eugène  après  quel- 
ques feintes  de  vouloir  forcer  ces  Barriè- 
res, fe  détourna  un  peu  à  gauche  8€  prenant 
fa  raute  vers  un  autre  coté, il  leur  donna 
k  change  &  pafTa  fans  oppolition  avec 
toute  fon  armée  Si  l'artillerie.  Il  trouva 
Çqs  ennemis  qui  bouckoient  le  p-aiïage  des 
rivières  de  l'Adéfe  5  du  Mincio  5  &  de 
rOglio  5  iefqueiles  ttsutefois  il  craverfi 
êc  battit  fes  CEneniis  par  tout  où  ils  ie 
préfentérent  pour  lui  faire  obftacîe»  Gom» 
me  l'Italie  Jouît  d'un  air  fort  tempéré,  la 
guerre  s'y  fit  pendant  tout  Thiver ,  que 
le  Prince  employa  à  forcer  les  paflages 
ou  à  tromper  la  vigilance  des  François , 
à  la  vue  desquels  il  pafia  encore  le  Po,  le 
plus  grand  fleuve  de  l'Italie,  6c  fe  faifit  de 
îaMirandole,la première  place  coiiddçra* 
ble  qu'il  conquit  dans  la  Lombardie. 

Peu  s'en  falut  même  qu'il  n'eût  ache* 
wé  en  quelque  façon  la  guerre  en  ces 
quartiers-là, par  une  entreprife  <\m  n'eut 
que  h  moitié  de  fon  fiiccès.     Car  il  en- 
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leva  à  Crémone  le  Maréchal  de  Villeroi, 
General  de  l'Armée  de  France,  avec  une 
centaine  d'Officiers  & 400.  Soldats, ayant 
Içû  faire  entrer  la  nuit  du    premier  de 
Février  quelques  troupes  dans  la  Ville^ 
par  un   trou  de  la  muraille   qui  fervoii: 
d'égout  à  quelques  eaux    qui  fc  dechar-- 
geoient  par  là  dans  les  fofîés  ;  ces  trou- 
pes s'étant  emparées  d'une  porte  ,  donnè- 
rent le  moyen  d'y  faire  entrer  quantité 
d'autres,  Se  fe  battirent  tout  le  jour  con- 
tre la  grofle  garnifon  qu'il  y  avoit  dans 
la  Ville,  mais  puisqu'elles  ne  furent  pas 
allez  à  tems  ioûtcniies  par  un  autre  déta- 
chement à  qui  le  Prince  avoit  commandé 
de  s'approcher  de  l'autre  côté  du  Po,  & 
qu'il  fut  arrêté  au  delà  de  ce  fleuve,  par 
la  précaution  que  les  François  avoient  eue 
de  faire  rompre  le  pont  dés  la  première  alar** 
me  qui  s'émût  dans  la  Ville  :  le  Prince 
Eugène  n'y  put  point  fc  foûtenir,^  caufe 
du  peu  de  monde  qu'il  avoit  ,&  fut  obli- 
gé de  fortir  fur  le  foir  avec  le  MaréchaJ 
&  les  autres  gens  qu'il  y  avoit  fait  prifon- 
niers. 

Quoique  par  rAlHance  conclue  entre 
TEmpereur  5  le  Roi  Guillaume  &  hs  E- 
tats  Généraux  ,  ces  Puiiîances  fe  fufïént 
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engagées  à  reprendre  la  Monarchie  d^E- 
fpagne  fur  la  France;  elle  n''avoit  cepen- 
dant été  fuivie  jufqu'alors  d'aucune  dé- 
claration de  guerre,  ni  d'aucune  autre  for- 
te d'hpflilitez  dans  leurs  Etats  particu- 
liers. Et  comme  TEledeur  de  Cologne 
avoir  rais  des  Garnifons  Frari^oifes  dans 
fes  Places  3  fous  le  nom  de  Troupes  du 
Cercle  de  Bourgogne  :  le  Roi  Guillaume 
èc  les  Etats  des  Provinces  Unies  firent 
de  même  entrer  du  monde  dans  les  leurs,, 
fous  le  nom  de  Troupes  auxiliaires  de 
FEmpereur,  à  qui  ils  avoient  refolu  d^'en 
prêter  en  cette  qualité.  Mais  le  Roi  d'An- 
gleterre Jaques  IL  étant  venu  à  mourir 
le  i5.de  Septembre  1701.au  Château  de 
S,  Germain,  ou  il  avoit  demeuré  dépuis 
qu'il  avoit  vu  échouer  les  efforts'  qu'iDn 
avoit  fait  pour  le  rétablir  fur  fon  throne^ 
le  Roi  de  France  reconnut  le  fils  de  ce 
Prince  pour  Roi  d''Angleterre  fous  le  nom 
de  Jaques  III.  Le  Roi  Guillaume  prit  cet- 
te reconnoiiïance  pour  une  infraélion  de 
la  Paix  de  Rysvic  êcpour  une  contreyen- 
tion  à  la  promeîîe  qu^il  y  avoit  faite  de 
ne  donner  aucune  atteinte  à  fon  droit  5 
îîi  du  fécGurs  à  qui  que  ce  fût ,  qui  lui 
voulût  difputçr  la  Couronne^  de  {ç  decla- 
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la  alors  plus  ouvertement  ,    foûtenu  en 
cela  du  Parlement  6c  de  la  Nation,  qui  I 
fe  crurent  ofFenfés  par  cette  déclaration- ; 
du  Roi  de  France. 

La  Guerre  fe  déclara  donc  dans  la 
Flandre,  quoi  que  la  mort  du  Roi  Guil-  ' 
îaume5laqueUe  arriva  le  14.  de  Mars, par 
une  chute  de  cheval  que  ce  Prince  fit  à 
la  chafle  ,  femblât  devoir  faire  prendre 
d'autres  mcfures.  La  Princeiïe  de  Dane- 
iTiarc,  connue  dépuis  fous  le  nom  de  Rei- 
ne Anne,  ayant  été  reconnue  Souveraine 
des  trois  Royaumes  ,  envoya  à  la  Haïe 
àis  le  28.  du  même  mois  le  Comte  de 
Marlboroughjà  qui  feu  le  Roi  Guillaume 
avoit  déjà  donné  le  Commandement  des 
Troupes  Angloifes  deftinées  pour  agir 
contre  la  France.  Ce  Comte  eut  ordre 
d'adeurer  les  Etats  Généraux  ,  qu^Elle 
maintiendroit  tous  les  engagemens  que 
le  î?voi  défunt  avoit  pris  avec  eux  ,  ÔC 
qu*on  La  trouveroit  toujours  dans  toutes 
les  difpofitions  qui  feroient  jugées  necef- 
faircs  pour  Toûtenirla  caufe  commune  &  le 
but  de  l'Alliance.  Le  Roi  de  France  fît  ne-* 
antmoins  encore  un  pas  pour  prévenir  la 
guerre  avec  les  Etats  en  particulier.  Moa- 
fieur  d'Avaux  s^'ctant  retiré  de  la  Haïe, 
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dés  qu'il  vit  que  les  Etats  ne  vouîoient 
point  écouter  les  perfuafions  qu'il  leur  fit 
de  demeurer  neutres  :  Ton  Secrétaire  leur 
prefenta  un  Mémoire  plein  de  raifons, 
d'exâgeration'#dcla  puiilanc  du  RoiÔCde 
meances,  pour  les  porter  àîamémecliofe. 
Mais  les  deux  Puiiïances  s'étant  enfin  de-* 
clarées,  Se  le  Duc  de  Bourgogne  à  la  tête 
de  TArmée  de  France  ayant  tenté  inutile- 
ment de  fiirprendre  la  Ville  de  Nimégue, 
on  fit  ic  liège  de  Kailerfwerth5  place  de  l^E- 
ledeur  de  Cologne ,  laquelle  non  obflanc 
les  fecours  que  le  Maréchal  de  Bouficrs  y 
fit  plufieurs  fois  entrer  de  l'autre  côté  du 
Rhin  où  il  avoit  fon  camp, fut  enfin  cm« 
portée  le  îf.  de  Juin  ÔC  demeura  prefque 
entièrement  ruinée  de  la  quantité  de  bom- 
bes, &  des  coups  de  la  nombreufe  Artil-» 
lerie  qui  fut  employée  à  ce  fiégè. 

Du  coté  de  l'Allemagne  le  Prince  dc' 
Bade  General  de  l'Armée  de  l'Empereur 
aiïiégea  Landau,  qu'il  reduifit  à  Textrémi- 
té.  Après  quoi  il  fit  venir  le  Roi  des 
Romains  au  Camp  ,  où  il  eut  l'honneur 
de  préicrire  la  Capitulatiou  aux  Troupes 
Françoifes,  qui  en  fortirent«  L'Eleéleur 
de  Bavière,  pour  détourner  les  Impériaux 
de  ce  Siège  ^  ayant  levé  le  mafque  iurpriii 

C  3.  là 


54  Hifioire  du  Congres  ÏJQI. 

là  Ville  d^Ulme  fur  le  Danube  &  fe  dé- 
clara par  cette  furprife  ennemi  découvert 
de  l'Empereur  ,  avec  lequel  il  avoit  jus- 
qu"'aiors  gardé  quelques  mefures. On  leiiU 
iît  d^ailleurs, tant  par  raifonf,  que  par  for- 
ce, à  perfuader  au  Duc  de  Wolfembutel 
de  demeurer  dans  les  Intérêts   de  S.  M, 
Impériale  5  desquels  il  s'étoit  détaché  par«i 
un  Traité  particulier,  qu'il  avoit  fait  avec 
k  France.    Mais  TEledeur  après  la  prife 
d'Ulme  continuant  fes  hoflilités ,  fe  fai*: 
fît  encore  de  Meipniingen  &  de  quelques 
autres  poftes  dans  la  Soiiabejpar  où  il  ef- 
peroit  que  le  Maréchal  de  Villars  con- 
duiroit  PArmée  de   France  &  lui  vien- 
droit  donner  la  main.  Le  Prince  de  Bade 
<îeg3gé  du  fiége  de  Landau,  fit  mine  de? 
vouloir  s'oppofer  à  cette  jonction.  Il  alla- 
su  devant  du  Maréchal  qui  le  battit  ,  ce- 
<^i  fit  que  le  païs  demeura  comme  aban- 
donné de  ce  côté  là,   &  que  TArmée  de 
France  s'unit  enfin  à  celle  de  TEledeur 
des  le  commencement  de  l'année  fuivan- 
te  :  comme  on  verra  ci-aprés. 

Le  Duc  de  Bourgogne  ayant  manqué 
fon  entueprife  fur  Nimegue  ,  voiîlut  fe 
venger  de  fa  mauvaiie  fortune,  en  laiiïanE 
Yivie  fon  Armée  à  difcretion  dans  leDu- 
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elle  de  Cleves.  Le  Comte  de  Marlbouroug 
lui  prefenta  jurqu'à  deux  fois  la  bataille 
G(if\\  rcfafa,  &  de  peur  d'y  être  contraint 
il  fe  retira  ,  laiilant  ces  frontières  là  en 
repos.  Ce  fut  après  fon  départ  que  le 
Comte  emporta  Venlo  &  Ruremonde, 
deux  places  de  la  Gueldre  IJfpagnole,  & 
que  remontant  la  Meufe  il  fe  rendit  maî- 
tre de  Liège ,  dont  fes  troupes  emportè- 
rent la  Citadelle  Tépée  à  la  main:  comme 
celles  du  Prince  de  Heife-Cafld  prirent 
Traarbâch  (ur  la  Mofelle. 

Le  Prince  Eugène  ayant  en  Italie  man- 
qué fon  coup  fur  Crémone,  s'écoit  attaché 
au  blocus  de  la  Ville  de  Mantoiie  ,  dont 
le  Duc  ,  quoi  que  Vaial  de  TEmpire, 
s'étant  laide  g^^gner  aux  cajoleries  à^s 
François  ,  leur  avoit  abandonné  fon  Etat 
&  fa  Capitale.  Mais  le  Duc  de  Vendô- 
me s'écant  approché  de  lui,  il  fe  donna 
entre  eux  le  15.  d'Août  la  Bataille  de 
Luzzar'a,dans  TEtat  du  Duc iTunôc l'au- 
tre parti  s'en  attribuoit  la  vidoire,  quoi- 
que le  champ  de  bataille, eût  demeuré  au 
Prince  Eugène  ,  de  qui  les  partis  fircnt- 
des  courfes  jusque  dans  la  Ville  même  de 
Milan  :  pendant  que  le  Duc  de  Vendô- 
me fe  tît  reconnoître  a  Guafialle>  place 
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démantelée  5  &  dans  quelques  autres  lieux 
fans  défenfe,  apartenans  aux  petits  Prin- 
«-es  de  la  Lombardie. 

Les  Flottes  A agloiie  &  HoUandoife  s'é- 
tant  mifss  cette  année  en  Mer,  avoient 
formé  le  à^ïicm  de  furprendre  la  Ville  de 
Cadix  &  de  porter  la  guerre  en  Efpagne. 
Les  milices  qu'on  y  débarqua  ,  ie  h\Çi^ 
renc  en  effet  de  quelques  forts  qui  étoient 
aux  environs  :  mais  puisqu'elles  n'avoient 
pas  troii'vé  le  terrein  propre  à  fe  couvrir 
&  à  faire  des  aproches  dans  les  formes,. 
elles   furent   obligées  de  fe  rembarquer. 
Les  Généraux  Anglois  6c  Holîandois  cru- 
rent qu'ails  alloient  Bnir  la  Campagne  ians 
aucun  fruit  de  leur  expédition  ,  lorsque 
s^étant  remis  en  Mer  ,    ils  figurent  que 
Monf.    de  Châteaurenault   avoit  relâché 
à  Viffos  en  Gallice  avec  les  Vaifïeaux  oà 
Galions  qu'il  ramenoit  des  Indcs^  Occi^ 
dentales, richement  charges  pour  le  com^ 
te  du  Roi  Philipe.    Cehi  fut  caufe  qu'ils 
entrèrent  par  Tembouchure  de  cette  ri- 
vière 6c  pouilerent  jufqu'à  Redoudillo  ,. 
où  les  Galions  s'étoient  retirés.     Leurs 
troupes  s'étant  là  débarquées  attaquèrent 
les  forts  qui  fermoient  Tabri ,  ou  la  flot- 
te Exançoife  écoit  au  nombre  de  58.  Vaif* 

féaux. 
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icaux  de  guerre  ou  Galions.  11  n'eckap-' 
pa  pas  un  feul  dcce  nombrcjune  partie  en 
ayant  été  prife  &  l'autre  brûlée  ou  coulée 
à  fond  par  ceux  des  Alliez  ,  &  par  les 
François  mêmes, quand  ils  fe  virent  hors 
d'état  de  les  pouvoir  défendre. 

La  guerre  étant  ainfi  allumée  de  tous 
cotez  ,  on  vit  àh  le  mois  de  Février  de 
l'année  fuivante  les  Armées  en  adion ,  & 
la  Ville  de  Rhinbefg  prife  par  les  Trou- 
pes  Prufilcnnes.     Bonne  qui  apartenoit  : 
au  même  Eledeur  de  Gologue^fut  ailie- 
gée  &  prife  par  le  Comte  de  Marlbourougj, 
que  la  Reine  avoit  revêtu  de  la  qualité 
de  Duc  pendant  le  fejour  qu'il  fit  à  Lon- 
dres dépuis  ion  retour  de  la  Cainpagne  ' 
précédente.     11  prefenta  même  la  bataille 
après  cette  prife  an  General  François  qui 
trouva  bon  de  la  refufer  :  ce  qui  fut  eau- 
j  fe  que  le  Duc  divifa  fon  Armée  en  ài^' 
I  vers  Corps  pour  agir  féparement.  Le  'Dnc  ' 
I  de  Bavière  déclaré  ennemi  pour  fes  pre» 
'  miéres  hoililités,  &  fe  fiant  au  fecours  des  ' 
François  qui  avoient  promis  de  le  join^- 
dre,pritNeubourg  fur  le  Danube  &  don-- 
na  quelque  écrtïcc  au  General  Schlik  qui 
fe  laifTa  Surprendre  prés  de  Pailau.-    Mais  " 
Is-Comtc  ào.  Stvrum  qui  commandoit  un' 
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autre  Corps  d^Armée ,  lui  enleva  peu  à 
peu  prefque  tout  le  haut  Palatinat,  de  quoi 
rEkdeur  parut  fe  moins  foucier  qu'il 
s^afTcuroit  fur  la  Ville  de  Rati^bonne, 
d'où  il  auroit  fait  fuïr  tous  les  Députés  à 
la  Diète,  s'il  ne  les  avoit  un  peu  rafTeurez 
par  des  proteftations  qu'il  fit  faire  des'ab- 
flenir  de  toute  forte  de  violence  de  ce 
cote  la. 

Le  Marécliaî  de  Viîîars  j  pour  le  foîue-* 
îîir  &  pour  porter  la  guerre  dans  le  cœur- 
de  rAilemagne  ,  paffa  le  Rhin  le  i  \.  de- 
Février  ,  &  fit  retirer  le  Prince  de  Bade- 
qui  ne  crut  pas  lui  pouvoir  faire  tête.    Il 
avoit  pris  le  Fort   de  ICehl  &  refait  le 
pont  de  Strasbourg  ,    afin   de   recevoir 
.plus  rarement  par  cet  endroit-là  les  fe- 
cours  de  la  France,  defquels  il  auroit  be- 
foin.     11  eut  quelque  penfée  d'attaquer 
même  le  Prince  de  Bade  campé  derrière 
fes  lignes  de  Stolhoffen ,  pour  ne  point:^ 
UifTer  à  Ion  dos  un  ennemi ,  qui  pût  em* 
pêcher  la  communication  avec  la  France^: 
dont  il  avoit  affaire  ;  mais  ayant  fçû  que 
le  Prince  avoit  reçu  un  renfort  de  trou- 
pes Hollandoifesj  il  prit  fon  chemin  pac^ 
k  Forêt-Noire  ,  ÔC  joignit  effcd:ivemener 
fan  Armée  à  celle  ds  rEle&iir  de  Ba* 
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viére,  avec  lequel  il  s'avança  vers  Dona* 
werth,  Ville  autrefois  Impériale, mais  que 
l'Empereur  Ferdinand  II.  avoit  îaiffée  à 
îa  maifon  de  Bavière ,  pour  la  recompen- 
fer  de  Texecution  du  Ban  que  cette  Ville 
s^étoit  attiré,  pour  avoir  infulté  aux  Ca- 
tholiques dans  une  adion  iolcnnelle  d€ 
kur  religion. 

Les  François  ayant  ainfî  un  pié  dans 
l'Empire  ,  par  la  pofîefîion  de  cette  place 
où  PEIedeur  les  avoit  mis  :  celui-ci  après 
îvoir  £iit  diverfes  feintes  d^en  vouloir  au 
iiaut  Palatinat,aux  Villes  de  PafTau, 6cde 
N^uremberg  5  tourna  tout  à  coup  ùs  trou-  " 
3es  vers  le  Tyrol,  dont  il  emporta  d'em- 
blée les  petites  p-aces  ;  il  fut  reçu  à  înfpruCl 
]uien  eftla  Capitale,  avec  une  facilité  qui 
:ut  beaucoup  d'aparences  d'une  trahi- 
bnrpuis  qu'au  lieu  de  fe  défendre,  la  Re« 
^ence  de  la  Province  le  prévint  6c  envoya 
lu  devant  de  lui  des  Députez,  avec  offre 
le  fe  foiimettre.  La  p'enfée  de  l'Eleâieur 
^toit  de  donner  les  mains  au  Duc  de  Ven- 
lôme  qui  s^avançoit  du  coté  de  l'Italie  , 
k  d'ouvrir  encore  de  ce  côté-là  l'Aile»  ■ 
■nagne  aux  ennemis  de  l'Empereur.  L^E- 
e^eur  avança  avec  fes  troupes  juiqu'à  la 
rallée  du  Breaner  fur  le  chemia  d'Italie  5. 
CS'  îîiâis' 
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mais  iî  n'y  trouva  pas  les  François  qui  na^ 
purent  forcer  les  padages  du  Trentin  :  &' 
outre  cela  il  fe  trouva  lui  même  fi  en  velopé 
par  la  refolution  que  les  Peuples  du  Tiroî, 
,  beaucoup  plus  zélés  que  leur  Régence,  pri- 
rent de  ie  maintenir  fous  la  domination- 
d-e  l'Empereur  5  de  forte  que  tout  ce  qu'il 
pût  faite  5  après  avoir  perdu  tout  ce  qu^ik 
•avoit  pris  dans  cette  Province, fat  de  re- 
gagner le  Danube  en  habit  deguifé  &  de^ 
i^  rejoindre  au  Maréchal  de  ViUars,  aveo 
lequel  il  prit  la  Ville  d'Augsbourg  qu'il 
laifla  encore  au  pouvoir  des  François.^  Le 
^xmzç.  de  Bade  fe  croyant  toujours  trop 
Foible  pour  refifter  à  Tennemi,  appella  à 
loi  le  Comte  de  Styrum  qui  achevait  de 
réduire  tout  le  haut  Palatinat  ,  lui  défi-' 
gnant  la  marche  qu'il  devoit  tenir  pour 
faire  cette  jonction.  Et  ce  fut  l*obeiflance< 
fe]ue  le  Comte  rendit  à  cet  ordre,  îaquei-: 
le  fut  caufe  qu'il  fat  batm  par  rEleâreur 
&  le  Maî'échal,  qui  lui  prirent  fon  Artik 
Icrie  &  fe  Bagages.  Et  ce  fut  au(Ii  ce  qui- 
kx.  encore  plus  murmurer  contre  la  con- 
duite du  Prince,  qui  n'auroit  qua(i  pu 
en  ufer  autrement  qu^il  avoit  fait  jufqu'a* 
îors  5  s'il  avoit  écé  d'accord  avec  les  en* 
semis  de  TEmpice. 

Le 
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Le  Rhin  ne  fut  pas  mieux  défendu 
cette  année  que  îe  Danube  contre  les  en- 
treprifes  dé  la  France.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne s'étant  mis  à  la  tête  d'une  Armée 
tira  vers  Landau  ,  où.  l'on  découvrit  a 
tems  qu^il  y  avoit  une  confpiration,  pour 
faire  retomber  cette  importante  place 
dans  fes  mains*  Mais  le  complot  n^ayant 
pu  avoir  fon  effet ,  le  Duc  conduifit  fon 
Armée  vers  Brifac^qui  fe  rendit  honteu- 
fement  le  jo.  jour  du  fiége.  Le  Duc  de 
Bourgogne  glorieux  de  cette  conquête 5 
laiila  TArmée  au  Maréchal  de  Tallard  5,. 
qui  quoi  qu'on  fut  alors  dans  rarriére  fai-  > 
fon, ne  laiiTa  pas  4e  former  encore  le  lié*. 
ge  de  Landau.  On  fit  un  détachement 
confiderable  des  Troupes  des  Païs-Bas? 
pour  fecourir  la  place ,  devant  laquelle  le 
Maréchal  fit  ouvrir  la  trenchée.  le  ip., 
d'Octobre.  Mais  ce  fecours  s'etant  amu- 
féà  célébrer  dans  la  débauche  la  fête  de 
S.  Leopold,  il  fut  furpris  &  défait  entié« 
rement  par  les  François  près  de  Spier- 
bach  :  ce  qui  obligea  la  place  de  capituo 
1er  le  19.  du  mois  de  Novembre, 

il  ne  fe  paffa  rien  de  fort  important 
dans  les  Païs-Ras  ,  où  k  Duc  de  Mari-» 
bûioiîg.éuat  retourné  après  le  fiége  de 
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Bonne  5  ne  prit  que  les  Villes  de  Hui^J 
Limboiirg  &  Gtieldre  ,  trois  places  in- 
capables de  Faire  grande  refiftance.  Com- 
me le  Roi  de  France  avoit  des  forces 
conftderables  en  ce  Pais- là  ,  on  crut 
qu^il  s^y  pourroit  donner  quelque  batail* 
le.  Mais  foit  que  le  Roi,  content  de  ce 
que  Tes  troupes  faifoient  en  Allemagne, 
ne  voulut  pas  qu'on  liafardât  rien  en 
Flandres,  ou  pour  quelqu^'autre  raifon  s: 
ce  grand  Théâtre  de  Guerre  ne  donna- 
point  d'autre  fpedacle  que  les  prifcs  dont 
on  vient  de  parler. 

L'Italie  vit  quelque  chofe  de  plus  in- 
îereiTant.  Non  feulement  le  Duc  de  Ven- 
dôme ne  pût  pénétrer  en  Allemagne  par 
le  Tirol,  mais  aufïî  il  fit  même  defarmer 
&  arrêter  près  de  6000.  hommes  des  trou- 
pes du  Duc  deSavoyejqui  lervoient  dans 
FArmée  des  deux  Couronnes,  fur  le  (im- 
pie avertifiement  ou  foupçon,  que  S.  A. 
R.  avoit  quelque  penfée  de  quiter  le  par- 
ti de  la  France.  Cet  arrêt  fut  fuivi  de  la- 
(déclaration  du  Duc  quipaffa  ouvertement 
au  parti  de  l'Empereur;  le  General  Vif- 
conti  amena  vers  lui  un  gros  détache» 
ment  de  Cavallerie  Impériale  jufqu^à  Tu- 
lin,  pour  le  foûtenir  dans  fon  nouvel  en=» 
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gagement  :  qui  ne  fut  fuivi  cette  annés: 
d'aucun  événement  confiderabje. 

Ce  fut  pendant  le  cours  ôc  vers  la  En 
de  cette  même  année,  que  TEmpereur  Léo- 
pold  déclara  fon  fécond  Fils  l'Archiduc 
Charles,  héritier  des  droits  qu'il  préten- 
doit  lui  apartenir  fur  la  Monarchie  d'E-> 
f pagne.  Ge  Prince  partit  de  Vienne,  au 
mois  de  Septembre  il  arriva  en  Hollande 
où  il  demeura  jufqu^à  la  fin  de  Tannée  5 
Tes  vents  l'ayant  empêche  de  pafler  en 
Angleterre  5  où.  une  nouvelle  flotte  Pat- 
tendoit  pour  le  conduire  en  Portugal.  Ce 
fut  au  commencement  de  l'année  fuivan- 
te,  que  la  Reine  Anne  le  reçût  à  Londres 
avec  toutes  les  marques  d'eftime  6c  d'a- 
mitié poffible  i  d^où  continuant  fa  route 
avec  îa  flotte  combinée  d'Angleterre  de 
d'Hollande^il  arriva  en  Portugal  au  corn-» 
nicncement  du  mois  de  Mars» 

Le  Roi  de  France  refoîu  de  faire  fes  » 
plus  grands  efforts  du  côté  de  TAîIema- 
^nç  5  011  le  Duc  de  Bavière  étoit  à  fa  dif- 
poiition  ,  y  envoya  les  Maréchaux  deTaU 
lard  j  6c  de  Mariui.  L'Eledeur  s^étoic 
retrenché  auprès  de  la  Ville  de  Dôna- 
wcrt.fur  une  montagne  anellée  le  Schel- 
fcaberg ,   qui  pai:  fa  (Ituadcn  fayorifoi^ 
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nicrveilleufement  fon  camp.     Comme  il 
s'étoit  déjà  faiii  de  quelques  places  ,  5c 
que  les  nouveaux  fecours  qu'il  attendoit 
encore ,  donnoient  lieu  de  craindre  qu'il 
n'exécutât  le  deidein  ,  dont  on  Tavoit  en- 
têté ,  de  joindre  bien  d^au très  P aïs  à  (es 
Etats  héréditaires:  la  Reine  &  les  Etats 
Généraux  ,  à  la  vue  de  ce  danger,  con- 
fentoient  que  le  Duc  de  Marlboroug  fe 
rendit  avec  un  détachement  de  leurs  trou- 
pes au  fecours  des  Impériaux.     Ceux-<i 
encouragés  à  leur  tour  par  les  Troupes 
Auxiliaires,  attaquèrent  les  Bavarois  dans 
leurs  retrenchemens  ,  avec  une  telle  vi- 
gueur qu'une  partie  y  refta  mallacrée  ,  ôc 
l'autre  fut  mile  en  fuite  ,    abandonnant 
aux  vidorieux  toute  leur  Artillerie  &Ba- 

L'Eleâ:eur  de  Bavière  fit  après  cette 
déroute  mettre  le  feu  aux  Magazins  qu'il 
avoit  àDonavverth ,  &  rompre  après  foi  le 
pont  qui  y  eft  fur  le  Danube,  afin  qu'oa 
ne  pût  fi  tôt  pourfuivre  les  rcftes  de  fon 
Armée  délabrée.  Les  Alliez  néantmoins 
empêchèrent  Tlncendie  de  la  plus  grande 
part  de  cette  Ville  là  &  du  pont  dont  ils  fe 
iervirent  pour  pénétrer  en  Bavière  oii  ils 
fcâmù'wnt  pluûcurs  places  ^  -ôc  le  Prince 
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àc  Bade  en  particulier  s'attacha  au  fiége 
de  la  Ville  d'Ingolllat  qui  cft  la  principa- 
le fortereife  delà  Province.  UEledei^r 
s'étoit  retiré  avec  fes  troupes  fous  le  Ca- 
non d'Augsbourg  ,  où  THnipereur  le  fe 
encore  folliciter  de  quitsr  le  parti  des 
Ennemis  de  l'Empire  &  de,  fe  reiinir  à 
lui.  Il  eft  vrai  qu'ail  fembla  prêter  Toreil^ 
le  à  ces  proportions  5  tandisque  les  grands 
fecours  que  le  Roi  de  France  lui  avoit 
promis  5  n'étoient  pas  encore  arrivez;  mais 
zfdiïït  apris  que  le  Maréchal  de  Tallard 
s'avançoit  avec  40.  Efcadrons  &  6a.  Ba- 
taillons ,  il  rompit  le  traité  ,  &  prenant 
pour  prétexte  les  defordres  que  les  Alliez 
commettoient  en  Bavière,  il  vrifala  ne- 
gotiaticn  5  en  pcoteflantque  àh  qu'on 
Tavoit  oblige  de  tirer  Tepée ,  il  en  avoic 
perdu  le  fourreau. 

Le  Prince. Eugène,  qui  étoit  demeuré 
en  arriére  pour  garder  les  frontières  , 
voyant  le  Maréchal  de  Tallard  engagé  en 
Allemagne  ,  le  fuivit  pour  renforcer  de 
fon  coté  les  Alliez  ^  &  pour  fe  trouver  à 
l'Action ,  en  cas  qu'il  s'en  donnât  quelc- 
une  5  comme  il-y-en  avoit  bien  de  l'ap- 
parence. Le  Maréchal  arriva  en  effet  à 
lillme  avec  fon  Armée  oïl  TEledeur  Talia 
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rencontrer  &  le  joignit.  Tous  deux 
croyant  alors  que  la  partie  étoit  à  peu 
près  égale ,  êc  qu'on  pouvoit  tenter  le  fort 
d'une  bataille  générale  ,  ils  en  vinrent  à 
lîne,  après  quelques  marches  5c  contre- 
marches 5  le  13.  du  mois  d^Aout:  pre- 
mièrement en  une  plaine  près  de  Plint- 
heïm,&  en  fuite,  à  Hochftaet  peu  éloigné 
du  Danube ,  où  non  feulement  les  Fran- 
çois &  les  Bavarois  furent  battus ,  mais 
le  Maréchal  de  Tallard  lui  même  fut  fait 
prifonnier  fur  le  bord  du  Danube ,  où 
une  partie  des  fuyards  de  fon  Armée  fe  i 
précipita  &  périt, en  voulant  fe  fauver  à 
la  nage ,  &  le  refte  au  nombre  de  12006*  | 
hommes  fe  rendit  prifonniers  de  guerre.  ' 
Comme  cette  vidoire  eft  des  plus  grandes 
&  des  plus  fameufes,  dont  rHiftoireait  ja- 
mais parlé,  &  digne  d'être  recommandée 
à  la  pofterité  par  quelque  chofe  de  plus 
durable,  que  par  des  fimples  Relations^ 
l'Empereur  a  fait  dans  la  fuite  ériger  fur 
ces  lieux-là  une  Piramide  avec  une  In- 
fcription  qui  fait  voir  des  marques  écla- 
tantes de  la  reconnoiflance  de  S.  M.  I.  en* 
vers  fes  Alliez,  qui  l'ont  fi  fidèlement  fe- 
couru  en  cette  renrContrc.  La  voici  : 
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MONUMENTS  M. 

dtern^  memoria.  Çacrum 

Amio  M.  D.  ce.  IV.  ^/^xiii.  Augu^i 

in  hac  Regione 

ingénie  Clade  fufus  efi  exercitm 

G  allô  -  Bavarm , 

ÛBusab,  EMMANUELE  ELECTORE 

&  Franc U  Marefchdlis 

de  Tallard  M  Marjin  j. 

quorum  alter  tn  prtzlto  captas 

çiim  XL.  PrâfeBis  Belli  primarlis 

ixc.  minoris  Ordmis 

€r*  xïi.  M.    Gregariis 

&  ïv.  M,  in  flnraen  ^racipitatis» 

Exercitui  ViBori  cum  hnmortali  Glorid 
imperavit 
JOHANNES  DFX  de  MARLBQROFGH: 
Anglusj 
qui 
ftih  auÇpictis  AN'NzAE  Régine 
&  FmderaH  Behii  Ordinmn , 
ftrentmm  milite  m 
à  T'amijt&  Ado  fa  ad  Danuhium  addtixerat  y 
ut  Gernmnî<&  periditanti  fuccurreret, 
Quam  expeditioneryjr 
'^HnBis   cum  LUDOVÎCO  Marchions 
Badeiiû  Copiii 
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expHgnato  ad  Donaverdam  monte 

Vailo  O"*  aggere  mmiittjfimo  9 

ftimma  cum  forùtudme  incœfip 

.Cr  pofi 

fociaîis  îterum  armis^ 

eum  EUGENIO  è  Sabmdia  Prmcîfey 

decretorio  confiiBu 

in  campo  inter  Plintheim  &  Hochilaett 

pari  confiamia  Cr  felicitate  perfedt» 

Erat  adverfa  acies 

&  numéro  C^  laci  ftm  fuperior  t- 

fiëque  alius  ad  viUoriam  patehat 

quam  fer  paîudss  aditus. 

Sciant  Fœderati  Duces  ^ 

t'iam  virtuti  nullam  ejfe  mviam» 

JDifcant  Proceres  y 

Conjurationem  cum  PatrU  Hoflibus 

raro  effe  impunemy 

Et  agnofcat  tandem  LUDOFICUS  XIV. 

neminem  ante  obitum  debere 

^atit  FeliGem  ^^/  Magnum 

pradicari. 

Cette  bataille  rendue  famenfe  par  la  dé- 
route entière  du  parti  Bavarois  en  Alle- 
magne ,  fut  decifive  pour  les  affaires  de 
l'Eledeur  ,  qui  fut  contraint  d'abandon- 
mer  fa  famille  &:  ks  Etats  à  là  merci  de 

rfim- 
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l'Empereur  5  pour  fe  retirer  aux  Païs-Bas^ 
dont  le  Roi  de  France  lui  avoir  ôté  le 
Gouvernemefit ,  pour  le  faire  agir  avec 
{es  troupes  dans  l'Empire.    En  Efpagns 
les  Alliez  prirent  Gibraltar,  que  le  Com« 
te  de  Touloufe  Amiral  de  France  êc  le 
Maréchal  du  Thedé  voulurent  rependre 
dans  la  fuite, en  f^iifant  ce  fiége  par  terre 
&  par  Mer, fans  en  pouvoir  venir  à  bout. 
En  Italie  les  François  prirent  fur  le  Duc 
de  Savoye  Verceil  &  jurée  :  S.  A.  R.  s'y 
-foûtint  contre  eux  ,    comme  Elle  put  , 
ayant  encore  perdu  Pannée  après  Verrue 
&  Montmclian,  de  même  que  Nice  êC 
Ville-Franche  fur  les  cotes  delà  Mer,  & 
«'étant  vu  réduite  à  la  feule  Ville  de  Tu* 
rin  délivrée,  (comme  on  le  dira  en  foa 
endroit)  du  fiége  des  François,  par  une 
entière  défaite  de   ceux-ci  ,   qui  furent 
peu  après  contraints  de  quiter  l'Italie. 

Le  Roi  de  France  ne  voulant  au  cora- 
cement  de  cette  année  plus  foufrir  que 
îe  Duc  de  Lorraine  demeurât  neutre, 
mit  Garnifon  dans  toutes  fes  places,  par- 
ère qu'on  avoit  obiigé  la  Ville  de  Cologne 
à  renoncer  à  la  Neutralité  ,  dont  elle  avoit 
joui  dés  le  commencement  de  la  guerre. 
En  Efpagne  h  Cour  de  Madrid  ^  trou- 
va 
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va  en  une  (ituation  qui  fit  craindre  un 
mécontentement  gênerai  de  la  Nation 
contre  les  François  ,  &  les  fuites  fâcheu- 
fes  qu'il  pouvoit  avoir.  Le  Roi  de  Fran- 
ce y  avoit  envoyé  le  Maréchal  du  The0é, 
pour  y  avoir  le  commandement  des  Ar- 
înées.  Le  Marquis  de  Viiladarias  en  étoit 
déjà  revêtu  &  taifoit  le  Ç\è^t  de  Gibraltar 
lorsque  le  Maréchal  vint  pour  prendre  , 
poffeflion  du  Generalat,  ce  qui  déplût  an 
Marquis  :  il  quitta  TArmée,  &  rctourna^ 
à  Madrid, peur  y  communiquer  Ton  mé- 
contentement à  ceux  qui  prenoient  in- 
térêt dans  fa  fortune.  D'Ailleurs  la  Prin- 
ceffedesUrfins  élevée  au  rang  de  premiè- 
re Dame  &  quafi  Gouvernante  de  la  Rei- 
ne &  du  Royaume,  ufant  de  fa  faveur  & 
de  fon  crédit  avec  un  empire  qui  ne  fe 
pouvoit  pas  accommoder  à  Thumeur  de 
la  Nation  ,  fut  contrainte  de  fe  dérober 
pendant  quelque  tems  aux  yeux  de  la 
Cour  de  Madrid  ,  6c  de  venir  à  celle  de 
France,  où  elle  fut  reçue  avec  tout  Thon- 
îieur  &  les  agrémens  poflibles;  mais  en- 
fin les  Efpagnols  étant  un  peu  "revenus  de 
Taverfion  qu^ils  a  voient  pour  elle  ,  elle 
rcpafTa  cette  même  année  les  Pyrénées  & 
xentra  en  pofîeffion  de  fa  première  faveur. 

11 
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1  n'y  eut  pas  un  feul,ju (qu'au  Confefieur 
jue  le  Roi  Philippe  avoit  amené  de  Fran- 
:e,  qui  n'ait  été  oblige  de  céder  le  pofte 
'k  de  retourner  à  Paris. 

La  Cour  d'Angleterre  eut  encore  ces 
agitations.     La  Nation  Angloife   ayant 
déclaré  la  fuccellion  i  la  Couronne  en  fa- 
vtwï  de  la  Ligne  Proteflante  de  la  Mai- 
fan   d^'Hanover  ,    les  EcolTois  n'y  vou- 
[oient  point   donner  la  main  ,  &  avoient 
fait  plufieurs  déclarations  contraires  y  & 
comme  ils  avoient  un  Parlement  qui  par- 
loit  au  nom  de  la  Nation  ,  il  n'y  avoit 
point  d'autre  moyen  de  les  attirer  dans  le 
fentiment  des  Angloisjou  du  moins,  (ce 
qui  valoit  autant)  de  rendre  inutiles  leurs 
oppofitions  ,  que  de  fupprimer  ce  Parle- 
ment, puisqu'on  ne  pouvoit  pas  efperer 
de  le  gagner.    La  Cour  forma  donc  alors 
le  deffein  d'unir  les  deuxs  Nations  An- 
gloife &  EcofToife  en  une ,  à  qui  on  don- 
neroit  le  feul  nom  de  Grande  Bretagne. 
L'effet  qu'on  s'en  promit,  fçavoir ,  d'ôter 
aux  Ecoflois  les  moyens  de  fuivre  leurs 
propres  fentimcns  ,    étoit  immanquable. 
Car  quoi  qu'on  leur  accordât  le  pouvoir 
de  nommer  des  Dcputés  à  l'une  &  à  Tau- 
tre  Chambre  du  Parkment^quileroit  ce-* 

lui 
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hïi  des  deux  Nations  unies  :  neantmoins 
les  Anglois  étant  de  beaucoup  plus  nom^ 
breux  que  les  Ecofiois ,  &  la  pluralité  des 
luffragcs  devant  décider  de  ce  qui  feroit 
©ropoie  5  les  derniers  feroient  entrainés 
par  les  autres  à  confentir  à  tout  ce  qu'ik 
voudroient. 

Le  Duc  de  Marlboroug  ayant  élevé  fi 
haut  la  gloire  de  la  Nation  Àngloife,  par 
îa  vidoire  qu'il  avoit  remportée  en  Ale- 
magne,  la  Cour  &  la  Ville  Hrent  à  Fea- 
vy  ,  dés  qu'il  fut  de  retour,  tout  ce  qu'el- 
les purent,  pour  lui  témoigner  leur  eftitnc 
&  leur  reconnoiflance.  La  Ville  lui  fit 
préfenter  des  lettres  de  Bourgeoifie  en 
une  boëte  d'or  du  prix  de  1800.  livres 
Herlings  telle  le  regala  très-fplendidement 
avec  tous  ceux  qu'il  voulut  admettre  à  ce 
feftin,  qui  fut  préparé  dans  la  Maifon  de 
Ville  5  avec  toute  la  magnificence  pollî- 
ble>  les  Chambres  du  Parlement  l'ayant 
fait  congratuler  &  remercier  en  leur  nom 
de  ce  qu'il  avoit  fait  pour  la  gloire  de  la 
Nation  ^  prièrent  la  Reint  de  l'en  recom- 
penfer  ainfi  qu'elle  le  jugeroit  à  propos^ 
Cette  re€orapenie  fut  le  don  de  deux 
belles  Terres  où  Seigneuries,  dont  îa  Rei- 
n&  le  gratifia  pour  lui  &  fes  bedtiers: 

brcffl 
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brcfjtoiit  k  monde  témoigna  à  Tenvi  qu'on 
nepoiîvoit  pas  afïès  Fecompenfer  les  fervi- 
ces  d*tin  (i  Grand  Homme.  LeDuc  corn-- 
hlé  de   tous   ces  honneurs   retourna   de 
bonne  heure  anx  Païs-Bas ,  où  ii  fc  trou- 
va à  la  tête  de  l'Armée  confédérée ,  avec 
la  même  dilpoiîtion  de  bien  faire.     En 
effet  rEiedcur   de  Bavière  à  la  tête  de 
cèle  de  France  ayant  pris  Hui,  &  ayanc 
été  reçu  à  Liège  5  n'eut  pas  pluftôt  âpris 
que  k  Duc  s^approchoit  &le  venoit -cher- 
cher pour  lui  livrer  bataille ,  qu'il  aban- 
donna le  fiége  d-e  la  Citadelle  ou  Châ- 
teau de  Liège,  qu'il  avoit  commencé.  Et 
Cl  les    Troupes    Allemandes  avoient  été 
aufîi  diligentes  à  fe  mettre  en  campagne, 
que  le  Duc  étolt  zélé  pour  leur  faire  ac- 
quérir une  nouvelle  gloire  ,    il  n^auroit 
pas  fait  cette  année  de  moindres  chofes 
qu'il  avoit  fait  la  précédente.     L^£mpe-« 
reur  Leopold  étoit  mort  à  Vienne  dés  îc 
{23.  de  Mai,  5c  quoique  le  Roi  des  Ro* 
mains  fon  fils  eût  été  reconnu  fans  aucune 
oppofîtion  de  la  part  de  TEmpire  ,    les 
chofes  n'en  allèrent  pas  miciix  en  Aile*» 
magne,  où  le  Duc  de  Marlborougs'étant 
avancé    juTqu^à  Trêves  &  n'ayant   rien 
trouvé  en  c-tat  de  k  féconder  ,  fut  con- 

D  îraint 
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traint  de  rcbroulTer  chemin  vers  les  Païs- 
Bas.  11  y  força  les  Lignes  des  François 
&  les  battit  en  quelques  rencontres  de 
peu  d^importance,  parce  quils  ne  voulu- 
rent jamais  venir  à  une  bataille. 

Il  ne  fefrapa  guère  de  plus  grand  coups 
en  Italie ,  où  le  Prince  Eugène  ayant  fait 
fémer  des  Manifeftes  dans  le 'Milanois 
pour  attirer  \qs  Peuples  à  la  dévotion  de 
l'Empereur,  n'en  put  retirer  aucun  avan- 
tage :  parce  que  les  Milanois  bridés  par 
les  Milices  Françoifes  n^oferentpas  pren- 
dre fon  parti  ,  quoique  leur  inclination 
îes  y  portât  afîez.  Il  attaqua  6c  pritSorci- 
no  petite  Ville  du  Cremonois  que  le  Duc 
de  Vendôme  reprit  quelque  tems  après, 
&  il  donna  une  bataille  près  de  CafTano, 
dont  davantage  ne  fut  nullement  confia 
derable. 

Les  François  qui  agifToient  avec  une 
autre  armée  dans  le  Piémont  contre  le 
Duc  de  Savoye,  lui  prirent  Chivas,  &  fe 
difpofoientà  faire  le  fiége  de  Turin:  mais 
ils  remirent  la  partie  jufques  à  Tannée  fui-» 
vante  ,  parceque  les  petites  pertes  qu^'ils 
avoient  fait  cà  &  là  dans  la  Lombardie, 
ou  on  étoit  fur  le  qui  vive  de  toutes  parts, 
ay oient  tellement  diminué  leurs  troupes 

qu'el-i 
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«^^u'clles  ne  furent  pins  en  état  de  fournir 
•à  un  fréçe  fi  confiderabie. 

L'Efpagne  eut  des  révolutions  plus  im- 
portantes» Le  Marquis  de  Leganez  deve- 
nu furpeét  au  Gouvernement,  fut  arrêté 
&  conduit  en  France  où  il  eil  mort  5  ju- 
ViïÇïé^  à  ce  qu'on  dit^  plus  qu'yen  partie 
de  la  confpiration  dont  on  Pavoit  accufé^ 
contre  la  perfonnc  du  Roi  Philippe.  Cette 
confpiration  dont  le  Roi  Philippe  fut  al- 
larméj  lui  fit  prendre  des  précautions  ex* 
traordinaires  pour  afiurer  fa  perfonne.    Il 
fe  fit  environner  d^me  nouvelle  garde  de 
Gentils-hommes  Wallons  :  Il  fit  un  chan- 
gement gênerai  dans  les  Charges  les  plus 
coniiderabîes  ,  &  il  introduifit  une  gar- 
nifon  Françoife  à  Madrid  &  dans  les  pla- 
ces les  plus  importantes  du  Royaume.  La 
flotte  des  Alliés  ayant  porté  le  Roi  Char-« 
es  en  Catalogne, les  Peuples  des  Royau- 
mes d'Arra^-on  6c  de  Valence  fe  déclare^ 
rcnr  pour  luijaufïi  bien  que  les  Catalans. 
Ceci  fit  redoubler  les  précautions  &   k 
crainte  du  Roi  Philippe  j  PAmbafTadeur 
de  France  fut  admis  dans  le  Confeil  d'E- 
tat  ,  &  la  PrincefTe  des  Urfins  ,    qu'on 
avoit  obligé  une  autre  fois  de  s'éloigner, 
retourna  a  la  pour  avec  plus  de  faveur 

D  i      ■  -^ 
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Jk  d'aiitoriié  que  jamais.  Cette  Princeiïe , 
qui  avoit  acquis  un  très  grand  afcendant 
fur  Teiprit  de  la  Reine  ,  comme  celle-ci 
en  avoit  beaucoup  fur  celui  du  Roi  ,  ,a 
beaucoup  contribué  dans  la  fuite  aux  éve- 
nemens  de  la  plus  grande  confequence 
qui  font  arrivés  en  Efpagne  jufqii'â  la 
paix  :   comme  on  le  dira  dans  la  luire. 

L'année  fuivante  vit  une  double  revo- 
?lution  en  Efpagne ,  qui  rétablit  en  quel- 
que manière  le  Roi  Philippe  fur  le  throne, 
d'où  il  faillit  être  culbuté  par  une  fecouf- 
fe  qui  paroiÏÏoit  decifive,  &  chaflé  fans  ref- 
fource.  Des  le  commencement  de  l'année 
on  vit,  jufqu*aux  EcclefiaRiques  mêmes^ 
entreprendre  fa  défenfe  avec  un  zélé  in- 
croyable. Les  Evéques  d'Origuella  &  de 
Murcie  non  contens  de  prêcher  la  fideli-i 
té  à  leurs-peuples  envers  ce  Prince,  mon- j 
terent  eux-mêmes  à  cheval  3  &  fe  firent 
Généraux  d^armée 5  amafïant  des  troupes 
:6c  les  conduifant  contre  les  foulevés. 
Comme  le  Roi  Charles  avoit  été  reçu  à 
Barcelone  ,  le  Roi  Philippe  refolut  d'y 
aller  le  combattre  :  ,&  le  Roi  de  France 
aytint  fait  armer  une  flotte  çonfiderable, 
l'envoya  fous  la  conduite  du  Comte  de 
Touloufe^  pour  former  par  mer  le  ûè^^ 
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k  cette  Ville,  pendant  que  le  Roi  Phi- 
ipe  Tafliegeroit  par  terre.  On  voulut 
periuader  au  Roi  Charles  de  prendre  I2 
campagne  &  d^'agir  comme  il  pourroic 
avec  rArmée  du  Comte  de  Pecerboroug, 
commandant  les  troupes  Alliées  qui  éioient 
l'eniies  à  fon  fecours.  Mais  foit  qu^il  ne 
trouva  pas  le  parti  ailés  feur  ,  au  cas  q«e- 
la  Ville  fût  prile ,  ou  qu^un  préfentiment 
de  forî  bonheur  Pafl'erniît  dans  fa  rc fol u- 
tion  j  il  volut  attendre  le  iort  du  fiége^ne 
doutant  point  que  fa  prefence  ne  contri- 
buât beaucoup  à  encourager  h  Garnî(on. 
En  effet  la  Ville  fut  alïiegée  par  terre  & 

i>ar  merdésle  2*  d'Avril,  &  Tattaqueen  fut 
^       /  •  •  • 

^xtremement  vive.    M^is  l'Amiral  LeaKc 

ayant  conduit  la  flotte  combinée  d'An- 
gleterre &  d^'Holknde  au  fecours  des  aiïie- 
isz  5  le  Gomte  de  Touloufe  n^ofant  pas  ■ 
.'attendre,  fe  retira  à  Toulon  la  veille  me-- 
me  de  l'arrivée  de  l'Anglois:  &  celui-ci 
ayant  débarqué  des  bonnes  troupes,    le 
Roi  Philippe  qui  avoit  continué  le  (îége 
parterre,  le  leva  le  ïo.  dujTicme  moisj 
èc  par  une  terreur  ,    qu^on  peut  appel- 
1er  panique  5^  il  abandonna    en  fe    rèti-' 
rant  fon  Artillerie  de  106.  pièces  de  Cvi- ■ 
îïOHj.  un  nombre    prodigieux  de  Muni-- 
-  D  3;  îioRS^ 
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tions  de  toute  forte  ,  la  plus  gran'ïie  par* 
tie  de  Tes  Bngages,  &  près  de  zooo:.  ma- 
lades ou  blefiez  (\\x'i[  avoit  dans  fon 
camp.  Gomme  ce  Prince  fe  crût  perdu,  il 
prit  le  chemin  de  Madrid ,,  d'où,  il  fortit 
incontinent  après  en  avoir  tire  la  Reine 
êi^fcs  cnfans,  lesquels  il  fitconduireà  Vit- 
toria  dans  la  Bifcaïc  ,  &  après- avoir  em-» 
porté  les  joyaux  de  la  Couronne  ôc  tous 
les  meubles  du  Palais  Pvoyal ,  qu'il  pût. 
fauver  comme  dans  le  dernier  defefpoir 
de  fes  afBiires. 

Il  femble  qu'ion  ne  puifTe  pas  douter 
que  fî  le  Roi  Charles  s'étoit  fervi  habile-» 
nient  de  la  conjondure  ,  &  fi  les  Portu- 
gais de  leur  côté  ,  après  avoir  batu  le 
Duc  de  Bcrwick  s'étoient  avancés  dans  la 
Caftillc  ,  6c  Tavoient  fait  proclamer  ^ 
reconno'itre  Roi  à  Madrid  même,  il  fe  fe- 
roit  vu  maître  de  tout  f  d^autantque  la 
confternation  qu'il  y  eut  entre  les  parti- 
fans  du  Roi  Philippe,  ne  pût  être  plus  gé- 
nérale ni  plus  accablante.  Mais  des  Con- 
feils  pleins  d'une  trop  grande  confiance 
Payant  empêché  de  profiter  dei'occafion, 
le  Roi  Philippe  qui  de  Pampelune  ,  où 
il  s^'etoit  retiré,  rcmarquoit  Pinadion  dii 
Roi  Charles ,  reprit  Ip  chemin  de  Madrid , 
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où  il  fut  reçu  fans  oppofîtion  ,  apréfque 
les  Portugais  s'en  f are rrt  retirés,  cjuand 
ils  virent  que  le  Roi  Charles  ne  le  hâtoit 
point  à'y  venir  :  &  foûtenu  par  de  nou-« 
velles  troupes  qu^  le  Roi  de  France  lui 
avoit  envoyées  avec  une  promtitudemer- 
veilleufe  ,  il  reprit  le  deiîus  &:  fe  vengea 
à  Ton  aife  de  ceux  ,  qui  s'étoient  prêtés 
au  changement,  &  en  avoient  témoigné 
quelque  fatisfa(5tîon  ,  jurqu^à  la  Reine 
Doiiairiere,  quil  fit  reléguer  à  Bayonnc, 
où  elle  cft  encore  à  prefent. 

D'un  autre  côté  les  affaires  tombèrent 
&  ne  Te  relevèrent  point  pour  le  Roi  Phi- 
lipe,  &  en  Italie  &  en  Flandres  ^  quoique 
le  Duc  de  Vendôme  eut  eu  quelc[ue  petit 
avantage  fur  les  Troupes  du  Prince  Eu- 
gène ,  qui  avoient  été  obligées  de  repaf- 
fer  les  Rivières  pour  n'avoir  point  pu  ga- 
gner de  place  confiderable  qui  les  eût  pu 
afiûrer,  quand  ils  avoient  perdu  leur  da- 
tion. Le  Prince  étant  arrivé  à  fon  Armée, 
il  fakît  parler  autrement,  &  malgré  tous  les 
obftacles  que  les  François  y  euilent  appor- 
tez, il  repaila  toutes  les  Rivières, &  ayant 
forcé  tous  les  paSjil  s^unit  au  Duc  de  Sa- 
v'oye ,  avec  qui  il  battit  le  Duc  d'Orléans 
qui  avoit  entrepris  8c  pouiloic  le  Çié2^Q  de 
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Turin.  Cette  dclivance  de  la  Capitale  de| 
EtatS'  du  Duc  aiTi^gée  dans  toutes  les  for- 
mes &  avec  tout  Tappareil  poiïible,  ne  fe 
fit  que. par  le  moyen  d'aune  bataille  que 
que  le  Duc  5c  le  Prince  Eugène  de  Sa- 
voye  livrèrent  aux  lignes  de  circonvalla-^ 
ti^on  3  qu^ils  avoient  forcées.  Les  Fran- 
çois y  perdirent -^homm.  ^400.  prifon-» 

iiiers,  ifS.  pièces  de  Canon,  55.  Mor- 
tiers, toutes  ieurs  provisions  &  Bagages: 
les  débris  de  leur  Armée  s^étant  îauvés 
vers  Pignerol  ,•  tiicepté  2000.  deferteurs-^ 
qui  abandonnèrent  leurs  enfeignes.     La 
prife  de  Cafal  fut  encore  une  (uite  de 
cette  viâioirejaufïî  bien  que  îa  rec]u(5lioa 
de  la  Ville  de  Modéne  ,.  &  le  retabliffe-» 
ment  du  Duc  dans  fcs  Etas.     L.c  Châ- 
teau de  Tortone  fut  emporté  d'aOaut  5^- 
îa  garnifon  paflée  au  fil  de  répé(î  5  à  caufe 
de  l^ôbfti nation  des  Commandans  à  vou^ 
îoir  fe  défendre  :  les  François  abandon- 
nèrent encore  Guaftalla ,  &  di'/ers  autres 
poftes  pour  x  mieux  défendre  en  un  plus 
petit  nombre  de  places  ^  mais  toutes  ces. 
précai'itians  ne  fervirent  que  paur  retar-- 
der  quelque  tems  îa  neceiïité  qui  les  re- 
duiflt,au  commencement  de  l'année  fui- 
yaate^  à  céder  tout  ce. qu'ils  ayoient  enco- 
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re  en  Italie  &  à  quitter  entiéfement  cet-" 
te  Province  ,  comme  on  le  dira  dans  b 
fuite. 

Les  affaîres  allèrent"  encore  pis  en  Flan-  ' 
dre,  où  la  Bataille  de  Ramelies  gagnée  par 
lé  Duc  de  Marlborough  ,  &  par  le  Vtlt-' 
Maréchal  d'Ouwerkerke  ,  fur  l'Eledeur 
de  Bavière  &  les  Généraux  François,  leur 
fit  perdre  toiu  le  Brabant,  dont  toutes  les 
places,  juiqu'à  Bruxelles  même,  ouvrirent 
les  portes  aux  armes  vidorieufes  des  KW' 
liez,  en  reconnoiilant  le  Roi  Charles.  ' 

Les  premières  oUvefturei  de  Paix^ 

Les  importantes  révolutions ,    arrivées" 
cette  année  dans  les  affaires,  furent 
caufe  que  le  Roi  de  France  commença  de 
penfer  à  la  Paix.     L^Elcdeur  de  Bavière 
qui  s'étoit  retiré  à  Mons  ,    en  écrivit  en.' 
date  du  20.  d'Odlobre  au  Prince  &  Doc  * 
de  Marlborough ,  à  qui  il  avoua  ingénu-' 
mtnt^  que  le  Roi  de  France  avoit  dej/i  fait- 
indîreoîemenî  &  par  des  voies  particpilieres  ^ 
quelques  ouvertures  four  la  paix  :  maïs  qt4.on 
les  avoit  prifes  po:ir  des  pièges,  pour  deflinir' 
les  Allier^ ^&  pour  profiter  de  la  méfintellî-' 
ger}C8-qii[on  foprrott  exciter  entre  s f4x:-  rnSs-' 
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qtiîlpro^ofok  alors ^  en  renonçant  a  toute 
ne(TOtiation fecrette^âes Conférences  publiques ^ 
dans  lefquelles  on  fut  trotiver  les  moyens  de 
rétablir  la-  tranqmllité  de  f  Europe.     H  pro^' 
Vofoit  qiion  choisit  dés  lors  un  lien  entre  les 
deux  Armées  ^ou  après  leur  feparation ,  entre^ 
Mons  C^  Bruxelles  ,    ou  avec  les  Députés?- 
mte  Jïdeffieurs  les  Etats  Generanx  voudroient 
nom^ner^  ^  ceux  que  le  Roi  T,C.  charger oiP'^ 
de  fes  pouvoirs  y  on  put  commencer  a  s^xpli'* 
quer  fur  une  matière  Jî  importante.     Il  pria 
'le  Duc  de  rendre  conte  k  la  Reine  d'An' 
q^leîerre  de  cette propo/iîio^.^proteftant  que  le 
Moi  en  auroit  ufe  de  même  a  V égard  des 
mures  Pinjfances  qui  étaient  en  guerre  avec 
lui  5  Jï  elles  avaient  des  Jiéimflres  a  portée 
tmir  recevoir  de  pareils  avts^&  que  fin  défi 
fe in  n^étoit  point  d/exclurre  aucune  des  dites 
Puilfances^  de  là  Negotiation  qui  ferait  conp* 
mencie  dans  ces  Conferenees  qu^îl  propofoif, 
L'Eleâ:eiir  écrivit  à  peu  près  dans  le  me-* 
me  tems  aux  Députés  des  Etats  Gène-- 
raux  qui  étoient  à  PArmée  ,    les  priant: 
d' informer  leurs  Abattre  s  des  intentions  d^- 
Roi  de  Frafîce ,  qui  témoignait  de  fouhaiîer 
qr/on  'leur  donnât  le  pouvoir  d^ajfifter  aux 
Conférences  propo fées»     Mais  là  réponfe  de 
€QiVÂ  ci  (qu'ils  ne  purent  donner  (ju'après 
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avoir  communique  la  chofe  à  ieiirs  Hau- 
tes Puifl'an ces  5  en  attendant  leur  refolur* 
tion  la  deflus)  confifta  premièrement  en  ■ 
des  excnfes  de  ce  retardement  caufê  far  la 
nece(fiîé  de  devoir  conférer  là-dejfus  avec  l^ 
Reine  de  U  Grande  Bretagne:  Se  en  fuite 
jans  des  exprej/ions   de  joie  d'entendre  les 
iffârances  ^f/on  leur  donnait  de  rinclination 
Qncére  d^^e  S.  Ai.  T^.C,  a  chercher  les  mojens 
de  parvenir  an  pluflot  a  une  paix  folide  Cr* 
inrahie  avec  tous  les  Alliez.  .*  c^ue  les  Etats 
^^  avaient  toâjoUrs  cherchée^&  n*  av  oient  pris 
les  arrives  que  lors  qn^ils   avaient  été  con-* 
iraints  a  la  defenfe  de  leur  liberté  O^  de  la  ' 
fâreté  pîihlique  :  qu'ails  feraient  toujours  prêts 
k  les  mettre  has  ^  quand,  ils  pourr oient  le  fai^ 
re  d  des  conditions  qui  puffent  faire  efperer 
raifonahlement  ^  qu^on  ne  fera  pas  obligé  de 
les  reprendre   après  un  petit   intervaie   de 
tems:  de  quoi  les  exemples  &  le  peu  de  d'i" 
rée  des  Traités  de  Faix  précedens  leur  fai" 
[oient  peur  i  que  cependant  LL.  H H^  PP\ 
etment  prêtes   d^entrer    conjointement  avec 
leurs  Alliez,  dans  toutes  les  voi^sjuftes  C^ 
neceffaires^  qui  pourroient  conduire  a  une  Paix 
Générale',  mais  que  celle  des  Conférences  pro» 
pofées^fans  avoir  un  éclair ciffement  plus  par^ 
îimlier  des   internions  de   S.  M»  T.  C,  71s 
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leur  fnroijfoh  pas  propre  À  la  fin   qu'on  fél\ 
propo/bity  ne -leur  ayant  été  fait  jufqHalorSr^) 
aticune  ouvertureÇufjîfante^VQHr  qu'elles  ayentA 
cru  la  devoir  communiquer  a,  leurs  j^ liiez.  ^ 
fâchant  bien  q?/  Elles  n  y  trouveraient  aucune 
fâtisfaEîion,  C^eft pourquoi  Ellesjugeoient  qu'il 
fdloit  fonger  a.  des  moyens  plus  convenables 
pour  parvenir  a  ce  grand  but  :  à  quoi  L  L, 
H  H,  PP.  donneraient  toujours  les  mains  ^  \ 
quand  Elles  y  verroient  un  plus  grand  jour. 
Le  Duc  de  Marlborough  fit  rendre  de 
Hiême  à  S.  A,  Eicâ:.une  reponfe  à  la  iet». 
tre  qu'ElIe  lui  ayoit  eavoyée  ,    dans  la- 
quelle iî  lui  difoit  ,  que  la  Reine  de  ia 
Grande  Bretagne,  à  qui  il  avoit  commu* 
nique  les  ouvertures  que  Sa  dite  Alt.  lui 
avoit  faites  ,  lui  avoit  ordonné  de  l'ajfurer 
de  ce  que  S.  JPI.  donnerait  avec .  plaiflr  les 
mains  pour  parvenir  a  une  Paix  folide  & 
durable^  avec  tous  les  j4lliez.y  ce-  but  ayant 
été  le  feul  qui  avoit  obligé  S,  Ai*  à  continuer 
la  guerre  jufqu' alors  :    qu'Elle   et  oit  prête 
d* entrer  conjointement  avec  .  eux   dans   des 
-  me  Cures  jujles  &  necejfaires  pour  parvenir  k 
une  telle  P aix :~ mais  que  la  voie  des  Confie-* 
rences  propofiees^fans  des  èclairc'iffemens  plus 
Particuliers  de  la  part  du  Roi  T,  C.  ne  lui 
paroififQtt  pas  propre  pour  arrtver  d  une  Fatx 

réelle» 
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réellement  folide  &  durable  ;  qu'ainji  il  faim  ' 
fùnger  à  des  mojens  ^lus  fur  s  pour  parvenir  ^ 
k  ce  but  ,  aux  quels  la  Reine  prêterait  toû^ 
•jours  volontiers  les  mains  avec  toute  la  Jïnce' 
rué  at^^on  pouvait  fouhaiîer  ,  n^^jant  rien' 
plus  k  cœur  que'  lë  fo maternent  de  fes  fujets 
&  le  repos  de  l'Europe. 

Ces  deux  lettres etoient  datées  du  ip\  & 
20.  Novembre  5  ÔC  comme  le  Roi  de  Fran- 
ce ne  vit  pas  que  ces  avances  cufTent  pro-*- 
duit  aucun  effet, pour  obliger  les  Angloir 
&  les  Hollandois  à  entrer    en  Conferen» 
ce  avec  lui:&,que  le  motif  qui  paroifibir 
principalement  les  empêcher  d^y  donner' 
Jès  mains,  étoit  qu^on  ne  propoloit  aucun 
préliminaire  ou  points  qui  puiîent  abré- 
ger îès  Negotiations,  en  Tuppcfant   ces 
points  comme  déjà  conclus,  quand  il  fau«« 
droit  commencer  les  Conférences;  il  prit' 
le  parti  dés  le  commencement  de  l'année 
fuivante,  de  donner  ces  préliminaires  ou 
points  q^ii'on  pourroit  fuppoier  accordez,, 
non  pas  aux  Puiffances  avec  lerquelles  ii" 
étoit  en  guerre  ,  mais  au  Pape,  afin  que 
par  ce  moyen  ils  fiifTcnt  rendus  publics, 
II  écrivit  donc  une  lettre  au  Pape  Cle«« 
inentXl.  datée  du  i  5.  de  Février,  &  con- 
çiie  en  des  termes  ôcavec  des  espreffions^^ 
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û  pleines  de  confiance:  attendu  la  fitua- 
tion  où  étoient  alors  les  affaires  des  deux 
Couronnes  :  qu'ail  paroit  prèfquc  impofll- 
ble  de  le  croire.  C'eft  pourquoi  on  la 
donnera  ici  telle  qu^'elle  parut,  6c  que  la 
Cour  de  France  voulut  bien  qu'on  la  pu- 
bliât. 

T'rès  faint  Père 

jiLes  foins  que  Vôtre  Sainteté  continue 
jjde  fe  donner,  pour  procurer  la  Paix  à^ 
j^rEurope  ,   Nous  font  toujours  égalc- 
55 ment  agréables.  Nous  n'avons  rien  plus  ' 
35a  cœur,  que  de  féconder  (es  inftances, 
,5  &  Nous  voulons  bien  encore  aller  au 
5j devant  de  tout  ce  qui  pourroit  les  ren- 
3,  dre  infrudueufes.     Comme  il  n'a  pas 
ajtenuâNous,  que  la  guerre  n'ait  pas  été 
5,  commencée  :    auîli  continuerons-Nous 
35a  recherchcî;    les  occafions  de  la    finir 
55  par  les  vûïes  les  plus  prorates  &  les  plus 
3,  faciles.     Vôtre    Béatitude  a  été  infor- 
5,mée  que  Nous  avons  déjà  fait  plufieurs 
3,  fois  des  avances,  pour  parvenir  à  un  but  - 
5jfi  falutaire.  Il  faut  attribuer  au  malheur  " 
35  du  tems  ,  que  des  Princes  Catholiques^  ^ 
jjfrâpez  de  la  crainte  de  déplaire  à  leurs  ^ 
...Allie?  ,  refufsut  eacQ;e   d'écouter  les  ■ 
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5,raintes  exhortions  du  Vicaire  de  Jefiis 
,  Chrift.    Lorsque  Nous  remînes  à  Tar- 
3,bitrage  de  V.  S.  de  régler  les  droits  de 
,  l'Empereur,  par  une  compenfation  fur, 
,  quelques  Etats  de  la  Monarchie  d'Efpa- 
3,  ^nz  :  les  Minières  de  Y.  B*  furent  char- 
„gés  du  foin  d^cn  faire  la  propolition  à 
J5ce  Prince,    Mais  avec  quelle  hauteur  ne 
jjl'a-t-il  pas  rejettée,  ayant  dit  à^s  choies 
,j  exorbitantes  &  demandé  avec  fierté  le 
,,rapel  de  Nôtre  Petit-fils  f  Qui  auroit 
5jCrû,  Très- Saint  Père,  qu'il  feroit  une 
^jreponfe  fi  orgueillenfe  à  un  Roi  inful- 
5, té, &  à  notre  amour  pour  k  Paix?  Car 
55I3  conjondure,  bien  loin  d'être  favora- 
^,ble  à  la  Maifon  d'Autriche  ,  femblois 
55  alors  la  menacer  par  la  fuperiorité  de 
^,  Nos  forces  &  par  le  gain  de  la  bataille 
j^jde  Caiïano.    Mais  Dieu  qui  eft  le  maî- 
3jtre  des  évenemens,  changea  la  difpofi- 
^  tion  de  nos  affaires.  Cependant,  quoi- 
,5  que  Nous  fufiîons  occupés  du  foin  de 
j,.reparer  nos  pertes,    nous  n'oubliâmes 
„  point  ridée  de  la  Paix,  que  nous  avions 
j,  conçue    dans  le  tems  même   de  nôtre 
j,  plus  grande  profperité.  Nous  réitérâmes 
j^à  la  Hollande  Foffre  d'une  Barrière  pour 
^fes  Etats  3  Ôi  les  iûretés  demandées  pour 

....ieiur 


S'S  Jtijîàire  dti  Congrès  1 70 7,' 

5.,-leur  commerce  ,  en  Nous  refervaiit  de 
35  traiter  d'une  compenfation  avec  î'Em- 
5,~pereur.     Des  proportions  fi  raifonna- 
5^  blés  furent  de  nouveau  rejettées  par  les 
5, intrigues  du  parti,  qui  s'étoit  montré 
55  contraire  à  Fâgrandillement  de   Nôtre 
5,  Petit  fils:  &  Nous  donnâmes  alors  tous 
^5  nos   foins  à  augmenter  les  préparatifs 
3^  d'une  guerre  qui  Nous  avoit  ét€  vio- 
3,iernmenî  &  injaftement  déclaré^,    Ne-«;  | 
^jantmoins  comme  il  Nous  efl:  important - 
55  de  correfpondre  encore  aux  faintes  ex- 
jjhortations  de  V.  B.  &  afin  qu'il  ne  rc- 
55 {le   aucun    prétexte  à    Nos    ennemis,^ 
^jde  Nous   imputer  la  caufe  de  tant  de 
5^faog  Chrctien  répandu  &  qui  va  enco- 
55  re  fe  répandre  :  Nous  failoas  à  V.  S.- 
^jrexpficaîion  qu^'Elle  defire  fur  les  dis— 
jypofitions^oùnous  fommes  pour  là  Paix.- 
y,  Nous  dirisns  donc  à  Vt  B*  que  le  Roi- 
jjNôtre  petit  fils  Nous  a  confié  fes  poii-^ 
P,  voirs,  pour  tranfporter  à  l'Archiduc  une 
j^-partie  des  Etats  qui  compofent  la  Mo-»- 
^^narchie  d'Efpagnc.  Le  Roi  Catholique: 
^poffede  les  cœurs  des  véritables  Efpa— 
5,gnols  ,   &  fe  contente  de  régner  fur- 
2  j  t  *i  A  » 

gj  L'^Empereur  peut  donc   s'expliquer- 
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,  à  prefent.  Il  dépendra  de  ce  Prince,  que 
5 le  Milanois,Naples,&  Sicile,  avec  les 
^autres  îles  de  la  Méditerranée  dépen- 
jdantcs  de  TEfpagne  foïent  à  jainais  rifu- 
„nies  dans  fa  Maifon» 

,  On  convien droit  aifémerit  à'anc  Bar* 

riére  pour  la  Republique  des  Provin- 
,  ces  Unies  ,  ôc  les  deux  prétextes  de  h 
^guerre  étant  ainii  Itvés ,  il  feroit  facile 
,de  mettre  fin  aux  malheurs  dont  rEu-» 
,rape  eft  dépuis  li  long  tems  accablée-, 

5>  Nous  prions  Dieu  qu'il  confervs. 
,  pendant  de  longues  années  V.  S.  dans 
,le  Gouvernement  de  fon  Eglife. 

y^Vkre  dévot  Fils  le  Roi  de  France  ■ 
^yO"  de  Navarre, 
-,  Ecrit  a.  Ver  faille  s  ^  le  i  ^.  Février  17O7". 

Cette  lettre  énonçoit  bien  de  chofes 
lont  aifeurément  TEmpereur  ni  Tes  Al- 
ic2  ne  convenoient  point  ,  &  les  don- 
loient  pour  des  caufes  de  la  continuation 
ic  la  Guerre.  On  fçavoit  à  la  vérité  que 
e  Pape  ,  dont  le  cœur  étoit  alors  .tout- 
Brançois  ,  s'étoit  donné  de  grands  moti- 
('«emens  dés  le  commencement  de  ion 
Pontificat,  qui  étoit  celui  de  la  guerre  5. 
30ur  trouver  les  moyens  désaccorder  les 
pjétendans  à  la  fucccffion  d'Efpagne.  Oh' 

fçav  oix 
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fçavoit  qu'il  avoit  propofé  des  partages 
mais  on  n^'avoit  point  oili  dire  ,  que  le 
Roi  eût  remis  le  procès  à  l'arbitrage  du 
Pape,  &  beaucoup  moins  ,  que  TEmpe- 
reur  s^y  ftit  fournis.  L'Empereur  Léo- 
pold  étoit  mort  dés  Tannée  dernière  :  & 
il  fembîe  que  c^étoit  infulter  à  fa  mémoi- 
re que  de  l'accuier,  d'avoir  rejette  avec 
hamenr  ôc  dit  des  chofes  exorbitantes  ac 
fujét  des  propofitions  que  le  Pape  lui  pou- 
voir avoir  faites  par  fes  Nonces,  &  d'avoit 
demandé  avec  fierté  ce  râpelduDuc  d'An-i 
jpu.  Ceux  qui  ont  connu  Thumeur  de  ce 
Prince  ,  fçavent  qu'il  étoit  incapable  de 
témoigner  de  la  hauteur  &  de  la  fierté,  & 
de  donner  des  réponfes  orgueilleuses  ,  par- 
ticulièrement en  une  conjondure  ,  où  fa 
Maifon  étoit  menacée  Var  la  fuj)eriorité  de^ 
forces  du  Roi  d.e  Francs  &  par  le  gain  des 
batailles.  C^auroit  été  une  efpcce  de  fo- 
lie, comme  il  ne  paroît  pas  bien  vraifem- 
blable,  que  le  Roi  de  France  (  étant  alors 
dans  des  conjonElnres  menaçantes ,  &  occupé 
à  reparer  fes  pertes^  lors  qu'il  écrivoit  cet- 
te lettre  au  Pape)  ait  pu.  tenir  un  langage 
femblable  à  celui-ci. 

D'ailleurs  les  ofres  faits  aux  Holîan- 
dois  d'une  Barrière  pour  leur  Etat^  ôc  des 

feure^ 
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sûretés  four  leur  commerce  5  étoient  des 
holes  fi  {ecrettes,  qu'on  n^eii  avoit  point 
ntendu  parler  devant  la  publication  de 
ctte  lettre:  ou  du  moins  qu'on  avoit  fait- 
es ofres  dans  les  formes  pratiquées  ea- 
re  les  fouverains  &  avec  la  publicité  ne- 
effaire.     D'ailleurs  les  ofres  qu^on  fai- 
Dit  effeiflivement  dans  cette  lettre  ,    de 
éder  à  T Archiduc  Napels^  Sicile^  le  Mi-* 
mois  &  les  autres  îles  de  la  Aiediîerranée 
'étendantes  de   la  Ai'onarchie   df  Efpagne^. 
our  les  reiinir  à  fa  maifon ,  ofres  qui  ap-« 
aremment  fe  faKant    en    compenfatioa 
ue  le  Roi  avoit  remife  à  l'arbitrage    du* 
.  Siège, ^o^r  les  Droits  de  l'Empereur  5. 
toient  à  laveritc  très  condderables,  mais 
eu  propres  à  conduire  à  une  Paix  feure 
C  durable  :  puis  que  de  reconnoître  les 
)rotts  de  l'un  6c  de  l'autre  part  ^  fur  une 
hofe  qui  ne  pouvoit  appartenir  qu'à  un 
.^ui ,  c'étoit  laifîer  une  femence  qui  ne 
ouvoit   pas    manquer   de   produire  une 
ouvelle  guerre,  dés  que  la  partie  qui  fe 
erroit  la  plus  forte,  voudroit  faire  valoir 
h  droits  fur  le  tout.  Et  fi  les  Ailiezj  non 
'lus  que  l'Empereur,  ne  purent  pas  s'en 
ccommoder,  il  ne  femble  pas  qu'on  puif- 
e  raifonuablement  accufer  celui-ci  d'Orne 

crain^ 


9'^  Hiftoire  au  Congrès^ 

crainte  de  déplaire  aux  autres ,  ni  ceux-là  • 
€le  former  par  malice  un  parti  qui  s'oppo*  : 
fait  inJHflement  à  l' agrandi (fément  du  Duc  . 
d'Anjou^  ^ui  avoit  Tlionneur  d'être  pC'.! 
îit  fiis  de  S.  M.  T.  C  Outre  ceia  Ia,ma-i 
niere  de  propofcr  par  rentremife  du  Pape 
lin  accommodement,  où  tant  de  Princes 
&  Etats  Proteftans  étoient  intereiïés,  ne 
paroifToit  guère  propre,  fi  c^  n^'eft  au  def- 
fein  de  rendre  TEmpereur  furpeà:  à  Tes 
mêmes  Alliez.  Âuiîi  ni  TEmpereur,  ni 
les  Aillez ,  ne  ie  crurent  pas  obligez  de 
déférer  à  des  confeils  qui  leur  vcnoient 
par  une  voïe  fi  fufpede  :  c'eft  pourquoi 
ils  continuèrent  la  Guerre, 

Ils  ne  la  firent  pourtant  pas  avec  des 
grands  fuccés  cette  année  1707.  Les  trou- 
pes que  les  François  retirèrent  d'Italie5d''où 
elles  capitulèrent  de fortir  îei.  de  Mars, 
en  abandonnant  toutes  les  places  qu'elles  7 
tenoient  encore,  leur  fervirent  pour  dé- 
fendre le  Dauphiné  &  la  Provence,  que  les 
Alliez  avoient  refolu  d'attaquer  par  terre 
&  par  mer.  En  effet  le  Duc  de  Sâvoye 
conduifant  TArmée  des  Alliez  traverfa  le 
Dauphiné  ôc  arriva  jufqu'aux  portes  de 
Toulon,  pendant  que  la  flotte  Angloife 
ât  HoUandoife  fe  prefeata  devant  le  port: 

ce 
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Ce  qui  neantmoins  n'aboutit  à  rien  5  pac° 
ceque  le  Maréchal  du  Theffé  avoit  fait 
entrer  par  terre  du  fecours  dans  la  Viile> 
6c  l'attaque  par  m^r ,  quoique  violente, 
n'eut  d'autre  effet  que  l'incendie  de  quel- 
ques vaiiTeaux,  foït  parce  qu'on  avoit  eu  la 
précaution  de  boucher  le  Canal  qui  con- 
duit au  port,  foit  pour  quelqu'autre  rai- 
fon  ,  dont  on  parioit  fourdement  dans 
le  monde  ,  quoique  peut-être  fans  trop 
de  fondement. 

Ce  que  l'Empereur  gagna  cette  année 
en  Italie  5  fut  de  s'être  rendu  maître  du 
Royaume  de  Napies.  Comme  il  n'avoic 
dIus  d'ennemis  dans  la  Lombardie  5  une 
;>artie  de  fes  troupes  traverfa  l'Etat  Ec- 
rleiiaftique  ,  6c  il  n'eut  qu'à  fe  prefen- 
ter  aux  Peuples  de  ce  Royaume  là,  pour 
es  difpofer  à  les  recevoir.  Napies  la  Ca« 
vitale  ouvrit  fes  portes,  fans  attendre  au* 
:une  violence,  &  le  Duc  d'Efcalone  qui 
)r  étoit  vice-Roi  pour  le  Roi  Philippe 
s'étant  voulu  défendre  à  GaëtCjy  fut  ba-» 
tfi,  lui-même  demeurant  prifonnier. 

Les  affaires  d'Efpagne  qui  avoient  pârit 
(1  bien  difpofées  en  faveur  du  Roi  Char- 
les ,  après  que  les  efforts  de  ies  ennemis 
eurent  échoiié  devant  Baî:<:elone  &  que  non 
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ieuîement  la  Catalogne  ,  mais  âufli  le 
Hoyaumes  de  Valence  &  d^'Arragon  f 
furent  déclarés  pour  lui  ,  avoient  chang< 
tout  à  fait  de  face.  La  diverfité  des  fen 
timens  au  fujét  des  moyens  5  par  lefquel 
on  penfa  tirer  des  plus  grands  avantage 
de  la  iiîuation  ,  où  les  affaires  avoient  et 
portées  5  en  avoit  ralenti  la  pourfuitet  c 
«qui  fut  caufe,  que  le  Roi  Philippe  qu 
is^étoit  retiré  en  Navarre  ,  ayant  repri 
courage,  comme  on  a  dit,  s^en  étoit  re 
itourné  àMadrid;il  y  fut  reçu  comme  at 
|>aravant ,  6c  les  Manifeftcs  que  le  Rc 
Charles  fit  courir^  pour  ramener  à  foi  U 
erprits  de  la  Nation,  n'opérèrent  aucun 
révolution  fcivorable  à  fes  intérêts.  D'ail 
leurs  le  Roi  de  France  fit  des  efforts  ex 
traordinaires,  pour  rétablir  les  affaires  d 
fon  petit  fils  :  de  le  Roi  Charles  qui  s'é 
toit  retiré  à  Valence  5  quitta  encore  ceti 
Ville  ,  pour  s'en  retourner  à  Barcelone 
Son  Armée  qui  voukît  faire  le  fiége  d 
Villena,pour  maintenir  le  commerce  d 
Royaume  de  Valence  avec  la  Catalogne 
fut  contrainte  d^Mi  venir  aux  mains  ave 
le  Duc  de  Bcrwik  qui  avoit  la  (inné 
Alamanza  prés  delà  ,  pour  faire  lever  c 
fïége.    Ce  Duc  attendait  encore  un  ren 
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brt  de  Troupes  Françoifes ,  que  le  Duc 

'Orléans  lui  amenoit  ;   &  ce  fut  pour 

)revenir  cette  jonétion,  que  Milord  Gal- 

oway  General  des  Troupes  du  Roi  Char- 

es  fe  crut  forcé  par  la  neceïïité  d'attaquer 

2  premier  le  Duc  de  Berwik.     111e  Et 

vec-vigueur,  mais  la  fuperiorité  de  l'en- 

leiîii  l'emporta  fur  la  bravoure  des  atta- 

uans  qui  furent  mis  en  déroute.  Après 

ette  défaite  le  Duc  d'Orléans  joignit  le 

our  fuivantfon  renfort  aux  troupes  vi(5lo- 

ieufes,  &  fît  de  nouveau  les  Royaumes 

"e  Vale4ice  &  d'Arragon  fe  déclarer  eu 

aveur  du  Roi  Philippe. 

Les  affaires  en  Allemagne  &  en  Flan* 
ire  ne  donnèrent  pas  lieu  dy  faire  gran- 
ie  attention  :  ce  qui  s'y  pafTa  par  rapport 
ux  vidoires  &  aux  pertes,  n'ayant  pas 
té  confiderable.  Mais  Tannée  fuivante 
:joS.  elles  le  furent  beaucoup  plus  dans 
es  Païs-Bas  ,  ou  le  Prince  Eugène  ayant 
)artagé  le  Commandement  avec  le  Duc 
le  Marlboroiigh,  y  fit  hautement  triom- 
pher les  armes  des  Alliez.  On  croit  que 
e  Roi  de  France  ayant  été  leurré  de  Té* 
rperance  des  grands  fuccés,  que  lui  pro^ 
tnettoient  des  intelligences  iecrétes  qu'il 
îvoit  fait  pratiquer  dans  cwS  Provinces 

là. 
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là, y  envoya  le  Duc  de  Bourgogne,  com  c 
me  en  une  occafîon  ,  où  il  devoit  repa  ! 
rer  la  honte  qu'il  avoit  reçiie  dans  loi  j 
deilein  fur  Nimégue.     En  effet  là  Vill 
de  Gand    fut  lurprife  le   5.  de  Juillet 
-Celle  de  Bruges  fut  emportée  de  mêm» 
quelque  tems  api^ès;  &  l'Armée  de  Fran 
ce  s^'acheminoit  à  Oudenarde,  pour  en  fai 
.re  autant  ,   lorique  les  deux  Generau: 
Alliez  la  iuivirent  ,  en  pailant  TEfcau 
apris  elle,    êc  la  battant  à  platte  coûta 
jre  aux  environs  de  cette  place  j  de  fort' 
<que  les  Ducs  àe  Bourgogne  ^  de  Berr 
avec  toute  la  Nobleiîe  qui  les  fuivoit 
furent  contraints  de s^enfuirjufqu^'à'Gan 
-avec  les  débris  de  leurs  troupes  ,    qu'il 
placèrent  au  delà  du  Canal  qui  condui 
de  cette  Ville  à  Bruges. 

Cette  défaite  donna  lieu  au-fiége  d 
Lille  ,  que  le  Prince  Eugène  forma  pen 
dant  que  le  Duc  de  Marlborough  feroi 
tête  à  tout  ce  qui  pouvoit  en  empêche 
la  pourfuite.  En  effet  les  François  ayan 
renforcé  leur  Armée,iirent  quelques  mou 
vemens  pour  le  traverfer.  Le  Chevaliei 
de  Luxembourg*  introduiiît  même  quel 
que  Cavalerie  dans  la  place  ,  ÔC  par  c 
^loyen  il  y  fie  entrer  de  la  Poudre  à  cz 
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non  5  dont  k  garnifon  avoit  befdin.   Ce 
fut  à  la  faveur  d'une  fçinte  qui  fit  qu^on 
laifTa  <:ette  Cavalerie  entrer  dans  les  li- 
gnes ,  comme  fi  elle  avoit  été  amie  :  ils 
Srent  encore  d'autres  efforts  pour  empê- 
cher les  aiîiégeans  de  recevoir  des  provi- 
Ions  qui  leur  venoient  d^ORende  :    ôc 
^nfîo  TEiedeur  de    Bavière    aiïiégea  8c 
bombarda  Bruxelles  5  pour  attirer  les  All- 
iez de  ce  côté-là  6c  pour  les  obliger  à 
quitter  ce  fiége,    -Mais  toutes  ces  tenta* 
ives  étant  demeurées  fans  effet,  la  Ville 
5C  Citadelle  de  Lille  ,.  qu^'on  avoit  crâ 
Lif^u^alors  imprenables ,  furent  contraîn- 
es  àc  ie  rendre  ,  &  les  François  d'aban* 
onner  Gand  &  toutes  les  places  qu'ils 
voient  occupées  au  commencement  de 

1  Campagne. 

Le  Prince  de  Galles  ,  qu^on  âppeîlok 
armi  les  Alliez  le  Chevalier  de  S.  Geor» 
e  ,  nom  fous  lequel  il  vouloit  bieii  être 
onnUjS'étoit  embarqué  dés  avantiaCa'm- 
agne  iur  une  puinanteflotte,  avec  laquelle 

2  Roi  d^  France  eiperoit  de  faire  declaret 
n  fa  faveuj  le  Royaume  d'Ecoffc  ,  où  il 
Uoit  aborder.  Mais  les  Anglois  ayant 
>aru  avec  une  autre  flotte  encore  plus 
lombreufe  ,   avant  qu'il  put  faire  ïa  de- 
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icente^rentreprife  s'en  alla  en  fumée.  Le 
Roi  Philippe  perdit  encore  cette  année 
j'ile  &; le  Royaume  de  Sardaigne,qui  à  la 
vue  d^un  Efcadre  des  Alliez  le  déclara  en 
fliveur  du  Roi  Charles.  Et  ce  même 
-Efcadre  ayant  encore  pris  les  munitions 
qu'on  envoyoit  de  Toulon  en  Efpagne, 
pour  faire  le  iiége  de  Tortofe  ,  empêcha 
le  pue  d'Orléans  ,  de  Tentreprendre. 

Ces  contretems  réveillèrent  dans  l'e- 
fprit  du  Roi  de  Fran:ee  de  nouvelles  dis- 
.|)ofitions  à  la  Paix.  Monf.  le  Prefident 
Rouillé  vint  à  la  Haïe  au  commence- 
ment  de  l'année  fuivante  ï7ô9«  où  i 
eut  quelques  conférences  à  ce  fujét  ave( 
Meffieurs  Buis  ÔC  van  der  Duffen,  que  le; 
Etats  nommèrent  pour  conférer  avec  lui 
Sur  la  nouvelle  qui  fut  portée  à  Londres  | 
qu'on  commen§oit  à  traiter  d'une  Paix 
■k  Chambre  des  Seigneurs  prefenta  un 
gjAdrefle  à  la  Reine  ,  pour  la  fupplic 
35  d'avoir  foin  en  finiffant  la  guerre,  d'*o 
55  bliger  îe  Roi  de  France  à  reconnoîtr 
3, le  titre  de  S.  M.  &  la  fucceffion  dans  1 
55  Ligne  Proteftante:  d'engager  les  Allie 
,3,  à  en  être  les  Garans,  &  à  faire  en  foi 
yylt  que  le  Prétendant  foit  obligé  de  foi 
33  tir  du  l^oyaume  de  France.    D'un  au 


Ï709.  ^  de  la  Faix  d'Utfcctit<  pf 
5,  tre  coté  la  Chambre  des  Communes 
5,  reprefenta  à  cette  Princefïë ,  que  la  pour- 
3,  fuite  de  la  guerre  ayant  coûté  bien  du 
5,rang  c%:  des  Trefors  immenfes  à  la  Na» 
,5tion  Angloife  ^  il  étoit  jufte  qu^elle  qvl 
35  retirât  quelque  fruit  à  la  conclulioii 
„d^une  Paix  5*  &  que  la  Ville  de  Dunker- 
5,  que  étant  un  nid  d^  Pirates  ,  qui  ih- 
yjfcdoient  TOcean  ôc  caufoient  un  mal 
„  infini  au  Commerce,  on  dût  inflfter, 
„(lors  qu'on  viendroit  à  traiter  de  la  Paix) 
,,  (ur  la  démolition  de  Tes  fortifications  & 
.5  fur  la  riiine  de  Ton  Port. 

Au  bruit  qu'on  alloit  traiter  de  Paix-^ 
Empereur  donna  aufli  au  Prince  Eugè- 
ne un  plein-pouvoir  de  traiter  de  fes  in- 
:crêts  particuliers:  êc  la  Reine  d'Angle» 
terre  nomma  le  Vicomte  de  Thownfend,, 
ifin  d^afïifter  avec  le  Duc  de  Marlborougk 
aux  Conférences  qui  fe  tiendroient  à  cett^ 
Rn.  Avant  Farrivce  de  ce  Milord ,  6c  da 
Comte  de  Sinzendorf  que  TEmpereur  a- 
loignoit  au  Prince  Eugène  ,  celui  ci  & 
le  Duc  de  Marîborough  eurent  une  lon- 
gue conférence  à  la  Haïe  avec  le  Grand** 
Penfionaire&  d'autres  Députés  des  Etats, 
dans  laquelle  on  examina  les  propofitiorrs 
l^ue  Monf.  ^Rouillé  avoit  fait.     Celles- 

■E  -a  -ci 
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ci  n^étant  pas  trouvées  afiez  étendues,  pour 
fervir  de   fondement  à  une  negotiation 
qu^on  pût  efpcrer  devoir   être  courte  Se 
facile,  on  repondit  à  ce  Pré(îdent,<]ue  Tes 
ouvertures  ne  fuffifoient  pas,  ôc  qu'ail  fà-l 
îoit  entrer  en  un  plus  grand  détail.     Ce 
Miniftre  envoya  fur  cela  un  Gentilhom- 
me au  Roi  de  France, &  le  Duc  de  Marl- 
borough  repafla  de  nouveau  en  Angleter- 
re, pour  conférer  plus  amplement  avec  la 
Reine  fur  ce  qu'il  faudroit  propofer  à  ce 
Miniftre,   au  cas  qu'on  commentât  des 
Conférences  réglées.     Pendant  ce  tems 
là  le  Marquis  de  Torci  Miniftre  êc  Se- 
crétaire d^Etat  du  Roi  de  France  arriva 
auflî  à  la  Haïe ,  &  le  Duc  de  Marlborough 
y   vint  d'Angleterre    avec    le   Vicomte 
de  Tho\vnfend,que  la  Reine  avoit  nom- 
mé pour  lui  être  ajoint  dans  la  negotia- 
tion.   A  peine  furent  ils  arrivés,  que  k 
Marquis  de  Torci  eut  une  conférence  de 
deux  heures  avec  eux  ,  &  àé^  le  lende- 
main s'étant  encore  trouvez  au  lever  du 
Duc,  ils  allèrent  tous  deux  vifiter  le  Prin- 
ce Eugène   ,    6c   tous  trois  conférèrent 
des  ce  mcme  jour  avec  Monf.  le  Grand- 
Penfionaire.     Tous  ces  Mefïîeurs  ayant 
dés  le  lendemain  ,    qui  fut  le  lo,  de 

Ma; 


Ï7ôp.       #  de  la  Paix  d^Utttcht,       loi 

Mai,  vifité  Me{r.  de  Torci  &  Rouilié^iis 

furent  ce  même  matin   en  conférence  ; 

ce  fut  dans  cette  entrevue  que  les  Mini- 

jjftres  François  déclarèrent:  que   le  Roi 

5,  leur  Maître  confentiroit  à  la  démoli- 

jjtion  de  Dunkerkc  ,  &  à  faire  lortir  le 

55 Prétendant  de  Tes  Etats,  qui  étoient  les 

„  deux  points  ,  lur  lefquels  la  Reine  de 

yjia  Grande  Bretagne  avoit  fait  Tes  pre- 

,miercs  inftances.  ils  déclarèrent  de  plus, 

55  que  le  Roi  renonceroit  à  toute  préten- 

„tion  fur  la  Monarchie  d^Efpagne  ,    & 

,  qu'il  cederoit  les  places  qu'on  jugeroit 

„à  propos,  pour  former  la  Barrière  que 

,,  les  Etats  demandoient  pour  eux.  A  Fé- 

„gard  de  T Empire  ,   ils  offrirent  de  re- 

,:,  mettre  toutes  chofes  fur  ïe  pie  oiY  elles 

„  avoient  été  mifes  par  le  Traité  de  Rys* 

„wik&  de  démolir  certaines  forterelles 

,  qui  fembloient  donner  une  plus  grande 

rjjaioulic. 

Ayant  été  propofé  de  la  part  de  tous 
Les  Alliez  en  commun ,  que  le  Roi  refti- 
\:mt  à  l'Empereur  la  haute  ÔC  la  baffe  Al- 
Pace  ,  les  Miniflres  François  déclarèrent 
ijue  leur  pouvoir  ne  s'ctendoit  pas  juf- 
q^es  là,  &  voulurent  finir  les  Conferen- 
ees.     Elles  furent  cependant  reprifes  dés 

E  z  le 
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k  lendemain ,  ôc  les  François  y  offrirent  de 
rendre  Strasbourg  dans  Pétat  où  il  étoit  ::;: 
quoi  cju^ils  eiiffent  déclaré  le  jour  aupara- 
Yant,  de  n'avoir  pas  ce  pouvoir.  Comme 
cetofre  n'étoit  pas  tout  ce  qu'on  fouhai-* 
îoit  5  &  qu'on  leur  faifoit  d'autres  inftan? 
ces,  ils  firent  de  nouveau  femblantde  vou- 
loir partir,  &  même  ils  prirent  congé  du 
Prince  Eugene^du  Duc  de  Marlborough 
&  de  quelques  autres  Minillres  des  PuiOan- 
ces  neutres,  à  la  prière  defqnels  ils  fe  trou- 
vèrent encore  le  13.  à  une  nouvelle  Con^» 
fercnce.  Gn  coucha  par  écrit  dans  celle- 
ci  quelques  articles  comme  arrêtez  ,  3c 
Monf,  de  Torci  promit  d^'écrire  au  Roi 
fur  les  difficultez  qui  regardoicnt  l'Alfa- 
ce.  Mais  la  grande  difficulté  5  fur  laquel- 
îe  iî  ne  fut  point  convenu  ,  ni  dans  cet- 
te conférence, ni  dans  une  autre  fort  lon- 
gue, qui  fut  encore  tenue  le  foir  du  mê- 
me jour,  fut  celle  desfeurctez  que  le  Roi 
de  France  donneroit  ,  pour  rexecutioo 
des  points  dont  on  étoit  convenu,  &  (m 
tout  de  l'évacuation  de  toutes  les  terres 
Se  Raïs  delà  Monarchie  d'Efpagne. 

On  tint  encore  le  24,  une  nouvelle  con= 
ference,  où  ce  point  fi  important  fut  de« 
batm  de  nouveau  avec Ja  dernière  chaleur  : 


ï/op.  &,de  la  Paix  d^Vtredit,  lôj 
&  on  convint  âla  fin,  que  le  Roi  délivre- 
roic  pvir  forme  de  préliminaire  quelques- 
unes  des  places,  qui  dévoient  fervir  de  Bar- 
rière aux  Provinces  Unies  ,  avant  qu'ion 
entamât  les  negotiations  pour  une  Pais 
Générale. 

^  Ce  traité  fut  figné  le  28.  de  Mal  par 
les  Miniftres  des  Alliez,  mais  non  pas  par 
le  Marquis  de  Torci ,  fous  prétexte  qu'il 
r/avoitpas  des  ordres  exprezfur  quelques 
articles  ,  auxquels  il  avoit  confcnti,  dans 
la  feule  efperance  ,  difoit  il  ,  d'en  être 
avoiié  :'  Ce  qu'il  faifoic  efperer  comme 
infaillible  pour  le  if.  du  mois  fuivant. 
On  fe  flatta  que  la  chofe  auroit  fon  effet, 
&'on  efperoit  bien  de  la  Paix.  Cepen* 
dant  ce  qui  fe  pafToit  en  Efpagne  ,  don- 
noit  lieu  à  beaucoup  de  personnes  ,  de 
craindre  que  la  chofe  ne  fût  pas  exécutée 
aulTi  (incércment  qu'elle  étoit  promife. 
On  voyoit  les  Efpagnols  Se  les  François 
avec  eux  faire  tout  leur  polïiblc,  pour  a- 
chever  de  réduire  les  Provinces  qui  s'é- 
toient  déclarées  contre  eux  ,  en  faveur  du 
Roi  Charles  :  &  Ton  fit  reconnoitre  en 
même  tems  le  fils  du  Roi  Philippe  pour^ 
Prince  des  AfturieSjC'eft  à  dire  pour  hé- 
ritier  préfomtif  delà  Couronne  d'Efpa- 

E  4  :  gne, 
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gne  'y  ce  qui  paroiiïbit  diredcment  con^ 
traire  au  deflein  d'abandonner  cette  Cou-* 
ronne  ,  ii  on  l'avoit  effeâîvement  eu:- 
puis  que  c'étoit  y  apporter  à^s  difEcultez. 
■qui  potirroieat  nakre  de  cette  reconnoif* 
fance^  qui  en  toute  manière  demeureroic 
toujours  irae  nouvelle  femcnce  de  difFen- 
iîons  6c  de  guerres  pour  l'avenir ,  quand 
même  on  auroit  alors  exécuté  la  renoa* 
ciatîon  &  la  cefïion  de  rEfpagne. 

Oa  avoit  aufïi  remarqué,   qu-e  le  Pré- 
fidcnt  Roiiillé   n'étoit  venu   en   Hollan- 
de, que  lors  que  le  Duc  de  Marlborough 
en  fut  parti  pour  iâ  première  fois  ,  après 
la  Çin  de  la  Campagne  5  &  que  le  Mar- 
quis de  Torci,  y  étoic  venu  àés  que  le 
'Dac  fut  de  nouveau  retourne  à  LondreSç, 
pou-r  j  donner   connoiHance   à  la  Rei- 
ne de  ce  qui  avoit  été  traité  avec  le  Pré- 
ildent.     On  remarqua  auffi  que  parmi  les 
propodtions  que  les  Miniftres  François 
âvoient  faites-, b  dividon  delà  Monarchie 
d^'Efpagne  étoit  celle,  fur  laquelle  ils  in- 
ijftoient  le  plus  ;  ce  qui  pouvoit  produire 
de  la  diviiion  entre  les^Alliez  ,  au  (ujét 
du  partage  5  qu" il  en  faudroit  fair€.  C'cft 
dans  cette  vue  qu'on  peut  penfer,  qu'ils 
avakiK  offert  aux  Puiflances  maritimes. 


3:709^  ^  ^^  ^^  ^^^'^  <s/'Utrecht.  îof 
tout  ce  qu'elles  fouhaitoient  pour  elles- 
mêmes  ,  &  qu'ils  avoient  chicané  fur 
tout  ce  qu'on  demandoit  pour  TEmpe- 
reur  6c  pour  le  Duc  de  Savoie.  Cette 
conduite  étoit  propre  à  tenter  les  uns  àc 
faire  leur  accommodement  particulier,  de 
à  rebuter  les  autres  de  traiter  davantage. 
Mais  Particlc  fur  lequel  il  y  avoit  eu  la 
plus  grande  difficulté,  étoit  la  qualité  des 
moyens  qu'on  prendroit,  pour  obliger  le 
Roi  Philippe  à  quitter  l'Efpagne ,  au  cas 
quil  ne  voulût  pas  acquiefcer  à  ce  que  le 
Roi  fon  Grand -Père  en  ordonneroit. 
Car  on  pofoit  pour  fondement  du  Trai^ 
té  ,  que  S.  M.  T.  C.  &  les  AÏÎiez.  ^ren^ 
dr oient  de  concert  les  mefures  convenables 
■four  en  ajfe ht er  l'entkr  effié t.  On  étoit  con- 
venu que  dés  que  le  Roi  de  France  ati- 
roit  figné  ,  il  y  auroit  cejjation  d'armes  (^'^ 
d*hoJîili[ez,  entre  les  alliez.- O"  Itii^  &  que  \ 
cette  cejfation  continuerait  jufqu^a  la  Paix 
Générale  :  pourvu-  qt^tl  exécutât  de  fon  coté''^ 
tout  ce  quil  promettait  y  &  jufqu^k  ce  que 
toute  la  Monarchie  dEfpagne  fut  rendiis 
€^  ceàie  au  Roi  Charles.  Sans  cette  afleu- 
rance  on  n'auroit  fait  qu'une  paix  particu>*' 
iiére  avec  le  Roi  de  France  5,  &  on  fe  fe- 
rait engagé  à  continuer  la  guerre  avec  fe 
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B^oi  Philipejqui  pourroit  toujours  difpo-  : 
fer  indircàcment  àts  forces  delà  France, 
pour  fe  conferver  ,  à  moins  qu^on  ne 
prit  de  belles  mefurcs ,  qu'il  ne  pût  tirer 
aucun  fecours  d'ailleurs  que  des  Efpa- 
gnols.  Il  étoit  à  préfumer  que  ceux-ci 
Fâbandonneroient ,  dés  qu^ils  ne  le  ver«- 
roicnt  plus  foûtenu  ,  &  que  ce  qui  cau- 
foit  leur  attachement  à  ce  Prince  ,  après 
les  premières  démarches  qui  les  avoient 
livrez  à  fa  domination  &  à  fon  poir/oir, 
c'étoit  les  forces  de  la  Couronne  de  Fran- 
ce ,  qui  primoit  alors  fi  vifiblement  dans 
r£urope.  On  auroit  pu  croire  ,  que  le 
Roi  promettant  de  bonne  foi ,,  comme  il 
fembloit  faire,  d'abandonner  fon  petit-fils, 
cela  ieul  auroit  été  aOés  pour  affeurer  les 
Alliez  ;  puisque  le  Roi  Philippe  n'eut 
ofé  demeurer  en  Efpigne  y  (i  fon  Grand* 
Père  qui  l'y  avoit  mis,  luiavoit  dit  feriéu- 
fement ,  qu'il  lui  fâîoit  la  quitcr.  Mais 
k  conduite  qu'on  tcnoit  alors,  en  faifane 
la  guerre  avec  tous  les  efforts  poiTiblcs 
dans  ce  Royaume  ,  &  en  y  procurant  la 
reconnoiflance  d^in  héritier  neceflarie,6^ 
les  précautions  qu'on  a  coutume  de  pren- 
dre dans  les  chofes  mêmes,  qu'on  a  touc 
lieu  de  croire  qu'elles  aaiyeront  ,  obli- 

geoieii!: 


X70p.  &  de  la  Pafxd'Utvccht,  loy 
geoient  les  Alliez  en  cette  rencontre  à  (e 
prémunir  par  des  promefles  exprefles ,  con-* 
tre  la  crainte  d'un  mal  qui  pourroit  arriver. 
Voici  les  Articles  préliminaires,  pour  fer- 
vir  au  Traité  de  la  Paix  Générale,  des- 
quels le  Marquis  de  Torci  &  le  Pré(î- 
dent  Rouillé  convinrent  dans  les  Confé- 
rences teniies  à  la  Haïe  :  quoi  qu'ils  ne 
les  iignâiFent  pas  ,  par  la  raifon  qu'on  a 
dit,  parce  qu'il  y  en  avoit  quelques  uns,  fur 
ksquels  ils  ne  favoient  pas  encore  la  vo» 
lonté  exprefle  du  Roi» 

ARTICLE    L 

55  l^n  procédera  incefTament  à  faire  une 
V^  „  bonne  3  ferme  6c  durable  Paix^ 
3,  Confédération  ^  perpétuelle  Alliance 
5,ÔC  amitié  entre  S.  M.  Impériale,  corn-* 
„meaufïi  entre  tous  6c  chacun  des  AI- 
,,liez  de  S.  M.  Impériale,  6c  principaîe- 
„ment,  le  Royaume  de  la  Grande  Breta- 
„tagne  &  les  Seigneurs  Etats  Généraux 
,,des  Provinces  Unies  d'une  part ,  &  de 
j,  l'autre  entre  S.  M.  T.  C.  ÔC  fes  Alliez.  Et 
35  comme  les  conjonâurcs  prefentes  n'ont 
3,  pas  permis  5  que  S.  M.  1.  ait  préallable- 
35  ment  pâ  recevoir  l'agrément  &  le  coïi" 

E  6  3,  fen- 
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5,  ientcment  de  l'Empire  fur  to-ut  ce  qui 
3^  lé  regarde  eiiplufieurs  articles  contenus 
,5 dans  ces  Préliminaires:  Elle  tâchera 
jjd^obtcnir  fuivant  Tufage  établi  dans 
5,  TEmpire ,  le  plutôt  qu^il  fera  poflible , 
5,1e  confentement  &  la  ratification  dudic 
3, Empire,  avant  rexecution  de  ces  arti- 
„  des  qui  regardent  particulièrement  l^Em- 
^5,pire, 

VI. 

5,Et  pourpaîwenir  au  plutôt  à  ce  but 
\yÇi  falutaire  5.6c  pour  en  joiiir  dés  à  pre- 
^5  fent ,  autant  qu'il  fera  pofïible  5  on  cft 
35 convenu  de  ces  Articles  préiiîninaires  ^ 
3^  qui  doivent  fervir  de  fondement  aux 
^aTraités  de  H  Paix  Générale^ 
I  II. 

55  Premièrement,  en  conllderation  3ir  en 
3,,.  confequcnce  de  la  dite  bonne  Paix  âc 
3^j reunion  (incére  de  toutes  parts,  le  Roi 
35  T.  C.  reconnoitra  dés  à  présent  publi- 
.^^qucment  6c  autb-entiq'uement,  comme 
g^auiïi  après  dans  les  Traités  de  Paix  à 
3,. faire,  k  Roi  Charles  ÎII.  en  qualité  de 
.3,Roi  d^Efpagne,  dea  Indes,  de  Naplcs^ 
j5  de  Sicile ,  ^  généralement  de  tons  les 
3^  Etats  &  dépendances  compris  fous  le 
3^^ ooiB  -de-Mv:^Bârchis.  d^Efpagne ,  en  quel* 


„que  partie  du  monde  qu'ils  foient  (i- 
j,  tués  :  à  la  referve  de  ce  qui  doit  étr€ 
„ donné  à  la  Gouronne  de  Portugais  au 
„Duc  de  Savoye^fuivant  les  Traités  faits 
„entrc  les  Hauts  Alliez,  &  de  la  Barri&« 
55  re  que  le  dit  Roi  Charles  lîl.  doit  fair^ 
5,  tenir  aux  dits  Seigneurs  Etats  Généraux 
55 des  Provinces  Unies,dans  les  Païs-Bas, 
,5 félon  la  teneur  de  la  Grande  Alliance  ' 
55,de  l^ann-ée  170Î.  êc  de  ce  qui  fera  dit 
jjci^après  du  Haut-Quartier  de  Gueîdre, 
55  &  des  conventions  à  faire  avec  le  dit 
jjKoi  Garles m.  fans  en  rien  excepter 
3,  davantage  :  aind  avec  tous  les  droits 
5,  que  le  feu  Rot  d'Efpagne  Charles  if, 
3,  a  poiïêdé  ou  dû  pofTeder;  tant  pour  îuij, 
,,que  pour  fes  héritiers  6c  fuccedeurs: 
„  félon  la  difpofition  Teftamentaire  de 
55  Philippe  IVé  &  les  pades  établis  &  re- 
35.ÇÛS  dans  la  icreniiîime  Maifon  d'Au« 
^^  triche  0 

5, Et  d'autant  que  le  Duc  d^ Anjou  efr 

,pi€fentement  en  poflelïion  d^ine  gran- 

,  de   partie   dgs    Royaumes    d'Efpagn^j 

j.des  Côtes  de  Tofcane  ,   des  Indes  5c 

d'une  partie  des  Païs-Bas:  il  a  été  reei» 

j>j,p.ro<|U€inea!;  convenu,  q^ue  pour  affeu- 

£  7  n^^^' 
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„rcr  l^'execiition  desdits  Articles   Se  des 
5,  Traités  à  faire  &  à  achever  dans  Tefpa- 
35  ce  de  deux  mois,  à  commencer  du  i.  du  l 
„mois  de  Juin  prochain,  s^il  eft  poflible,  ; 
55 S.  M.  T.  G.  fera  en  forte  que  dans  le 
55  même  terme  le  Royaume  de  Sicile  foit 
„  remis  à  S.  M.  Catholique  Charles  IIL 
j,  &  ledit  Duc  fortira  en  pleine  feureté  & 
j,  liberté  de  l'étendue  des  Royaumes  d'E- 
„fpagne  ,  avec  Ton  Epoufe,  les  Princes 
3^  fcs  enfans ,  leurs  effets ,  6c  généralement 
5,  avec  toutes  les  perfonnes  qui  le  vou*--! 
y,  dront  fuivfe.    En  forte  que  il  ledit  ter- 
„me  finit ,  fans  que  ledit  Duc  d'Anjou 
j,  confente  à  Texecution  de  la  convention 
j, prefcntejle  Roi  T.  C.  &  les  Princes  &: 
„  Etats  ftipulans  prendront  de  concert  les 
35  mefures  convenables   pour  en  affcurer 
jjl^'entier  effet,  &  afin  que  toute  l^Euro* 
5,  pc  par  l'accompliffement  desdits  Traités- 
3,  de  Paix  joiiifîé  inccilamment  d'une  traa^-  ■■ 
j),quillité  parfaite. 

V.  ^ 
,,Pour  en  avancer  rétablifïement,  Sa?, 
55M.T.C.  retirera  dans  le  terme  des  dit^^ 
5^  deux  mois  les  troupes  &  les  Officiers-^ 
J5.qu'elle  a  prefentement  en  Efpagne,  & 
jjauiH  celles  q^ui  fe.tr  ou  vent  dans  k  Royau- 


î70p.  &délaFaixd^Utrccht,  rifs- 
„  me  de  Sicile  ,  aufïî  bien  q«e  dans  les 
„ autres  lieux  ,  Païs  ÔC  Etats  dependans 
,,dela  dite  Monarchie  d'Êfpagne  en  Eu- 
5,  rope,  &  des  Indes  ,  auffi  tôt  qu'il  fera 
„  poUible  :  promettant  en  foi  de  parole 
5jde  Roi, de  n^'envoyer  déformais  au  Duc 
5,  d'Anjou  ,  s^il  refafe  d^y  acquiefcer ,  ni 
à  fes  adherans,  aucun  fecours,  foit  de 
^Troupes,  Artilleries,  Ammunitions  de 
,  Guerre  j  ou  d^argent ,  directement  ou 
^jindiredement. 

V  I. 
55  La  Monarchie  d^Efpagne  demeurera 
35  en  Ton  entier  dans  la  MrAon  rrAutrî-*» 
j^xhejdela  manière  qu^il  a  été  dit  ci-def- 
jjfus,  fans  qu'aucune  de  Tes  parties  puiiTc 
„  jamais  en  être  démembrée  ,  ni  ladite 
gj.Monarchie  en  tout,  ni  en  partie,  être 
,5  unie  à  celle  de  France  ;ni  qu'un  feul  & 
3,  même  Roi,  ni  un  Prince  de  la  Maifon 
3, de  France  en  devienne  le  fouverain,de 
55  quelque  manière  que  ce  foit,  par  Te- 
3,  fîament ,  apel ,  Succeilion  ,  Conventions 
5,  matrimoniales ,  Dons  5  Ventes ,  Contrats 
55 ou  autres  voies,  telles  qu'elles  puifTent 
5, être  :  ni  que  le  Prince  qui  régnera  en. 
5, France  ,  ni  un  Prince  delà  Maifon  de 
3^  France  3   puifTe  jamais  régner  auffi.  en: 
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jjÉrpagne,  ni  acquérir  dan  Pétendiie  de 
33  la  dire  Monarchie  aucunes  Vilies  fortes,. 
5, places,  mi  Païs  dans  aucune  partie  d'i- 
„ celle,  principalement  dans  les  Pais-Bas r 
5,  en  vertu  d'aucun  don  ,  vente ,  échange^, 
55 convention  matrimoniale  ,  hérédité, 
5,  apel  ,  fucccfîîon  par  teflament,  ah  in» 
3j  îeftaio  5  en  quelque  forte  êc  manière 
5,  que  ce  puMe  être  ^,  tant  pour  lui  ,  que 
5.^ pour  les  Princes  fes  enfans  &  frères  j^ 
fleurs  héritiers,  &  dcfcendans, 

V  IL  I 

55 Spécialement, que  la  France  ne  pour* | 
5^  ra  jamais  fe  rendre  maitrelTe  des  Indes 
3,Efpagnoles  ,  ni  envoyer  des  Vaiffeaux 
jjpoury  exercer  de  commerce ^  fous  queP 
^,Que  préteste  que  ce  foit, 
V  I  IL 

,3  S.  M.  T.  C.  voulant  donner  des  maf- 
Jaques  certaines  du  deffein  qu'elle  a  dé 
j5  maintenir  une  paix  ferme  &  fiable,  &  de 
3,  faire  ceffer  tout  ombrage  de  defleinsg,, 

conient  à  remettre  à  S.  M.  L  &  à  TEm- 

^pire  la  Ville  &  Citadelle  de  Strasbourg, 

,,.dans  rétat  où  elle  fe  trouvent  prefente- 

3  ment,  avec  le  Fort  de  Kehléc  fes  dc- 

^.pendances  fituécs  des   deux    côtés  diif 

pilhin  j  faas.  aucune  regçtition  de  fraix; 

n 


r^oj?.  C^  de  la  Paix  ^'Utrecîit.  riî|: 
^ou  depenfes  :fous  quelque  prétexte  que 
,,  ce  ioit  y  avec  cent  pièces  de  canon  de 
,^  bronze  de  différent  calibre,  favoir  fo* 
„  pièces  de  2,4.  ÔC  de  îz,  livres  de  balle., 
,.,  6c  50.  pièces  de  8.  &  de  4.  livres,  & 
„les  munitions  à  proportion  :  pour  être 
,,  rétablie  dans  les  prérogatives  &  privi- 
>,  leges  des  Villes  Impériales  ,  dont  elle 
^jouifToit  avant  que  d'être  fous  la  domi- 
„  nation  de  S.  M.  T.  C.  laquelle  Ville 
f,  de  Strasbourg  &  forts  feront  rendus  Si 
:,  évacués,  aulîi- tôt  après  les  ratifications 
„de  PEmpereur  êc  de  l'Empire,  qui  fe- 
,,  ront  échangées  à  la  Haïe  ;  &  qu^il  coni- 
>,paroitra  aux  portes  de  ladite  Ville  de 
,  Strasbourg  êc  forts  quelcun  muni  d'un 
„  plein- pouvoir  de  S.  M.  I.  â^  de  TEm- 
,, pire,  félon  la  forme  accoutumée,  pour 
,5  en  prendre  poOelIion. 
i  X. 
55  Que  la  Ville  de  Brifac  avec  Ton  ter«* 
^ritoire  Toit  évacuée  par  S.  M.  T.  G.  ^ 
., remife  par  elle  à.  S.  M,  I.  6c  à  la  Mai- 
^fqn  d^ Autriche 5,  avec  tous  les  Canons^ 
,  Artilleries  &:  Ammunitions  de  Giierreg 
>5  qui  s'y  trouveront  à  la  fin  du  Juin  ,  au 
.,  plus-tard:  pour  en  joiiir  déformais  en; 
j.tome  propriété 5.  ainfî  que  S.  M.  I.  en^ 

„a  jolii 
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5,  a  joiil  ou  dû  joiiir ,  en  exécution  di 
35  Traité  de  Paix  de  Ryswikravec  les  Ca 
jjnons,  Artilleries  &  Ammunitions  d( 
jjrGuerrc^  qui  s'y  trouvent. 

X. 
,,S.  M.  T.  C.  poiïedera  déformai; 
3,rAirace  ,  dans  le  fens  litcral  du  Trait) 
„de  WeUphalie^en  forte  qu^Elle  fe  con 
35 tentera  du  Droit  de  Préfeélure  fur  le; 
3^x.  Villes  Impériales  de  la  dite  Alface 
55  fans  pouvoir  étendre  ce  droit  au  préjudi 
5,  ce  des  prérogatives ,  Droits ,  &  privi- 
jjleges,  qui  leur  compétent,  comme  au: 
3,  autres  Villes  libres  de  l'Empire  :  pou 
j^en  joiiir, aufïi  bien  que  des  prérogatives 
35 Revenus  6c  Domaines,  ainfî  que  fadit< 
jfM.  a  dû  joiiir  lors  de  la  conclufior 
^,dudit  Traité  :  devant  auHi  être  remife; 
35  les  fortifications  desdites  Villes,  au  me 
3,  me  état  qu'elles  étoient  alors  ^  excepte 
5,  toutefois  la  Ville  de  Landau  ,  dont  1; 
5,  pofTeiîion  &  propriété  apartiendron 
,5 pour  toujours  à  S.  M.  I.  &  à  TEmpire 
35.avec  faculté  de  démolir  ladite  place,  s'i! 
„eft  jugé  à  propos  par  l'Empereur  &  pai 
«^PËmpire, 

X  î; 

gj.Qiî'en-  confequence  dudit  Traité  ai 


>» 


709'.      &  de  la  Paix  d'Uirccht.        iifr 
,  Weftphalic,Sadite  Maj.  T.  Cfera  dé- 
j  molir  dans  le  temps  convenu  5  à  Tes  dé* 
jpens  ,    les  forterelTes  qu^elle  a  prefen- 
jtement  (ur  le  Rhin  s  dépuis  Baie  jusqu'à 
,Philisbourg:  nommément,  Hunningeriy. 
,1e  netif'Bnfac  ôc  Fort'Lo^iSf   avec  tous 
,les  ouvrages  ôc  dépendances  dudit  Fort^. 
,tant  en  deçà  qu'en  delà  du  Rhin,  fans 
^..que  jamais  on  puîffe  le  rétablir: 

X  I  L 
5,Qiie  la  Ville  &  forterefl'e  de  RhinfeirSa . 
^avec  ce  qui  en  dépend  ,   demeureront 
,  au  Landgrave  de  Hefle-CafTel ,  jusqu'à 
,ce  qu^il  en  foit  convenu  autrement» 

X  r  I  I. 
55 La  Reine  de  la  Grande  Bretagne  8C: 
,,.ks  Seigneurs  Etats  Généraux  foute- 
>,  nant  3  que  la  cîaufe  inférée  dans  TArti- 
^cle  y.  du  Traité  de  Ryswik,  touchant 
jjla  Religion  ,  eft  contre  la  teneur  de  h 
,5  Paix  de  Wci];phalie5&  que  confequem- 
5,  ment  elle  devoit  être  révoquée  :  il  a  été 
55  trouvé  bon  ,  que  cette  affaire  fera  re- 
,5mife  à  la  negotiation  de  la  Paix  Ge=» 
j^ncrale. 


^  ï  V. 


.A 

„ Quant  à  la  Grande  Bretagne,  S. M^.' 
33  To  C.  rcGonnoîtra  dés  à  prefent,&  dans 

la 
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y,  ia  ncgotiation  de  ce  Traité  de  Paix  à 
5, faire,  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne 
,5  en  cette  qualité. 

X  V, 

35Sadite  Majefté  rccannoîtra  auffi  la 
55Succeffion  à  la  couronne  de  la  Grande 
,j  Bretagne  dans  la  Ligne  Protcftante,  aind 
5,,  qu'elle  eft  établie  par  les  Ades  du  Par- 
55  lement  de  la  Grande  Bretagne, 

XVI.      ^  I 

„  Le  Roi  T.  C.  cédera  à  la  Couron* 
„  ne /de  la  Grande  Bretagne  ce  que  !a 
j,  France  poiïede  dans  riile  deTerre-neu- 
a,  ve,  &  on  reftituera  de  la  part  de  la  Rci- 
35  ne  de  la  Grande  Bretagne  ,  aufïî  bien 
j^que  de  la  part  de  S.  M.  T,  C.  tous  les 
5, Païs  ^  Ifles  ^  Forterefles  &  Colonies, 
„que  les  armes  de  Tun  &  de  l'autre  ont 
5^ occupez  dépuis  la  prefcnte  guerre,  ea 
y^quelque  lieu  des  îndes  3  «^u^'ils  Toyent 
^>iitués. 

XV  1  î. 

,,Sadiîe  Majeflé  promet  de  faire  rafer  I 
'^toutes  les  fortificatians  de  la  Ville  de 
^Dunkerkcjdu  port  &  des  Risbancs  ,.  & 
3^  ce  qui  en  pourroit  dépendre,  à  fes  dépens^, 
jjfans  exception:  en  forte  que  la  moitié 
^.des  dites  fortifications  foit  rafée  j&  la  moi-*' 


n 
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709.       &  de  la  Paix  d'Utrccht.        ï  17 
,tié  du  port  comblée  dans  Pefpace  de 
5  deux  mois  :  &  l'autre  moitié  des  forti- 
jfications  rafée  ,    auffi  bien  que  Fautre 
,  moitié  du  port  comblécj  dans  Pefpace  de 
5 de  deux  autres  mois;  le  tout  à  la  fatis- 
jfadion  de  la  Reine  de  la  Grande  Bre- 
jtagne  &  des  Etats  Généraux,  fans  qu'il 
,foit  permis  de  rétablir  ces  fortifications, 
,6c  de  rendre  le  port  navigable  à  jamaisj, 
,ni  dire(5lemcnt,  ni  indire&ment. 
XVIII. 
,,La  perfonne  qui  prétend  être  Roî  de 
,1a  Grande  Bretagne  ayant  dcfiré  de  for- 
,tir  hors  du  Royaume  de  France,  &  de 
5  prévenir  la  demande  que  la  Reine  de  la 
,Gr.  Bretagne  &  la  Nation  Britannique 
,ont  faite  ,  fe  retirera  en  tel  Païs  &  de 
,  telle  manière,  que  par  le  prochain  Trai-» 
,té  de  Paix  Générale  il  fera  convenu  fur 
,  les  moyens  dudit  Traité» 
XIX. 
5,  Dans  la  negotiation  principale    dii 
, Traite  à  faire  on  tâchera  de  convenir 
,  d'un  Traité  de  Commerce  avec  la  Gn 
5  Bretagne. 

X  X. 
3,  A  regard  du  Roi  de  Portugal ,  S.  M. 
5  T,  C.  confeiuira  qu'il  jouifle  de  tous 

g,  les 
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55Îes  avantages  établis  en  fa  faveur  par  le 
55  Traité  fait  entre  lui  &  les  Alliez. 

X  X  L  ^  ; 

55 s.  M,  reconnoitra  le  Roi  de  Prufle 
Jç,  en  cette  qualité  ,  &  promettra  de  ne  le 
,V5, point  troubler  dans  la  poflelïîon  delà 
^5  Principauté  de  Neufchâtel  &  du  Çom- 
.35  té  de  Vallangin. 

X  X  IL    ' 

3, Et  quant  aux  Seigneurs  Etats  Ge- 
j^neraux  ,  S.  M.  leur  cédera  dans  les 
.5,  tèrnnes  les  plus  précis,  qu'il  conviendra. 
.3,  les  places  de  Fumes  ^  de  Furner-  Am- 
.^^hâchty  le  fort  de  Kneh^y  compris  Me^ 
^^^mn  avec  fa  Verge ,  2jpr^i  avec  fa  Chat e- 
jjlenie  &  fes  dépendances,  qui  feront 
55  déformais  Bailkul  ou  Belle  ,  Warneton 
f^^Comines yWervere ^  Toferingen^dc  ce  qu; 
,^5  dépend  des  lieux  ci-defliis  exprimez 
,55 La  Ville  &  Cbâtelenîe  de  Caffel  de^ 
p,meureront  à  S.  M.  T.  C.  Lille  avec  fa 
jjChâtelenie,  (à l'exception  delà  Ville  & 
^^jGouvernance  de  Douai)  Tournai ^Con- 
55  dé  &  Mauheugey  avec  toutes  leurs  dépen- 
^jdances  :  le  tout  dans  l'état  que  (ont  à 
.^5prefentîesditcs  places^  spécialement  ave^ 
.55 les  Canons  ^  Artilleries  &  Ammuni- 
j^P  lions  4e  Guerre  5 gui  s'y  trouvent  5pouî 


70^.  &  de  la  Paix  <^Utrecîît.  î  i^  ' 
aiiiïi  fervir  de  Barrière  avec  le  refle  des 
Païs-Bas  Efpagnols  ;  &  particulière- 
ment .5  pour  avoir  en  toute  propriété  & 
fouveraineté  le  haut-Qi^artier  de  Guel- 
dre,  félon  le  12.  Article  du  Traité  de 
Muafterjdc  Pan  1548.  comme  de  tems 
en  tems  ils  le  trouveront  à  propos:  bien 
entendu  que  s'il  y  a  un  magazin  (^c- 
,neral  à  Tournai  ,  on  conviendra  de  k 
.quantité  &  qualité  d'Artillerie  &  Mu- 
,  nitions  qui  feront  laifïées  dans  ladite 
place. 

XXII  1. 
,;S.  M.  T.  C.  rendra  aufïi   toutes  les 
(Villesj  forts  &  places  qu'elle  aura  oc- 
,cupe2  dans  les  Païs-Bas  Efpagnols ,  dans 
5 l'état  qu^elles  font  prefentementj  ave.c 
, leurs  Canons,  Artilleries  &  ilmmuni- 
5tions  de  Guerre:  bien  entendu,  que  fi 
,  dépuis  que  les  Troupes  du  Roi  T.  C. 
,  font  entrées  dans  Namur  ,  il  s^'eft  fait 
„  quelque  Magazin  ou  amas  d*Artillerie  & 
f,  d'Ammunitions  dans  ladite  Ville  &  Châ-» 
),tcau  ,  outre  que  pour  leur  défenfe  ,  ils 
„feront  retirés  par  les  Offiiciers  de  S.M« 
„T.  C.  de  concert  avec  ceux  des  Etats 
„  Généraux  dans  le  tems  de  l'évacuation^ 
55 laquelle  ne  pourra  être  retardée,  pour 

.4,5  raiioE 
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,,,  raifon  de  cela,  mais  fera  Faite  dans  le  tems 
,^,  qu^il  fera  réglé  ;  le  tout  fous  condition 
5,exprefTe  5  que  la  Religion  Catholique 
-3,  fera  maintenue  dans  toutes  les  dites  pla- 
ç,  ces  rendues,  lieux  &  dépendances,  en 
,j^la  même  manière  qu^'elîe  y  eft  établie-; 
„  hormis  que  Ijss  Garnifons  de  TEtat  pour- 
j^ront  exercer  leur  propre  Religion,  tant 
y5  dans  les  places  cédées  pour  l'augmenta- 
^.jtion  de  la  Barrière,  que  dans  les  places 
^Aqs>  Pais- Bas  Efpagnols  rendiies. 
XXIV. 
^,Et  afin  que  cette  convention  puifî 
^^fortir  un  plein  effet,  S.  M.  T.  C.  pro- 
j^met,  de  ne  faire  fortir  àés  à  prefent ,  ni 
„ Canons 5 ni  Artillerie, ni  Ammunitions 
5, de  Guerre,  des  Villes  &  forts ,  qui  de- 
^jvront  être  rendus  &  cèdes  en  vertu  de 
5,  ces  Articks* 

X  X  V, 

-5, s.  M.  accordera  auxd.  Seigneurs, E- 

çjtats   Généraux  ,    touchant  leur  com- 

,merce  ,  ce  qui  efl  ilipulé  par  le  Traité 

de  Ryswik  ,  &  le  Tarif  de  Tan  16^4., 

la  fupprefîion  des  Tarifs  faits  dépuis  la 

revocation  de  tous  Edits^  Déclarations, 

êc  Arrêts   poflerîeurs   contraires  audit 

,5  Tarif  de  i'an  1664.  &  auffi  rannulîa-j 

.«,tiori 


70^.  &  de  la  Paix d'Utrcéht,  'l%ï 
j  tion  du  Tarif  fait  entre  la  France  Sc  les* 
,  dits  Seigneurs  Etats  Généraux  le  ip.  Mari 
jl'an  1664.  de  forte  qu'il  n'y  aura  que 
,k  Tarif  du  18.  Sept;  de  Fan  166^.  qui 
^aura  lieu  à  leur  égard  :  enfemblc  Texem- 
^tton  de  50.  fols  par  tonneau  far  les 
VailTeaiix  HoUandois  trafiquans  izm  ks 
k  ports  de  France. 

X  X  V  î, 

j^S.  M.  reconnoîtra  lors  de  ïa  fïgna'ttî« 

re  desTraités  jie  Paixj  le  neufviémc  Ele- 

.dorac  érigé  en  faveur  de  S.  A.  Eleéto 

d'Hano'/eTj  de  Brunswick  &  Lunebourg, 

X  X  V  I  î. 
„ Le  Duc  de  Savoie  fera  remis  en  pof« 
felîîon  du  Duché  de  Savoie, du  Comté 
de  Nice  5  Se  de  tous  les  lieux  ÔC  païs 
qui  lui  appartiennent  héréditairement  ^ 
éc  que  les  armes  de  S^  M.  auront  oc- 
cupés pendant  le  cours  de  la  prefentc 
guerre,  fans  aucune  rcferve:  confentant 
d'ailleurs  queS.  A.R.  jouiffe  de  tous  les 
Païs,  Etats,  &  Places,  qui  lui  ont  été 
cédez  par  r Empereur  8c  fes  Alliez, 

X  X  V  1  I  I. 
,,QiTe  le  Roi  cède  à  M. le  Duc  de  Sa< 
,voïe  la  propriété  &   fouveraineté   des 
,  Villes  ^EPcHes^  Fenef  relies^  ôc  ^hcmmam^ 
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jj,  occupées  prefentement  par  les  armes  de 
j^,S.  A.  R.  aufli  bien  que  de  la  Vallée  de 
„  Pragelas  ,  comme  aulïï  de  tout  ce  qui 
5,eft  en  deçà  du  mont  Genevre  &  autres: 
5, en  forte  que  déformais  lesdits  Monts 
fervent  de  Barrière  &  de  limites  entre 
,1e  Royaume  de  France  &  la  Principau- 
-5  té  de  Piémont. 

XXIX. 

\^  Quant  aux  ci- devant  Eledeurs  de  Co- 

5,logne  &  de  Bavière,  leurs  demandes  & 

^,  prétentions  feront  remifes  à  la  negotia- 

55  tion  du  Traité  de  Paix,  &  les  dispoiitionj 

„  &  Décrets  de  S.  M.  Imp.  &  de  YEm- 

5,  pire  faits  &emmanés  durant  cette  guern 

„  feront  foûtenus  à  l'égard  de  S.A.  Eîed 

,5 Palatine,  qui  reftera  dans  la  pofTefïioii 

j^du  Haut  Palatinat ,  du  Comté  de  Cham 

j^,&  dans  le  rang  &  dignité,  tout  de  me 

35  me  qu^'elle  en  a  été  inveftie  par  S. M.  Imp 

55  comme  auili  à  l'égard  de  ce  qui  a  et 

,5 fait  en  faveur  de  la  Ville  Impériale  d 

5,Donawerth,  ÔC  de  plufieurs  autres  dis 

3,pofitions  de  cette  nature.    Et  pour  c 

5, qui  regarde  les  Garnifons,qui  fe  trou 

5,  vent  ou  fe  trouveront  ci-après  de  la  par 

5,  des  Etats  Généraux  dans  la  Ville  de  Hh 

,,la  Citadelle  de  Liège  ,  &  dans  la  Vill 


tyop,  €r  de  la  Patx  ctXJtrcchù  î2| 
„ de  Bonne,  elles  y  refteront  jusqu'à  ce 
^,  qu'ail  foit  convenu  autrement  avec  S« 
„  M.  Imp.  &  TEmpire. 

„  Et  pour  faire  ceffer  tous  les  doutes 
,, fur  Tesecution  desdits  articles,  6c  pour ea 
,, avancer  rexecution,dont  dépend  le  ré- 
3, tabliilcment  du  repos  General,  delà 
j, confiance  &  amitié  réciproques 

X   A    À    It 

,,Gn  promet,  que  les  demandes  ulte-» 
,,rieures  que  TEmpereur,  la  Reine  de  h 
,,  Gr.  Bretagne  de  lesdits  Ss^^  Etats  Ge- 
„  neraux  pourront  faire  dans  la  negotia» 
,,tion  de  la  Paix  Générale  ,  aufïi  bien 
,„que  le  Roi  T.C.  ne  pourront  interrom- 
,  rompe  Tarmiftice  ,  dont  il  fera  parlé 
,ci-aprcs. 

X  X  X  I  L 
,,Pour  TEmpire  ,   les  quatre  Cercles 
,  aiïbcicz  ,   le  Roi  de  Portugal,  le  Roi 
.,dc  PrufTe  ,  le  Duc  de  Savoie  ôc  autres 
,  Alliez  5  il  leur  fera  libre  (outre  ce  qui 
,,leur  eft  accordé  ci-defTus)  de  faire  dans 
„la  dite  AfTemblée  Générale   telles  de- 
I  mandes  qu'ils  trouveront  convenables, 
XXXIII. 
,)La  Negotiation  Générale  fe  termî- 
F  2.  3,oeraî» 
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„nera  ,  s'il  eft  pofTible,  dans  le  tems  de 
,,'deux  mois,  comme  ci  delîus. 
XXXIV. 

5,Et  afin  que  la  dite  Negotiation  fe 
j^pnilTe  tant  mieux  faire  dans  le  terme 
5,  desdits  deux  mois  ,  &  que  fur  Texe-' 
„  tion  desdits  articles  la  Paix  s'en  puiffe 
5,fuivre  immédiatement, il  a  été  accordé, 
55  qu'il  y  aura  une  cefTation  d^'armes  entre 
5,  les  armées  de  toutes  les  Hautes  Parties 
j,  qui  font  en  guerre  ,  à  commencer  par 
j,tout ,  dés  lorlque  la  conclufion  desdits 
5,  Articles  pourra  venir  à  la  connoifïance 
5,  desdites  Hautes  Parties  prefentemenf 
^,  en  guerre, 

XXXV. 

,5 Le  Roi  T.  C.  pour  donner  des  preu- 
:^,  ves  de  fon  defirôc  inclination  pour  ter* 
j,  miner  cette  languifîante  guerre  dés  à 
35prefent,  promet  ,  auiTuôt  après  la  con- 
^.  clufion  &  la  ratification  desdits  Arti- 
5, clés 5  d'évacuer,  comme  ci-defTus,  aux 
5,  Pajs-bas,  les  Villes  à^Namur^  Mons^ 
,5&  Char  1er oi:àcv2int  le  15,  de  Juin  pro- 
3,  chain,  Luxembourg^  Condéy  Tournai  8c 
^^Mauheuge  if.  Jours  après  :  ôc  devant 
„le  If.  de  Juillet  les  Villes  de  Nieuport 
5~3  &  Fnrnes  5   &  les  forts  de  Knocq  Se 

iiTpres; 


VJO^.  &  de  la  Paix  ^à^^Utrecht;  ï  i  f 
y-^TpresySc  devant  Texpiration  de  ces  deux 
,, mois  ,  de  rafer  6c  combler,  comme  on 
y^t[t  convenu  ci-deflus,  les  fortifications 
„&  le  port  de  Dunk^rke  :  fe  raportant  à 
5, regard  de  Strasbourg  &  du  Fort  de 
„Kchl  à  ce  qui  eft  iïipulé  par  le  Vlil. 
„  Article. 

X  X  X  V  r.    . 

,5 S.  M.  T.  C.  promet  de  même,  ait 
,, tems  de  la  dit^  conclufion,  &  devant 
,5Fexpiration  des  deux  mois  après  jd^'exe- 
^.^cuter  tout  ce  qui  a  été  accordé  ci-de- 
5,  vant  à  regard  des  autres  Alliez. 
^XXXV  l  h 

,,Et  en  cas  que  le  Roi  T.  C.  exécute 
J:jtout  ce  qui  a  été  dit  ci-delTus,  &  que 
,5  toute  la  Monarchie  d'Efpagne  foit  ren» 
„  diie  &  cédée  au  Roi  Charles  III.  com- 
pj  me  il  eft  accordé  par  ces  Articles ,  dans 
,,le  terme  flipulé  ,  on  a  accordé  que  la 
,,  celTation  d'armes  entre  les  armées  des 
5, Hautes  Parties  en  Guerre  continuera 
j-jjufqu'à  la  conclufion  &  à  la  ratification: 
„des  Traitez  de  Paix  à  faire. 
X  X  X  V  I  I  î. 

„Toat  ceci  fervira  de  Bafe  &  de  forî-» 
5,  dément  des  Traitez  de  Paix  à  faire  j 
,j  dont  on  fera  Fextenfion  dans  les  for-? 

F  z  5, mes 


'^'lê'  Hifloire  in  C@ngrs>t  tjo^l 

35  mes  îes  plus  amples  ,  comme  on  a  coû- 
j^tume  de  faire  dans  les  Traitez  de  Paix, 
5,  tant  à  regard  de  la  cellion  ,  fucGeflioa 
,5 renonciation,  Dépendances  6c  annexes^ 
5,  évacuation  du  Canon  >  Artillerie  ,  & 
j,  Ammunitions  de  Guerre  ,.  galères  & 
^yChiourmeSjfans  fraixni  dépens,  &  fem*- 
jjblabks  chofes. 

XXXIX. 
5,Ees  ratifications  des  Articles  prélî» 
^,minaires    ci  defTus   feront  fournies    & 
j,  échangées  de  la  part  du  Roi  7\  C.  de 
3,  la  Reine  de   la    Gr.   Bretagne   &    des- 
55 S SS"  Etats  Généraux  ,  avant  le  15.  du 
3^,  Juin  prochain  :  de  la  part  de  rEmpereur 
3,1e  I.  Juillet  fuivant,  &de  celle  de  l^Em- 
35  pire  le  plus-tôt  qu'il  fera  poilRble:   ôc 
3,  auiîi-tot  après  la  délivrance  desdites  ra* 
jjtifications  de  la  Reine  de  la  Gr.  Bre* 
^jtagne  &  des  SSs"  Etat^  Généraux  Vom  \ 
53  procédera  à  l'exécution  de  ce  qui  ell  ! 
jjftipulé  touchant  l'évacuation  des  places^  | 
j,  que  S.  M.  T.  G.   doit  rendre  &  céder 
35 aux  PaÏ5-B^3  comme  auiTi  touchant  la. 
3,  démolition  de  la  Ville  deDunkerke&le 
3, comblement  du  port,&  tout  ce  qui  cffe 
3,  accordé  ausdites  Puiffances.     La  raéme^ 
£3  exception  aura  lieu  pour  ce  qui  eft  fti- 


I70P*  ^  ^^  ^^  ^^^-^  d^Vtrecht,  i  ly 
„puléen  faveur  de  TEmpereur  &  du  Roi 
„  Charles  111.  après  la  ratification  de  S, 
5,  M.  Imp. 

,,  E.t  pour  avancer  la  conclufion  du 
5,  Traité  de  Paix  Générale ,  il  a  été  con* 
„  venu,  que  le  i  J .  du  mois  de  juin  prochain 
55  le  Congrès  commencera  en  ce  lieu  de  la 
,5 Haïe,  &  tous  les  Rois,  Princes,  Etats 
^Alliez  &  autres  feront  inviteZjd'j  envoyer 
fleurs  Miniftres  ÔC  Plénipotentiaires;  ÔC 
35  pour  prévenir  toutes  les  difficultés  Se 
3,  embaras  fur  le  Ccremoniel,  ÔC  pour  avan- 
jjCer  d'autant-plus  la  condufion  de  la  Paix 
3,  Générale  ,  ceux  desdits  Miniftres  qui 
„  auront  le  caradere  d'Ambafladeurs ,  ne 
,5 le  déclareront  que  le  jour  de  la  fignatu- 
y,  re  des  Traitez  de  la  dite  Paix,  Ainiî 
„fait,  convenu  &  (igné  par  les  Plenipo- 
55  tentiaircs  de  fa  dite  M.  Imp.  de  S.  M. 
„Ia  Reine  de  la  Gr.  Bretagne  ,  des  SSS"^^ 
„Etats  Généraux  des  Provinces  Unies, a- 
5,vec  les  Miniftres  Plenipotentiares  de  S. 
,5  M.  Très  Ghrêc.  A  la  Haïe  le  28.  de  Mai 
„i709. 

Eugène  de    Savoye»     Le  Prince  êr  Duc     J-  van  Welàeren, 
Philippe  Lniiis  Comte       de  Martborottgh,         Fj^  3.  de  Rheede, 
de  Siuxendorf»  Thoimjènd^  Â>  Heinfms  &(, 

F  4  Monfé 


%zW  Hift'olre  du  Congres  170^. 

Monf.  le  Marquis  de  Torci  avoir  pro- 
mis en  partant  de  la  Haïe, qu'il  informe- 
roit  les  Alliez  des  intentions  du  Roi,  pour 
le  4.  du  mois  fuivant.     Tout  le  monde 
^^attendoit  à 'la  Ratification  que   S,.  M. 
T.  G.  donneroit  de  ce  que  Tes  Miniftres 
avoient  conclu  en  fon  nom  j  étant  bien 
diflieile  de  Te  perAïader  ,   qu'ails;  eufTent 
voulu    confentir  à    des    cliofes  ,    qu'ils 
avoient  crû  que  le  Roi  n'auroit  pas  ap-« 
prouvées.     Mais  on  fut  trompé  dans  cet- 
*t£  croyance,  &  le  Prince  Eugène  reçut 
une  lettre  du  Marquis  de  Torci  ,  écrite 
à  Ver  failles  du  2.  de  Juin  ,    par  laquelle 
il  lui  marquoit,quey5/o«  Us.promejfes  <ju\il 
lai  avoitfait^  ds  l^ informer  de  la  rtfolHtion\ 
du  Roi  k  l*e^ardr  du  projet  de  Taix^  «S*..,  Aï, 
afrès  Savoir   examiné  ,  avoit  trouvé  ^u'il 
lui  éîoit  imfojftble  de  r accepter  ^  Cr  qu'elle  \ 
wdonnùt  au  Pre/tdent  Rouillé^  de  faire  fa» 
voir  ati  phîQt  aux  Pîiîffances  intere^ées  dan$ 
Ia  Guerre^  la.  refohtton  quelle  avoit  éié  oblU 
gée  de  prendre. 

En  effet  le  Pre&dent  demanda  5c  eue 
Hne  conférence   avec    Monf.    le  Grand»- 
Penfionaire  &  les  Députés  des  Etats  Gé- 
néraux ,  dans  laquelle  il  leur  dit,  que  le 
Roi  ne  pouyoic  ratifier  quelques-uns  des.. 

Ai'ti=»-i 


l7op.       &  de  la  Paixd'UtYccht.        îip 
Articles,    dont  on    étoit  convenu    avec 
VdonC  de  Torci:  &  pour  juftifier  ce  re- 
fus, il  répéta  les  raifons  qu^iîs  avoient  dé- 
a  propoiécs, quand  on  tjraitoit  de  ces  Ar- 
ticles-Or  il  yen  avoit  cinq  en  particulier, 
[avoir  le  x.  au  fujét  duquel  il  confentoiç 
i  jouir  de  l'Alface  au  fens  literal  du  Trai-» 
é  de  Munfter  :    mais  il  demandoit  que 
Landau  fût  échangée  contre  le  vieux  Bri-« 
ac  qu^il  reiidroit  à  TEmpereur.     Sur  le 
il.  Article, il  ne  vouloit  point  confentir 
i-la  démolition  de  Hiiningue,  du  Nou- 
veau Brifac  &  du  Fort-Louïs.     Il  remet- 
oit    à   de   plus    esatfles    recherches    ce 
fui  étoit   exprimé  dans  le  xxi.  au  fujét 
les  places  qui  dévoient  fervir  de  limites 
ntre  la  France  &  la  Savoie  ,    6c  il  de^ 
nandoit  de  plus  grands  détails  touchant 
^accommodement  des  Eledeurs  de  Colo- 
gne &  de  Bavière  ,  touché  dans  le  xxix; 
infin  il  lui    paroifToit   que  ce  terme  de 
,eux  mois ,  fixé  poun  Tevacuation  de  b 
yîpnarchie  d'Efpagnefelon  le  xxvii.  Ar- 
ide, étoit  trop  courte  même  impofïible 
bns  l'exécution. 

Comme   on  eut  preiTé    pluficurs   fois '' 
VÎpni.  le  Prefident  Rouillé  de  dire  ,  s'il 
lyoit  dans  fes  inftructions  un  ordre  de;- 

F-  5;  telle-- "■ 


î^ô'  MîfiUredUC&ngrk  lyop, 

tellement  infifter  fur  les  difficultez  qu'il 
propofoit  ,  qu'ail  n^y  avoh  aucune  efpe- 
rance  d^avoir  la  Paix.,  fi  on  ne  cédoit  au 
Roi  tout  ce  que  portoient  fcs  demandes? 
Il  répondit  à  la  fin  ,  qu'il  croyoit  que  le 
Roi  pourroit  fe  relâcher  fur  tous  les  au- 
tres ,  pourvu  qu'on  changeât  le  xxxvi  i. 
Article.  Il  fut  prié  de  propofer  lui-mê- 
me quelque  chofe  qui  pût  fervir  de  com- 
penfation  au  changement  que  le  Roi  vou» 
loit  faire  à  cet  Article  ,  &  n^'ajant  rien 
propofé ,  la  chofe  en  demeura  là  j  le  Pré- 
îîdent  retourna  en  France  ,  &  les  Alliez 
continuèrent  dans  la  refolution  de  pour- 
ftiivre  la  guerre  :  le  monde  demeurant 
plus  qu'à  demi  perruadé,que  lesNegotia^ 
îîons  de  Monf.  de  Torci  êc  du  Prefident 
Rouillé  n'avoierit  eu  d^autre  vue  ,  que 
ë'amufer  le  tapis  &  de  tâcher  de  défunii 
ks  Alliez, 

On  avoit  eu  cette  am^ée  un  hyver  fort 
rude  dans  les  Païs-Bas,  ce  qui  aufli  bien 
€^ue  lesNegotiatioris,  av oient  empêché  les 
armées  d^àgir  ;  on  n'avoit  point  cepen- 
dant négligé  les  prépatifs  militaires,  C'eft 
p%ourquoi  les  efperances  de  la  Paix  étant 
evanoiiies  5  les  Généraux  fe  mirent  en 
campagne  vers  la  £n  du  mois  de  Juin, 

Monf. 


I70p^     &  de  la  Paix  d'Uticecht.        ï|S 
Monf,  le  Maréchal  de  Villars  étoît  à  la 
uéte  d'une  armée  encore  plus  nombreufc 
]iie  celle  des  Alliez.     Cela  non-obftant 
:eux-ci  cHcrcherent  l'occafion  d'en  venir 
lux  mains  avec  lui  ,    &  ne  pouvans  Vy 
ittirer,  ils  refolurent  de  faire  le  fiége  de 
Tournai,     Cette  place  étoit  la  plus  forte 
les  Païs-Bàs,&  quoique  Monf.  de  Vau- 
Kiii  eût  epuifé  tout  fon  art  à  la  fortifier, 
'apellant  l'Invincible  &  l'imprenable:  elle 
ut  cependant  prife    après  27.  jours  de 
lenchée  ouverte  ,  fans  que  le  Maréchal 
eudît  ni  à  y  introduire  du  fecours ,  ni  à 
a  faire  lever  le  (iége.     Sa  Citadelle  en-, 
ore  pkts  forte  fu:t  emportée  de  même:  & 
;s  Princes  Eugène  ,    &    Marlborough 
yans    cnfuite  bâtu  le  Maréchal  à  Mal- 
laquette  près  de  Mons^  firent  encore  le 
lége  de  cette  dernière  place,  qu'ils  pri- 
ent auffi  heureufement  que  Tournai, 

Ce  fut  après  la  priie  de  Tournai  &  le 
ain  de  la  bataille  de  Màlplaquette ,  c'eft 
dire,  pendant  qu'ion  envoyoit  les  trou- 
ves inveftir  la  place  de  Mons  ,  que  le 
!^omte  de  Bergheik  qui  écoit  dans  cette 
/ille, écrivit  une  lettre  au  Duc  de  Marl^*' 
>oiough  de  la  teneur  fuirante.  •  •'—''' 

F-  ê^'  U-i'*' 


t;jâ?  'Biftoire  dû  Ccngrh  tto; 

MILORD  , 

-jj  Teme  donne  rhonneur  d'envoyer  un> 
I  j^ Tambour  à  V.  A.  avec  une  lec^ 
^  ijtre  que  le  Duc  d'Albe  &  moi  Vous 
5,  avons  écrite  par  ordre  du  Roi  mon  Mai* 
^tre.  Ceft  avec  le  plus  grand  plaisir  du 
55  monde  ^Milord,,  que  je  me  fers  de  cet- 
^joccafion  pour  afieurer  V.  A.  que  j'ai  pour 
^5  Elle  tout  le  refpét  &  toute  la  déférence 
jjpofTibk.  J'ofe  même  lui  demander  la 
5,permifIion  d'ajouter  ila  lettre  que  nous 
jjlui  écrivons  tous  deux,  que  fi  S.  M.  la 
3^  Reine  de  la  Grande  Bretagne  jugcolt 
^5 par  le  moyen  des  bmis  ofees  de  Y.  A, 
35  qu'il  fat  de  l'intérêt  de  la  Nation  Bri- 
3,tannique  d'y  avoir  égard  5^  je  fui^  muni 
3,  du  pouvoir  neceffaire  de  la  part  du  Roi 
„  mon  Maître  5  pour  ni'expliquer  plus  en 
„  détail  à  telle  perfonne  &  en  tel  endroii: 
^,  qu'il  plairoit  à  V.  A.  de  noinmer  ,  fut 
5,  tout  ce  qui,  peut  contribuer  à:la  fatis- 
jjfadion  de  la  Reine  &  à  Tenterêt  des 
5^  Anglois^  auilî  bien  qu'à  la  fatisfadion 
55 particulière  de  V.  A.  j'ai  l'honneur  d'é=» 
jjtre  avec  le  plus  profond  refpét,, 

MILORPî 

ÎXé  vôtre  Alte/Te;   le  tres-humble 
ôç  çrès-obeïfî'anc  ferviteur 

>  Ls  Comte  dç  ^Bçrgheik 


ijoy.  &  de  la  FaîX  à'Uïmûit.  î^-^ 
-  Cette  Lettre  êc  les  infinuations  qui  j 
font  contenues  ,  etoient  la  fuite  des  pro=» 
teftations  que  le  Roi  Philippe  avoit  fai-« 
tes  ,  (  peut-être  de  concert  avec  la  France 
qui  traitoit.de  l'abandonner)  contre  tout 
ce  qui  pourroit  être  traité^par  qui  que  ce 
fut ,  à  ion  desavantage  :  &  contre  tout  ce 
qui  pourroit  être  contraire  à  la  pofTefîioa 
de  la  Couronne  ,  qu'ail  avoit  fur  la  tête. 
ïl  declaroit  de  plus,  qu'il  ne  renonçoit  pas 
toême  à  la  prétention  fur  tout  ce  qui 
pourroit  avoir  déjà  été  diftrait  de  la  Mo- 
narchie d'Efpagnc,  en  faveur  de  qai  que 
ce  fut  ,*  &  pour  faire  connoitre  fes  (en- 
timens,  particulièrement  aux  Puiilances 
Maritimes, if  nommoit  pour  Pienipoten-- 
îiaires,  le  Duc  d'x^lbe  qui  étoit  alors  fon 
Ambaffadeur  àParis,^  iê  Gomte  de  Bèrgh- 
eik  ,  qui  gouvernoit  alors  ks  finances 
d:es  Païs-Bas' fous  le  Gouvernement  du 
'Duc  de  Bavière. 

En  même  tems  que  le  Duc  de  Mari- 
borough  avoit  re^û  la  fusdite  lettre  de  la 
part  de  ces  deux  Plénipotentiaires  la,  ors 
en  fit  tenir  une  dans  les  mêmes  termes, 
aux  Députez  des  Etats  à  Farmée  i.  mais 
quoi  qu^elles  euOent  été  commimiquéesà 
la  Reuie.  d'Angleterre.  &•  aux  Etats  Ge- 
f  f  nerauxg 


^54'  M'ijloire  du  Congrès  i/op; 

neraiix  ,  par  ceux  à  qui  elles  avoient  été 
écrites  ,  il  ne  fut  pas  j  gé  à  propos  d'y 
faire  aucune  réponfe.  Le  Duc  de  Mari- 
borough  ne  répondit  non  plus  à  deux 
ou  trois  lettres  fort  civiles  ^.  que  k 
Marquis  de  Torci  lui  avoit  écrites,  fim- 
pîement  pour  lui  bien  faire  connottre,. 
combien  il  ponvoit  fè  promettre  de  pins  d'un 
coté  y  ft  fes  bons  ofices  pouvaient  contribuer  a 
faire  obtenir  au  Roi  Phtlipe  ce  qu^tl  àernan-» 
doit  avec  tant  dejufîtce  &  de  raifbn;  ^  qu'il- 
n'j  avoit  rien  qu'il  ne  put  attendre  d^  ce' 
Prince^tant  pour  les  intérêts  de  l' Angleterre 
en  gênerai  ,  que  pour  fa  fattsfa£îion  parti* 
cnltere. 

Pendant  qu'on  pouiïoit  la  guerre  avec 
îiïie  vigueur  qui  ne  put  être  ralentie  par 
des  dfres  8c  des  infinuations,  femblables 
à  celles  qu'on  faifoit  au  Duc  &  aux  Dépu- 
ter de  TEtat,  qui  ne  pouvoientîes  accepter, 
fans  (e  noircir  du  crime  de  trahifon:  les 
deux  PuifTances  Maritimes,  d'Angleterre 
&  d'Hollande  conclurent  à  la  Haïe  le  Trai^* 
$i  apellé  de  h  Barrière,  fameux  piirce  qu'on 
y  prénoit  àcs  mefures  pour  la  feureté  des 
Provinces  Unies ,  8c  qui  pourroit  à  mê- 
me titre  être  apellé  le  Traité  du  mainttem 
de.  la  fficcejjïon  à.  la  Conrmne  d^ Angleterre 


rjop.  &dé  la  Faix  ^HJtrecht.  Ijf 
la  Ligne-  Prateflante^  parce  que  ce  point 
en  eft  une  partie  auiîi  elïentielle  que 
Tautrc,  Ge  Traité  fut  conclu  ie  i^i 
d "Octobre  6c  ratifié  par  la  Reine  de  la 
Grande  Bretagne  &  parfon  Confeil,  àès 
qu'il  y  eut  été  porté  &  examiné.  Mais 
on  Ta  apellé  fameux ,  parce  que  dés  que 
le  Miniftére  eut  changé  de.  vues,  il  ne 
parut  plus  ni  avantageux,  ni  honorable  à 
la  Nation  Britanique  ^.  &  le  nouveau 
Parlement,  qui  entroit  dans  les  vues  du 
Miniftére,. en  fit  un  grand  procès  à  Mi- 
lord  Thow  fend  qui  Tavoit  conclu  ,  au  gré 
&  avec  Tapprobaticm  de  ceux  qui  gouvcr* 
Tioient  alors. 

Pour  revenir  aux  negotiations  de  îa 
Paix,  Monf.  de  PettekumjRefident  du  Duc 
de  Holftein-Gottorp  à  la  Haïe  5  ayant  de- 
mandé des  pafîeports  aux  Etats,  pour  des 
Miniftres  qui  viendroient  de  France  re- 
prendre le  fil  des  Traités:;  &  ne  les  ayant 
pu  obtenir,à  moins  qu^o^i  ne  promît  que 
ces  Miniftres  apporteroient  une  approba-* 
tion  du  Roi  de  ce  dont  on  étoit  convenu, 
excepté  l'Article xxvn»  des  préliminaires^,, 
lur  lequel  on  vouloit  bien  encore  traiter^ , 
îl  obtint  lui-même  la  permiflion  d'aller 
en  Francs,  foiliciter  cette,  ratification  5s: 


î-3<^'  Hifiotre  du  Congrh  ijo^l  | 

oiîir  ce  qu'on  voudroit  lui  dire  à  ce  iiijét. 
Il  partit  &  fut  environ  dix  jours  à  Paris  ^  i 
au  bout  defquels  il  retourna  ^arriva  à  la 
Haïe  le  7.  Décembre  chargé  d^un  écrit 
de  la  part  de  Monf.  le  Marquis  de  Torci, 
pour  être  communiqué  à  FEtat  ÔC  aux 
Miniftres  des  Alliez»  Cet  écrit  ctdit  con- 
çu en  ces  termes: 

Mon  fie  ur  de  Pettekum  reiournavt  à  la 
H  ah  fera  y  /il  Im  plmî^  connoître  à  M.  le 
Penfionaire ,  (jt^U  feroiî  impojjihle  an  Roi 
d'exécuter  r Article  xkkvii.  des  Prelimi^ 
.  naïf  es  ,  quand  même  S.  M.  fom-roit  fe  re* 
fondre  a  les  figner, 

Qne  fans  examiner  les  Ohfervatwns  à  fai» 
n  fur  les  termes  O*  fur  la  forme  des  antres 
Articles ,  il  efi  confiant  qu'ils  ne  furent  pro»  ■ 
pofez.far  les  Alliez,,  il  y  a  fix  mois^qne  dans 
la  vue  d' empêcher  les  evenemtns  de  la  Cam- 
Pagne  prête  k  commencer,  Qne  les  aBirms 
de  la  guerre  pouvant  changer  les  difpoptions 
prochaines  à  la  conclufion  de  la  Paix  ,  tl 
éîoit  alors  de  la.  prudence  de  les  prévenir. 

Que  ceve  raifon  ne  Jiibftflant  plus  ,  &' 
rhjver  établifam  naturellement  l'armijiice^  -. 
fans  ancune  convention  par  écrit  : 

On    pomrou    ,   fans    poirier    davantage 
£  Articles  préliminaires  ^  employer  les  trois' 


[joj^,  &  de  la  Faix  ctUtrecht.  ï^:^ 
roij  mois  de  l'hiver  À  traitir  de  la  Pai^ 
iefimtivement, 

Qji  en  ftif  primant  la  forme  des  ces  Articles^ 
\e  Roi  en  latfferoit  la  fabjîance:  qtion  traiterait 
le  la  part  de  S,  M,  C  de  celle  des  Alliez. 
HY  le  fond&ment  des  conditions  auxquelles  elle 
%voit  bien  voulu  confemir ^pour  la  fatisfaElion 
iel^ Empereur  ^de  l' Empire^  de  l' Angleter" 
f^,  de  la  Hollande  O^  de  leurs  AllieiL  :  ^uoi-^ 
la'EUe  ait  déclaré ^  que  les  conditions  feraient 
miles ,  f.  elles  nUtoient  pas  acceptées  pendant^ 
e  tems  des  conférences  à  la  Haïe, 

Quelle  éîoit  prête  à  reprendre  la  Nego* 
iatîon  far  le  même  pié ^  à  nommer  des  Pie* 
ùpotentiaires  pour  cet  effet  ^  O^  à  les  en» 
loyer  en  tel  lieu  ,  dont  il  ferait  convenu^, 
'our  commencer  à  confersr  avec  ceux  des 
alliez.  ^  le  premier  de  Janvier  prochain. 

Si  on  confemoit  d'entrer  en  negoitation  y 
e  S^'  de  Pettecum  pourroit  revenir  incef- 
amm^nt  ,  pour  régler  les  pajfeports  O"  au* 
res  formalitez. po«^r  le  lieu  du  Congres  ^  O*^ 
a  m  amer  e  de  s^j  ajfemhhr. 

Cet  écrit  ayant  été  communiqué  aux 
itats  ,  ceux-  ci  après  y  avoir  fait  les  re- 
îexions  qu'ils  trouvèrent  bon  d^y  faire  j^,  ■ 
ionnerentune  déclaration, pour  faire  con« 
loître    au  public  la  refoiution  qu'ils  a- 
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Toicnt  prife  à  cet  cg^ard.  „Ils  reconnoil! 
jjfoient  à  la  première  vue,  qu'on  y  abani 
^jdonnoit  les  fondemens,  fur  lefquels  01 
^^avoit    entamé    les    premières    negotia 
jjîions,   &  qui  dévoient  fervir  de  baf 
,^à  une  Paix  Générale  j  puis  que  fans  de 
a, préliminaires,  arrêtez  &  convenus  ,  tel 
5,qu'ayoient  été  ceux  qu^on  avoit  fign^ 
35 le  28.  du  mois  de  Mai,  &  qui  avoien 
33 été  communiquez  à  tous  les  Alliez,  o; 
jjS'^embarquoit  en  des  négociations  étcr 
jjneîles.     Que  ces  Préliminaires  n'ayan 
3j  pas  été   approuvés  par  le  Roi  de  Fran 
„ce,  à  caufe  principalement  de  TArticl,^ 
jjxxxvii.  &  îes  premières  negotiatiori 
33  ayant  été  rompues  ,  on  les  avoit  repri;, 
„fes  par  lettres  3  fur  de  nouvelles  inftan|| 
„  ces  de  fa  part ,    pour  tâcher  de  levé 
^  les  difficultés  qui  regardoient  ledit  Ar 
53ticle  ,  foie  par  un  équivalent  3  ou  pa, 
53  quelque  autre  moyen  ,    &  fur  les  proi 
33mcfres  qu'ion  donnoit,  qu'il  ratifieroi, 
^,  tous  les  autres  ,  dés- qu'on  feroit  con 
5^  venu  de  quelque  chofe  fur  cet  Article  | 
3,  Mais  comme  on  voyoit  par  le  demie 
féerie,  qu'on  vouloit  entrer  en  négociai 
j^tion^fans  faire  aucune  mention  de  pfe| 
53 liminaires,  ils  deciaroient  que  la  réponj 
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jfe  ou  récrit  prefenté  par  M.  de  Pette- 
jkam  n^étoit  point  fatisfairant,&  qu'oa 
,ie  pouvoit  entrer  ea  negotiation  fans 
l'aveu  deces  Articles:  pulCque  s'il étoit 
vrai  que  le  Roi  les  agréât  tous  ^  ex- 
cepté le  xxvîi.  on  pourvoit  chercher  & 
convenir  d'un  expédient  c|ui  fatistît  les^ 
parties  intereflees. 

Oii^on  avoit  lieu  d'inférer  de  la  ma- 
iere  ,  dont  on  voyoit  agir  le  Roi  de 
France,  qu'ail  n^étoit  pas  difpofé  d'agir 
de  bonne  foi, pour  en  venir  à  une  Paix 
5?erme  &   folide  :  5c  qu'on    ne  devoit 
avoir  aucun  égard  aux  aiTeurances  qu'il 
donnoit  de  fcs  bonnes  intentions  là  def- 
fus;  puis  que  les  effets  ne  s'acordoient 
pas  avec  les  paroles,  &  que  fan  but  n*é* 
toit  que  de'fémer  de  la  jaloufie  &  de 
,ia  mésintelligence  entre  les  Alliez  jpen-» 
.  ciant  qu'bn  le  vo^^oit  refolu  de  conti- 
.uucr  la  guerre  j   aind   qu^on  Fappre-» 
noit  de  tous  cotz,  &  qu'on  fçavoit  qu'il 
faiioit  des  préparatifs  avec  plus  de  foin; 
;  &  d'application  ,  que  jamais. 
'''  Eîi  effet  5    pendant   que  le  Roi  don-» 
oit  refperance  aux  Alliez,  d'abandonner 
;  Roi  Pbilipe,   on  fçut  qu'il  lui  avoit 
:rit,  pour  l'affeurerj  qiie  quoi  qu'il  fut 

obligé 


ï4o  _  IJîfloire[dH  Congrès  ifOi 

obligé  de  râpéiler  f  es  troupes  derEfpagni 
il  ne  devoit  point  s'en  alarmer: puis  qu' 
avoit  donné  des  ordres  tels,  que  cet  âpi, 
apparent  ne  nuiroit  point  à  Tes  affaire 
11  envoya  même  un  AmbafTadeur  expn 
à  Madrid  ^  qui  eut  ordre  de  ne  commi 
niquer  Tes  commiflîons,  qu'au  Roi  mêm 
ce  qu'il  fit,  après  quoi  il  retourna  imm( 
diatement  en  France,  Ce  fecrét  donr 
lieu  de  croire  qu'il  avoit  été  envoyé,  poi 
âiïeurer  le  jeune  Roi  plus  expreilemei 
des  bonnes  intentions  de  Ton  Grand-P( 
re,&  pour  lui  donner  de  vive  voix  des  ir 
ftrudions  de  la  manière,  dont  il  devoit  j 
ménager  en  une  conjonélure  fi  délicate 
quoi  qu'on  voulût  faire  accroire  au  publia 
que  l'AmbajfTadeur  avoit  été  envoyé  poi 
difpofer  le  Roi  Philippe  à  quiter  TE 
Ipagne. 

Les  Alliez  n'eurent  pas  plus-i5t  refol 
de  continuer  la  guerre  ,  que  la  Cour  d 
France  trouva  bon  de  faire  de  nouvelle 
propofitions  de  Paix  Monf.  le  Marquis  d 
Torci  les  envoya  à  Monf.  PettefcumjCon 
teniies  en  cinq  Articles  :  le  priant  par  um 
fiére  lettre  du  2.  de  Janvier  1710.  de  le 
communiquer  aux  Minidres  des  Alliez 
Le  nouveau  projet  étoit  expliqué  en  ce 
lexraesr-  Q^o 
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Quoi  que  l^ engagement  que  le  Roi  avoit 
,is  pour  la  Paix  y  ait  cejfè  aujfi  tôt  que  les 
.nriemis  de  S.  M.,  ont  refufé  de  la  conclnr" 

aux  conditions  qu'elle  avoit  bien  voulu  la 
ir  ôfrir  :  elle  defire  toutefois  Jî  fincere^ 
?nt  j  de  contribuer  au  fromt  r et ablijf entent 
>  repos  de  l'Europe  j  qu'elle  confent  de 
nter  encore  aux  mêmes  conditions  ^  qu'elle 
mt  bien  voulu  accorder:  (ï  les  Princes  O^ 
ats  a^uellement  en  guerre  contre  elle  veu^ 
n  traiter  aujjî  fur  ce  fondement  5  convenir 
un  lieu  four  les  Conférences  ,  C^  former 
le^JJemblée  de  Mintjîres  auîorifez^  a  irai" 
r  O"  à  Jlgner  la  Pai^fc^  dont  les  conditiom 
ront. 

I.  A  P égard  de  VEffagne ,  une  promené 
ithentique  de  la  part  du  Roi  ,  de  recon^ 
ntre  immediatemep:  après  la  Jtgnature  de 

Paix ,  P Archiduc  Charles  (^Autriche  en- 
mliîé  de  Roi  d'Efpagne  ,  C^  généralement 
»  tous  les  Etats  dependans  de  cette  Monar'* 
lie  ,  tant  dans  P ancien ,  que  dans  le  nou* 
?au  monde  :  a  la  referve  feulement  des  £- 
its  &  Pais ,  dont  le  Roi  de  Portugal  O^  h 
)ftc  de  Savoie  ont  ftipuU  le  démembrement  ^ 
n  vertu  des  Traitez,  qu'ils  ont  contratlez. 
VGC  l'Empereur  O^  fes  Alliez.:  &  à  la  re^ 
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ferve  d^ffl  des  PlaceSy  que  P Archiduc  s'efl  en  \ 
g(ig'^ -i  de  laijfer  aux  Etats  Généraux  del 
Frov,  Un.  des  PatS'Bas. 

Une  Çemhlable  fromejfe ,  non  feulement  d 
retirer  tout  le  fecours  que  S.  M,  a  nû  don 
mer  au  Roi  fon  petit- fils  ^  mais  encore  de  «h 
lui  envoyer  déformais  aucune  affijîance^  pou, 
fe  maintenir  fur  k  throne  :  de  quelque  natu 
re  que  ce  foit  ,  dire^ement  ou  indire^e 
ment. 

Et  pour  gage  de  l'effet  de  cett€  promeffe 
.^.  A<f.  veut  bien  confier  aux  Etats  Generau: 
^quatre  de  fis  places  €n  Flandres ,  qu'eu 
choijïra  pour  ks  remettre  entre  leurs  mains 
^  pour  être  par  eux  gardées^  jufquk  ce  qu 
les  affaires  d^Efpagne  f oient  terminées  :  corn- 
me  otages  C^  feureté  de  la  parole  qu^ell 
donnera  ,  de  ne  s'interejfer  direBement  ,  n 
indireBement  ^  aux  affaires  de  cette  Monar^ 
chie. 

Elle  promettra  pareillement  de  dtfendn 
a  fes  fujets  fous  de  rigoure^ifes  peines ,  di 
prendre  parti  dans  les  troupes  du  Roi  Catho' 
iique:  s' obligeant  d'aporter  une  attention  Ji 
vive  k  faire  ohferver  ces  dé  f  en  fes  ^  qu'^aucun 
n'y  contreviendra» 

S.  M  veut  bien  mffi  confentir  ,  que  la 
Monarchie  d^Ef^agm  ,  ni  aucune  de  fei 
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irties,  ne  fon  jamais  unie  a  la  Aionarehie 
e  France  :  &  qn'  aucun  F  rince  de  la  Mai- 
m  de  France  ne  puijfe  ni  régner  ,  ni  rien 
guérir  dans  V étendue   de  la   Monarchie 

Efpagne  ,  far  aucune  des  voies  qui  feront 
mes  fpecijiées. 

Les  Indes  Efpagnoles  feront  com^rifes 
ans  tout  ce  qui  fera  dit  au  fujét  de  la  M<y- 
arch'ie  d^ Efpagne  ,  comme  en  compofant 
ne  partie  principale  :  O^  le  Roi  promettra  ^ 
u' aucun  Vatffeau  de  fes  fujets  n'ira  aux 
ndes  y  foit  pjur  exercer  le  commerce  ^  feit 
bus  quelque  autre  prétexte^ 

II. 

A  V égard  de  l'Empereur  (^  de  l'Empi' 

,  le  Roi  rendra  la  Ville  C^  Citadelle  de 
hrasbourg^  au  même  état^  oà  elles  font  fre^ 
mtement. 

Le  fort  deKehlfera  de  même  rendu^  avec 
^artillerie  fpecifiée  dans  le  v  1 1 1 .  Art,  des 
Préliminaires  ;  la  Fille  de  Strasbourg  de* 
vant  déformais  être  rétablie  dans  les  préro" 
Tatives  O^  Privilèges  de  Vtlle  Impériale ,  O^ 
?«  jouir  ainji  qu^elle  en  jouiffoit  avant  que 
i^étre  fous  la  domination  de  S,  Ai, 

Elle  confentira  pareillement  de  rendre  à 
V Empereur  la  Ville  de  Brifac^  avec  fon  ter-* 
moire  &  r  artillerie  fpecifée  dans  le  ix,  Ar- 
ticle 
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tic  le  des  VrelimmaireSy  à  fe  contenter  de  la\ 
pnifëjfion  de  V  Al  face  ,  fuivant  le  fens  literd  " 
dn  Traite  de  W^ejtphalie  &des  Articles  ^*  &  \ 
XI.  des  Préliminaires, 

A  laiffèr  à  f  Empre  la  Ville  de  î^andau 
avec  la  liberté  d'en  démolir  les  fortifica* 
twni. 

A  rafer  enfin  celles  qu'elle  a  fait  bâtir  fur 
le  Rhin  ,  depuis  Baie  jufcjuk  Philisbourg  , 
&  qui  feront  toutes  fpecifjes. 

Elle  confentira  ^  que  la  Ville  de  Rhinfels 
fmt  remife  au  Landgrave  de  He(fe-  Cajfel, 

Que  le  IV.  Article  du  Traité  de  Rjs^ 
wik  fôit  difcuté  dans  les  Conférences» 

Elle  reconnohra  VEleBeur  de  Brande^ 
éourg  en  qualité  de  Roi  de  Prujfe  ,  promet^ 
rîànt  de  ?w  le  point  troubler  dans  la  pojfejjion 
de  Neufchâtel  &  de  Valengin:  &  pareille- 
.ment  elle  reconnehra  le  ix.  Ele5îorat  erim 
€n  faveur  du  Duc  d^Hanover^ 
l  l  1. 

A  regard  de  V  Angleterre  ^  le  Roi  recon^ 
mur  à  la  Princejfe  Anne  en  qualité  de  Rei" 
ne  de  la  Grande  Bretagne^  &  l'ordre  de  la 
■fuccejfion  a  cette  couronne  ,  ainji  qu'tl  eji 
■ttabli  dans  la  Ligne  Prateftante  5  fuivant  les 
^&es  du  Parlement, 

S»  M,  cédera  l'Ue  de  Terre* 7tenv e ^  acet-^ 

4e 


yi©,  &  de  la  Paix  d'Unxcht.  î4f 
e  Couronne^  &  conviendra  d'une  rejlitmwft 
eciprocjue  de  tout  ce  qui  a  été  occupé  ■  dans 
es  Indes ,  tant  de  la  fart  de  la  France^  q'de 
•e  celle  d^  V Angleterre  ,  depuis  lafrefeme 
uerre. 

S.  M.  fera  rafer  toutes  les  fortifications 
e  Dunkerke  ,  &  combler  le  port ,  avee 
r'omejfe ,  qu'elles  ne- pourront  jdmaii  être  ré* 
iblies. 

Elle  confemira  pareillement  au  deffein 
ue  le  Roi  d*  Angleterre  a  formé  de  fortir 
e  France^  atiffl  tôt  que  la  Paix  fera  faite^ 
mrvâqu'il  ait  une  entière  liberté  de  fe  re^ 
rer  €^  d^ aller  oà  il  'voudra  5  &  qu'il  j 
mffe  d^une  neutralité  parfaite^ 

l  ¥..■ 
\À  regard  des  Etats  Genernux  des  Pro" 
Inces  Unies ,  le  Roi  leur  cédera ,  pour  for^ 
er  une  Barri^re^  toutes  les  places  énoncées 
ans  l'Article  xx*  ».  des  Préliminaire^ ^fça-' 
nr  :  Fumes ,  le  Fort  de  Knok  ,  Menin  , 
1res  ,  Lille  5  Tournai  ,  Condé  &  JïdaU' 
'uge  ,  avec  les  dépendances^  O"  aux  con^ 
■tions  fpectfiées  par  ce  même  article, 
-Quant  aux  places  des  Pais-  Bas  qui  apar- 
ennent  encore  au  Roi  d'Efpagne ,  le  Roi 
'.  C  retirant  /es  troupes  desdites  places ,  fe' 
t  en  forte  qu^elles  foient  remifes  au  pou- 
•Q  voir 
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votr  de  r  Archîduc  immédiatement  a^rès  la 
fignaiure  de  la  Paix»  S,  M^  confirmera  cv 
au' elle  a  ofert  aux  Etats  Généraux  ,  ai\ 
Jlijét  de  leur  commerce  ^  &  ï^ Article  xxV 
des  Frelminares  fera  ponBuellement  fui 
vi. 

V. 

A  regard  du  Duc  de  Savo'ie  ,  le  Rc 
veut  bien  accorder  les  demandes  que  les  Ai 
liez,  de  ce  V  rince  ont  faites  four  lui  par  /< 
>^r/.xxvii.  €^  XXVIII.  des  Preltminai 
res  ;  mais  S.  M,  demande  auffi  que  les  EU  \ 
Eleurs  de  Cologne  C^  de  Bavière  foient  ri  \ 
tahlps  dans  leurs  Etats  C^  dignitez.  ,  C 
leurs  JUiniftres  admis  aux  Conférences  i 
la  Faix  y  pour  y  défendre  leurs  intérêts. 

Enfin  s'agiffant  d*un  Traité  de  Faix  C 
von  d'aune  Trêve  ,  le  tems  que  l'on  marqu 
ra  four  V exécution  de  ces  conditions  ^  fe\ 
fuîvant  Vufage  ordinaire  des  Traitez. ,  apr 
l'échange  des  Ratifications, 

Sur  ce  fond.ement  le  Roi  fropofe  encon 
d'' envoyer  des  Plénipotentiaires  ,  pour  tra 
ter  de  la  Paix\  Cr  de  profiter  de  Véfpa 
du  tems  que  Vhjver  donne  four  cet  effet  ^  < 
*vant  quon  approche  de  l'ouverture  de 
Campagne  prochaine^ 

Si  ces  ofres  que  S  y  M*    veut  bien  f air 
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e  fini  pas  acceptez  \  die  déclare  qu'elle  efl 
bre  de  tout  engagement  ,  Cr  qu^il  n'y  aura 
as  Ite^  de  lui  attribuer  la  prolongation  d^n-- 
?  guerre  qui  fera  répandre  encore  tant  de 
mg  Chrèuen, 

Ce  projet  contenoit  à  la  vérité  une 
rande  partie  des  chofes  qu'on  avoit 
cmandées  à  la  France  par  les  Articles 
reliminaires  ,  mais  il  y  avoit  des  chan- 
emens  eiîentiels.  On  ne  donnoit  qu'une 
romefTe  toute  fimple  5  de  procurer  k 
îftitution  de  TEfpagne  ,  &  on  avoit  re- 
enché  la  claufe  du  iv.  Art.  des  Preii- 
iinaires  ,  par  laquelle  le  Roi  s^engageoiè 
prendre  de  concert  avec  les  Alliez^  les  mè- 
res propres  pour  obliger  fon  petit  fÀ s  à  eette 
ftiiution.  Outre  cela  on  prétendoit,  que 
éxecution  de  tout  ce  que  le  Roi  promet- 
)it5  fût  différée  jufqu'à  ce  que  leTrai- 

fût  conclu  &  les  ratifications  échangées, 
ela  fut  caufe  ,  que  les  Alliez  ne  purent 

refoudre  à  y  donner  les  mains,  &  qu'ils 
ififterent  fur  Tacceptation  des  premiers 
reîiminaires.  Monf  de  Pettekum  enïécri- 
it  à  Monf  le  Marquis  de  Torci ,  6c  lui 
t  connoitre  le  peu  de  difpolîtion  qu'il 
'ouvoit  dans  les  efprits,  à  fe  conformer 
Il  projet  qu'il  lui  avoit  envoyé,     C'eft 
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pourquoi  le    Marquis    récrivit   pofitive-' 
ment  au  Refirent,   qu^il  pouvoit  affeiirer 
ces  Mejjlepirs  5  cjne  le  Roi  appro^ivoit  tous  les 
42fétr^s  Articles  Préliminaires ,   &  <jue  s'th 
*VQPiloient  £onfentir  ,  que  Ces  Mintfires  vinf 
fmt  conférer  avec  eux  fur  /^  3  7.  il  ^e  dou- 
toit  pas ,  cjue  ce  <^u'on  leur  propoferoit  de  fâ 
fart  là- de/fus  ,  ne  fut  capable  de  les  fatiS'\ 
faire  :  ajoutant  pour  explication,  ^ue  le^ 
^^Frelîminaires  fubfîperoient  dans  touu  lem^ 
étendue  ,5  fans  y  faire  d'autres  changemen 
que  ceux  ,  que  les  diverfes  circon^ances  d\  \ 
îemp  l^obligeroisnt  de  faire  dans  le  terme  d 
Inexécution, 

Après  une  delaration  fi  exprelTe,  on  n  * 
pouvoit  point  refufer  d^en  venir  à  dd 
Traire?:  à  moins  que  de  donner  lieu  ' 
tout  le  monde  de  croire  ,  qu'on  ne  vou  [ 
loit  point  de  Paix^,  de  qu'on  chcrchoiri 
en  toute  manière  la  continuation  de  !' 
Guerre.  Il  venoit  d'arriver  cependant 
une  çhofe  à  la  Cour  de  France^  qui  rcl 
îîouvella  les  foupçons^que  le  Roi  ne  peni 
foit  pas  tout  de  bon  à  râpeller  fon  pet 
£ls  d^'Erpagne.  Il  étoit  né  un  fécond  fi!' 
au  Duc  de  Bourgogne  le  ijT.  du  mêm| 
mois  de  Février,  à  qui  félon  la' coutume 
le  Roi  donna  incontinent  le  titre  de  D\h 

d'Ac 


710.  O^  delà  Vaix  à*\Jtxtç)at,  149 
'Anjou,  c^ui  étoit  le  premier  titre  que  le 
.ci  Philippe  avoit  porté.  Cependanc 
s  proteftations  d'abandonner  ce  Prince, 
oient  du  23.  du  même  mois,  qui  fut  la 
3te  de  la  lettre  qu'on  avoit  écrite  à  Monf. 
z  Pettekum ,  pour  en  affeurer  les  Mini- 
res  des  Alliez. 

Le  Roi  nomma  pour  Tes  Plenîpoten- 
aires  dans  les  Conférences  qu^on  devoit 
nir  5  Monf.  le  Maréchal  d'Huxelles  & 
Abbé  de  Polignac,  pour  leiquels  on  en- 
Dya  des  paifeports  à  Paris,  ils  en  par- 
rent  le  4.  de  Mars  &  le  8.  ils  arrive- 
;nt  à  Bruxelles  &  à  Anvers  ,  où  ils  ne 
îulurcnt  point  s^'arrêtcr^quoi  qu'on  les 
it  conviez  d^  tenir  les  Conférences, 
i  en  telle  autre  Ville  du  Pais  Bas  Efpa- 
îol  ,  qu'il  leur  plairoit.  On  (uppofa 
l'ils  refuferent  ce  parti,  pour  ne  pasdon- 
;r  le  chagrin  au  Roi  Philipe  5  de  traiter 
."fa  deftitution  en  une  place,  qui  étoit 
icore  alors  fous  {on  obeîdancc.  Les 
tats  Généraux  avoient  choifî  pour  con- 
rcr  avec  eux ,  Meilleurs  Buis  &  vander 
Liffen  ,  les  mêmes  qui  avoient  déjà  été 
'eputeZjpour  traiter  avec  Monf.  le  Pré- 
ient  Rouillé.  Ceux-ci  allèrent  rencontrer 
s  Plénipotentiaires  François  au  Mocr- 
G   3.  dyk. 
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dyk,  où  ils  entrèrent  dans  un  yacht  qu 
les  devoit  porter  à  Gertrudenberg  ,  peti 
te  Ville  fur    les    frontières  du    Braban 
Hollandois  &:  le  lieu  que  LL.  HH.  PP 
avoient  deftiné  aux  conférences,  dés  qui 
les  François  eurent  refufé  la  Ville  d'An 
vers  ,   où  on  leur  ofrit  dés  le  commen 
cernent  de  conférer.     Ils  eurent  dés  cett 
première  entrevue  un  entretien ,  où  il 
s^'expliquerent  réciproquement  (ur  le  fii 
jet   de    leur    commifïion.      Après   cett 
première    conférence  Mefî.  Buis  6c  va 
der  Duffen  ,  retournèrent  à  la  Haïe  ,  pot 
en  rendre  conte  :  ce  qu^ils  firent  en  un 
afTemblée ,  où  le  Duc  de  Marlborougli,  M 
lord  Thownfend  ,  le  Comte  de  Sinzer 
dorf,  le  Grand- Penfionaire  &  les  Depi 
tez  des  Etats  fe  trouvèrent.     Ils  rapot  te 
rent,  que  les  Plénipotentiaires  du  Roi  ; 
voient  tâché  de  leur  perfuader,  que  Tii 
„  tcrêt  des  Alliez  étoit,  de  faire  une  Pa 
5,reparée  avec  la  France,  à  rcxclufion  c 
3,rErpagne:que  le  Roi  leur  Maître  éto 
3,  prêt  d'entrer  dans  tous  les  engagemer 
5,  les  plus  rolennels,&  même  de  leur  dor 
,ner  des  Villes  en  otage,  pour  la  (eur( 
,5  té  de  la  promefTe  qu'il  feroit  ^  de  n'a(î 
.^fter  en  aucune  manière  Ion  petit- fils 


710.      C^  de  la  Paix  d'Utrecht.       ijt 
, qu'eux  Députez  leur  avoient  répondu, 
j  qu'ils  ne  croyoicnt  pas  que  les  Alliez 
,  t  eceYroient  de  bon  cœur  cette  propo- 
,  fition,  après  l'avoir  déjà  rejettée.  Et  com- 
me il  s'agifToit  de  rétablir  la  Maifon 
d'Autriche  dans  la  podeffion  du  Royau- 
,me  d'Efpagne  »  où  le  Roi  avoit  placé 
jfon  petit-fils  ,  ils  s'attendoient  à  quel- 
>  que  cliofe  de  plus ,  qu'à  des  promefTes 
,  de  ne  s'y  point  oppofer  :  tout  le  mon* 
pétant  perfuadé  ,  que  le  Roi  pouvoit  y 
concourir  beaucoup  plus  efficacement, 
s'il  vouloit  véritablement  l'entrepren- 
dre, comme  il  Tavoit  fait  efperer.  Qiie 
,les  Miniftres  de  France  ayant  fait  fem- 
blant  d'ignorer,  que  le  Roi  eut  promis 
,plus  que  ce  qu'ils  ofroient ,  avoient  en- 
>fin  protefté  ,  après  des  grandes  afleu- 
,rancesdes  finceres  intentions  du  Roi 
^pour  la  Paix  ,  qu'il  feroit  impolTible  de 
Jamais  engager  S.  M.  à  déclarer  la  guer- 
,re  à  Ton  petit-fils,  où  à  prendre  aucu- 
,ne  mefure  violente  contre  lui.    Qiie  le 
yfeul   moyen  de  procurer  la  Monarchie 
jd'Efpagne  au  Roi  Charles  ,   étoit  d'en 
,  donner  une  partie  au  Roi   Philipc,  Se 
, qu'en  lui  cédant  les  Royaumes:  de  Na- 
yples  ôc  de  Sicile,  on  pourroitJc  difpo- 
G  4.  jjier 
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3,ier  à  céder  le  refte  à  FArchidiic.     Qiiej 
„c^étoît  là  le  feul  expédient  qu'il  y  eût,! 
,,pour  prévenir  une  plus  grande  effufion 
35  de  fang  :  èc  que  comme  le  fort  à^s  ar« 
„  mes  étoit  incertain  ,   il  pourroit  bien 
,j arriver  5  que  les  Alliez  feroient  obligez 
53  de  faire  la  Paix  à  de  pires  conditions 
53  pour  eux.     Qii'eux  Députez  ayant  re- 
jjprefenté  ,que  ce  partage  étant  contraire 
jjaux  Traitez  que  les  Alliez  avoicnt  fait^ 
jjcntr'euxjôc  aux  Articles  Préliminaires, 
5,  dont  on  étoit  convenu  à  la  Haïe  ,  il: 
jjn^étoient  envoyez  que  pour  entendre. 
,j  quel  équivalent  ils  avoient  à  propofe! 
j,au  lieu  du  xxxvïi.  Article  de  ces  Pre« 
„  liminaires ,  duquel  le    Roi  n'étoit  par 
„  content  rn'ayansd'ailleur  point  de  pou- 
,,  voir  d'^èntrer  endifcuffion  d'autres  ma- 
jjtiéres^  fur  quoi  leur  Conférence  s^étoir 
3j  terminée. 

Ce  refultat  de  la  première  Conferen-| 
ce  ,  (après  laquelle  les  Plénipotentiaires j 
François  envoyèrent  de  leur  côté  un  Cour-| 
rier  à  Paris)  fut  communiqué  aux  Mini*! 
ilres  de  tous  les  Alliez  qui  étoient  à  la 
Haïe:  ils  furent  priez  en  même  tems,  de 
s'employer  vivement  auprès  de  leursMaM 
très  5  aén  qu'on  fût  de  bonne  heure  en! 

état 


i^ïO.  c^delaPaixd'iJtvecht.  îf'|:: 
Kat  d'entrer  eîï  campagne,  &  d^ obtenir 
?ar  la  force  ce  qu'on  avoit  lieu  de  dou- 
er qu'on  pût  obtenir  par  la  voïe  de  Ne- 
!;otiation.  Celle-ci  avoit  été  en  quelque 
âçon  rompue  par  l'arrivée  de  Me(î.  Buis 
k  van  der  Duflen  à  la  Haïe  ,  lors  que  le 
: 3.  du  même  mois  de  Mars  il  y  arriva  un 
."ourier,  dépêché  par  les  Plénipotentiaires 
n'ançois  qui  etoient  reftcz  à  Gertruden* 
>crq,  par  lequel  ceux-ci  faifoient  ïçavoir 
iix  Députez  d'Hollande ,  qu'ils  avoient 
cçû  les  réponfes  du  Roi  à  leurs  dépêches^ 
lemandans  qu^il  leur  fut  permis  de  venir 
ux-mêmes  à  la  Haïe, ou  qu'on  renvoyât 
:s  Députez  des  Etats  à  Gertrudenberg, 
lour  y  continuer  la  Negotiation. 

Les  Députez  retournèrent  à  Gertru- 
lenberg  le  20.  &  les  deux  jours  ftiivans 
13  eurent  de  nouvelles  Conférences  avec 
es  Plénipotentiaires  François,  lesquelles 
i'aboutircnt  qu'à  repérer  les  mêmes  pro- 
jofitions  d'un  Traité  feparé, 6c  les  aflea- 
ances  que^  le  Roi  n^affifteroit  point  fo!i 
îetit-fils.  Après  quoi  ils  vinrent  à  des  plans 
le  partage  ,  &  propoferent  qu^on  laîflâf 
>^apies  &  Sicile  au  Roi  Philipe  5  ou  en 
khange  le  Royaume  d^Arragon:  ou  bieng 
1  cela  paroiiToit  trop  dur,  que  ce  Prince 
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fe  coii-tentât  des  Royaumes  de  Sicile  & 
de  Sardaigne  ,  6c  des  places  Efpagnoles , 
qui  font  fur  les  Côtes  dcTofcane,  Les 
Députez  ayans  teuioigné  leur  furprifc  de 
ce  qu'on  ne  traitât  point  du  fujét ,  pour 
lequel  on  avoît  entrepris  la  negotiation, 
fçavoir  de  l'équivalent  pour  îe  xxxvii. 
Article ,  proteftcrent ,  qu'ils  n'avoient  au<» 
cun  ordre  ni  autorité  de  traiter  de  parta- 
ge. Sur  quoi  les  Conférences  finirent, & 
les  Députez  retournèrent  à  la  Haïe,  pen- 
dantqùe  lesFrançois  dépêchèrent  un  Cou- 
rier àVerfailles>aubout  de  quelques  jours 
ils  donnèrent  avis  de  fon  retour.  Ce  retour 
donna  lieu  à  d'autres  Conférences  qui 
fe  tinrent  le  7.  &  le  8.  d'Avril,  Les  Mi- 
niflres  François  parurent  fe  relâcher  fur 
la  cefîion  de  la  Sicile  &  de  la  Sardaigne  i 
mais  ils  infifterent  fur  le  Royaume  de 
Napîes  £c  fur  les  places  de  Tofcane,  ou 
bien  fur  le  Royaume  d'Arragon.  Com- 
me on  leur  donnoit  la  même  négative, 
ils  demandèrent,  quelle  feureté  les  Alliez 
prétendoient  donner  au  Roi  pour  Texe- 
cution  de  ce  qu'ils  promettoient  eux-mê- 
mes par  les  Préliminaires  ?  Cette  défaite 
parut  recherchée,  dans  la  vue  de  Brouiller 
la  Negotiation  :  d^autant  qu'eux  mê- 
mes 


i  -fl  0.  &"  de  la  Paix  d^Xj tïtAtl  î 'ff 
mes  ne  s'étoient  jamais  voulu  expliquer 
iir  celle  qu'on  demandoit  au  Roi  5  de- 
Tiande,qui  étoit  bien  plus  à  propos,  que 
a  leur.  Cela  fut  caufe  que  les  Députez 
ies  Etats  leur  dirent  pofitivement,  qu'on 
'omproit lesConfermces^s^ils  ne  donnoient pas 
me  déclaration  pleine  &  di^inUe  fur  ce  qtn 
h  oit  h  fujèt  principal  dn 'Traité  ,  fans  paf- 
"er  ,  comme  ils  faifoient  à  toute  heure ,  à  de 
nouvelles  propofitions.  Les  François  excu- 
Tcrcnt  leur  délai  fur  ce  que  le  Roi  at- 
tcndoit  d'Efpagne  les  dernières  refolu- 
tions  du  Roi  Philipe  ,  fans  quoi  il  ne 
pouroit  rien  condurre  :  promettans  de 
dépêcher  de  nouveau  un  Courier  ,  pour 
avorr  les  derniers  ordres  de  S.  M. 

Le  raport  que  les  Députez  firent  aux 
Miniflres  des  Alliez, leur  fit  juger,  que 
les  François  n'^avoient  aucune  véritable 
envie  de  rien  conclurre  :  c'eil;  pourquoi 
le  Prince  Eugène  &  le  Duc  de  Marl- 
borough  prirent  les  dernières  refolutions 
d'ouvrir  la  Campagne  ,  6C  après  avoir 
concerté  avec  les  Etats  ,  qu'elles  en  fe- 
roient  les  opérations  ,  ils  partirent  tous^ 
deux  de  la  Haïe  dés  le  îf.  du  même 
mois,  pour  fe  rendre  à  Tournai,  qu'on ' 

'oit  marquée    pour  le  rendés-vous    des- 
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Troupes;  celles-ci  s^etant  mifes  en 'cam- 
pagne,  forcèrent  les  Lignes  des  François^., 
&  invertirent  la  Ville  de  Doiiai.     On  Te 
ilàtoit ,  que  ces  dirpoiitions  obligeroienc 
les  Plénipotentiaires  de  France  à  donner 
quelque    réponfe  :    &   les    Députez  des 
États  s'étant  de  nouveau  rendus  à  Ger- 
trudenberg   le  24.    à  la  requiiition    ex- 
preiïe  des  François  ,   ils  leur  demandè- 
rent ,7^  J^'^^  leur  dernier  Courier  ils  avotent 
reçu  de  nouvelles  inflrnBions  fur  la  grande 
éiffaire ,  pour  la<^uelle  ils  éi oient  venm  /  Les 
François  repondhcm  ^^k^ ils  n^ avaient  rten- 
k  ofnr  que  ce  qu'Us  avotent  ofert^  &  qpt'enx' 
mêmes  y  atiendoisnt  la  réfonfe  des  Alliez., 
On  peut  croire,  qu'aune  telle  rcponfe  ne 
fut  pas  reçiie  fans  quelque  reffentiment- 
de  la  part  des  Députez  j  qui  leur  témoignè- 
rent d'une  manière  un  peu  vive,  f^''^/// A 
îonnoient  de  ce  qu^ après  tant  de  promejfes  &■ 
déclarations  pojttives ,  qs^e  le  Roi  propofèroit 
un  expédient  au  fujét  dti  kxxviî.  ylrticle  {le 
fe^d  dont  on  n^ était  pars  encore  d'âcord  )  on 
n'ofroit  rien  qu'un  partage  de  la  Aïonarchie 
dEfpagne^  a  laquelle  il  voftloit  ^  qti^on  crtît 
qn  il  avoit  renoncé. 

Le   jour  fuivant  les    Députez    furent 
prendre  congé   des  Miniftres  François, 

en 


710.  &  dé  la  Paix  d^Utïccht.,  ifj^ 
eiir  declarans  ,  que  puisque  la  Campa* 
2  étoic  commencée  ,  &  que  les  Con^ 
erenees  n'avoient  rien  produit,  pour  ea 
'cnir  à  une  Paix,  ils  croyoient  qu^il  étoit 
nutile  de  les  continuer  davantage.  Les 
-rançois  leur  répondirent,  qu'ils  avoient 
ait  plufieurs  ouvertures  Tuffifantes,  (d  on 
es  en  avoit  voulu  croire)  pour  avancer  îà 
■'iix  :  &  qu'ils  s'étonncient  eux-mêmes  de 
c  que  les  Alliez  ,  après  les  avoir  toutes 
léTapprouvées,  nepropoloient  rien  de  leur 
lief  pour  le  même  effet.  Ils  demandèrent 
nfuite  par  écrit  ce  qu'on  venoit  de  leur 
lire  débouche,  &  le  congé  qu'on  fembloit 
cur  donner:  mais  les  Députez  îe  refufe- 
cnt  5  ne  doutans  point  de  l^ufage  qu^a- 
rarement  les  François  en  voudroient  fai-» 
c,(çavoir  de  perfiiader  par  là  au  MondCg 
k  particulièrement  à  leurs  fujéts  ,  qu^il 
/avoit  pas  tenu  au  Roi  de  faire  la  Paix^ 
i  qu'on  devoit  attribuer  aux  Alliez  h 
ontinuation  de  la  guerre,  qui  étoit  caufe 
|ue  les  Peuples  étoient  11  furchargés:  les 
Députez  de  l'Etat  étant  retournés  à  la 
^aïe  ,  &  les  Plenipotentiares  de  France 
lyant  dépêché  un  nouveau  Courier  au 
ioi  fur  cet  incident,  on  attendit  encore 
on  retour,  pour  voir,  Ci  les  progrez.qug 

G.  7  i£3^.. 
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les  armes  des  Alliez  avoieiir  faits  y  ne 
changeroient  rien  dans  les  mefiires  de  W 
Cour  de  France.  Gelui-ci  étant  de  re- 
tour dés  le  3.  de  Mai ,  les  Miniftres  de 
France  écrivirent  àis  le  lendemain  à  Monf. 
Pettekum  à  la  Haïe  là  lettre  laivante. 

Noms  [opthaiterions  que  nos  Conférences  etif- 
fcnt  produit  la  Paix^  mais  comme  nous  n^a-* 
vous  pas  ordre  de  faire  aucune  antre  propojt^ 
tion  i  c^ue  celles  que  nous  avons  déjà  faites  ^ 
?20HS  attendons  en  patience  ^  que  les  Députez^ 
mus  viennent  trouver^  pour  s'expliquer  plus 
ouvertement ,  qtPHs  n^ont  fait  jufqu'^ici  ,  ou 
pour  nous  congédier  :  ou  que  du  moins  Monf. 
le  Grand- Penjïonaire  nous  envoje  un  ordre 
de  nous  retirer. 

Le  Refîdent  ayant  communiqué  cette 
lettre  aux  Etats  Généraux, &  ceux-ci  aux 
Miniftres  de  l'Empereur  «Se  de  la  Reine 
.  d^Angleterre  ,  en  une  Aflemblée  qui  fe 
tint  le  9.  de  Mai ,  il  fut  prié  de  répondre 
„  en  leur  nom  ,  que  puis  que  ces  Mef=< 
5,  fleurs  n'avoient  plus  rien  à  propoier, 
„&  que  les  Alliez  n'avoient  point  d'autre 
5^propofition  à  fûire,les  Conférences  deve- 
3,  noient  inutiles  en  effet.  Mais  on  le  pria 
ç^^d^éviter  de  parler  d*aucun  congé  ,  qu'il 
ajç^parut  qif  on  donnoitaux  Plenipotentiai- 


\fl  0.  &  de  ta  Paix  d'JJtït ch t .  i  J5 
,.^res  de  France.  Il  le  6t  par  une  réponle 
ju  9.  de  Mai,  à  laquelle  les  Miniftres  du 
Roi  de  France  répliquèrent  dés  le  lende- 
main par  une  autre  ,  conçue  en  ces  ter- 
mes: 

Monsieur, 

QHS  avons  reçu  la  lettre^  que  vous  avez' 
pris  la  peine  de  nous  écrire  le  p.  de 
:e  ryîois ,  p^ar  la  dtreUion  dn  Grand-  Penfto  • 
naire  des  Etats  ,  ^  même  de  tous  les  Mi-* 
liflres  des  alliez  :  dans  laqf4ellevom  fions 
ittes  ,  tjti'^ils  ne  vetilent  plus  abonner  de  ré-» 
^onfe  k  aucune  de  nos  propofttions  5  ni  con- 
ùrer  avec  nous.  Nous  femmes  fort  chagrins 
de  voir  ,  que  fnalgré  toutes  les  avances  que 
le  Roi  nètre  Maure  a  fanes  pour  procurer 
la  ^aix  ,  ils  la  refufent  fi  opiniâtrement. 
Puisque  donc  ces  Meffieurs  ont  jugé  à  propos  de 
rompre  les  Negotiaîions  ^  nous  nous  difpofbns 
^i^  partir  ^  O^  nous  vous  prions  de  remercier 
Mejf.  Bptis  &  van  der  Du^en  de  leurs  ci* 
vtUtez..  Nous  nous  fouviendrons  toujours- 
d'yeux  avec  plaifir  ,  &  vous  aureiL^  la  home 
de  les  bien  ajfeurer  de  notre  gratitude,  Nau^ 
Comme  s  O'C, 
De  Gertrudenberg  le  10.  Mai. 

HUXELLE^;: 
P  O  l.  î  G  N  A.  C. 
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Après  une  Déclaration  fi  expreiTe  on- 
€riit,  que  toute  la  Negotiation  étoit  rom* 
pue^d'autant  plus  que  les  Minières  Fran* 
çpis  faifoient  effedivement  embâler  leurs 
bagages.  Mais  ayans  reçu  un  nouveau 
Courier  de  Verfailles  le  i;^.  du  mois  ,  ils 
en  donnèrent  avis  à  Monl.  de  Pettekum , 
le  prians  d^engager  les  Etats  à  renvoyer  , 
encore  une  fois  leurs  Députez  à  Gcrtru- 
denberg.  Il  y  eut  quelque  difficulté  à  per- 
Tuader  Monf.  le  Comte  de  Sinzendorf  de 
demeurer  à  la  Haïe.  l\  vouloit  afïifler  à^ 
ces  nouvelles  Conférences.  Mais  ^nùn: 
\qs  Députez  étant  retournez  feuls  le  23» 
de  Mai  au  lieu  des  Conférences,  ils  en  re- 
vinrent à  la  Haïe  le  16.  &  rendirent 
conte  aux  Etats  ,  en  prefence  des  Am- 
baffadeurs  de  l'Empereur  &  de  la  Rei- 
ne, de  cette  nouvelle  entrevue.  ,,llsre- 
j,  prefenterent  ,  que  les  Minières  Fran- 
jjçois,  après  avoir  fort  exagéré  les  bon- 
53  nés  &  finceres  intentions  du  Roi  pour 
3,1a  Paix,  leur  avoient  dit,  que  S.  M.  fe 
jjdefiftoit  de  fa  prétention  fur  Naples,  & 
3,  qu'il  fe  contenteroit  des  Royaumes  de 
5,  Sicile  &:  de  Sardaigne,  &  des  Places  fur  la 
3^  côte  de  Tofcane,  Sur  quoi  eux  Dcpu- 
jjtez  leur  ayant  demandé 3  quelle  fcureté 
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,  le  Roi  donneroit  de  ce  qu'  (en  cas  qu'on 
,lui  accordât  fa  demande)  le  Duc  d'An- 
jou cederoit  FEfpagne  &  les   Indes  au 
, Roi  Charles,  ÔC  quel  moyen  on  auroit 
,  pour  s'en  afleurer  la  poiïelïiontrintcntioa 
des  Alliez  étant,  de  faire  une  Paix  Gé- 
nérale ,  &  de  mettre  bas  les  armes ,  6c 
non  pas  fimplement  de  s'accorder  avec 
la  France  en  particulier  ?   Qiie  fur  ce 
chapitre  ils  n^avoient  rien  répondu  de 
précis, n'ayans  fait  que  biaiferjen  for-» 
te  qu^eux  Députez  n^avoient  pu  s'em^ 
pêcher  de  leur  dire  ,  qu'on  voyoit  de 
plus  en  plus ,  que  la  Cour  de  France 
n^entretenoit  cttte  Negotiation  fur  pié, 
que  pour  animer  le  Peuple  à  fupporter 
plus  patiemment  le  fardeau  de  la  guer-^ 
i  re ,  &  non  par  un  véritable  defir  d'en 
,  venir  à  la  Paix.  Qu'ainfi  les  P^Wïç^z  fe- 
,  roient  à  la  fin  obligez,  de  rompre  toute 
conférence  avec  eux,  pour  ne  pas  don- 
.nerlieu  à  dcsjaloufies  qui  en  pouvoient 
naître.     Sur  quoi  les  François  (  faifans 
toujours  ferme  fur  les  bonnes  intentions 
,du  Roi)  dirent  qu'ils  envoyeroient  un 
, autre  exprès  à  la  Cour, avec  la  relation 
,de  ce  quis'étoit  paflé  dans  cette  dernié* 
^,re  Conférence., 

Ees^^ 
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Les  Députez  étant  de  retour  à  la  Haïe,  i] 
&  ayant  fait  la  relation  de  ce  qui  s'étoit 
paflé  entr'eux  &  les  Plénipotentiaires  du 
Roi  de  France  ,  il  ne  fut  pris  aucune  re- 
folution  fur  ce  fujét  ,  par  ce  qu'on  vou-  : 
lut  encore  attendre  jufqu'à  ce  que  ceux-ci 
euiTent  reçu  les  ordres,  qu'ails  difoient  at- 
tendre de-  S.  M.  En  effet  il  leur  arriva 
un  Courier  le  6.  de  Juin  :  auiîitot  iis  de- 
décherent  une  lettre  à  Monf.  de  Pette- 
kum  5  avec  une  enclofe  pour  Monf.  k 
Grand-Pcndonaire  qu^ils  prioient,  de  fai- 
re enforte,  que  Mefî»  Buis  ëCvanderDaf- 
fen  retournaflent  encore  une  fois  à  Gcr- 
trudenberg.  Le  Comte  de  Sinzendori 
£t  de  nouvelles  inftances  pour  aller  avec 
eux  5  8c  ce  ne  fut  que  par  le  confeil  du 
Prince  Eugène,  qu'il  s'en  defifta,  en  con- 
fîderation  de  ce  que  la  Reine  de  la  Gran» 
de  Bretagne  ne  demandoit  rien  de  fem- 
blable  ppur  ion  Miniilre  :  quoi  qu'elle 
contribuât  autant  qu^aucun  autre  des  Al- 
liez à  la  continuation  de  la  guerre  ,  per«» 
fuadée  des  bonnes  intentions  des  Etats 
Généraux  ,  auxquels  on  avoit  confié  cet- 
te Negotiation  préliminaire.  Dans  les 
nouvelles  Conférences  qui  fe  tinrent  le 
i)>  &  16,  de  Juin  ,  après  l'arrivée  des 

De- 
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Députez  à  Gertriidenberg  ,  les  Plénipo- 
tentiaires François  déclarèrent ,  que  le 
ijRoi  étoit  fi  bien  intentionné  pour  la 
55  Paix,  qu^afin  de  la  procurer,  il  renon- 
çoit  aux  places  Efpagnoles  fur  la  Côte 
de  Tofcane  ,  qu'ils  avoient  demandées 
dans  les  dernières  Conférences  ,  6C 
qu^il  Te  contenteroit  de  la  Sicile  &  de 
Sardaigne  pour  le  Roi  Philipe.  Que 
S,  M.  T.  C.  employeroit  toute  forte  de 
moyens  ,  pour  engager  fon  petit-fils  à 
recevoir  ce  partage  ^  mais  que  cela  de»» 
mandoit  du  tems  ,  ÔC  que  fi  ce  Prince 
ne  vouloit  pas  y  confentir  ,  (quoi  que 
le  Roi  ne  pût  fe  refoudre  à  lui  déclarer 
la  guerre)  S.  M.  fourniroit  une  fom« 
me  d^argcnt,  pour  contribuer  aux  frais 
de  celle  qu'on  feroit  contre  lui  ,  pour 
l^'obliger  à  céder  TEfpagne  &  les  Indes 
à  la  Maifon  d'Autriche. 
Ces  propofitions,  qui  ne  differoient  en 
rien  d'important  de  celles  qu^on  avoit 
tant  de  fois  rejettées,  ne  furent  pas  jugées 
plus  recevables  que  les  autres.  Les  Dé- 
putez les  ayant  râportées  à  leur  retour  ^ôc 
Monf.  Pettekum  voulant  aller  à  Gertru- 
denberg  5  fous  couleur  d'y  traiter  quel- 
ques afi-aires particulières  avec  les  Miniftres 

Fran- 
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François,  on  le  pria  de  leur  donner  pouri 
réponfe  à  ce  qu'ils  avoicnt  propofé  en  der- 
nier lieu,  que  ,,P6fre  du  Roi,  de  cou- 
„tribuer  une- fomme  d'argent  pour  les 
„  fraix  de  la  guerre  ,  6c  pour  obliger  le 
3,  Duc  d'Anjou  à  céder  la  Monarchie  d^E. 
jjfpagne  (en  cas  qu'il  ne  voulût  pas  fe 
yjcontenter  de  la  Sicile  &  de  la  Sardai^ 
J5gne)  ne  pouvoic  être  accepté "^par  le5 
„ Alliez:  6c  cela  pour  plufieurs  raifons, 
„  dont  l'une  étoit  5  que  cela  produiroit 
3,  une  Paix  feparée,  &  point  Générale ,  que 
5jl€s  Alliez  avoient  toujours  eu  en  vue  5 
j, en  fécond  lieu,  que  les  Alliez  perd* 
3,  iiftoient  à  demander  l'évacuation  de 
55 TEf pagne  de  àts  Indes, fuivant  les  Ar- 
,j  ticîcs  Préliminaires  :  &  que  fi  ce  fon^ 
j,  dément  étoit  admis,  les  Alliez  confca* 
jjtiroient  volontiers  à  negotier  fur  les  au- 
„tres  Articles. 

Les  François  n'avoient  rabâtu  à  faire 
cette  propoiition  de  donner  de  l'argent, 
pour  faire  la  guerre  au  Roi  Philipc,  que 
parce  qu'étant  prefiez  de  fe  déclarer  fur 
les  mefures  ,  que  le  Roi  leur  maître  en-^ 
tendoit  qu'on  prit  avec  les  Alliez  ,  pour 
obliger  (on  petit  fils  à  céder  l'Elpagne: 
&de  dire,!!  pour  obtenir  cet  effet,  il  vou^ 
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Iroitjoindre  Tes  forces  aux  leurs?  ils  avoient 
ait  naître  mille  (Jîfficukez  fur  la  nianié- 
e  6c  lapoiîibilité de  cette  jondtion,  fçavoir, 
;omment  &  qui  regleroit  les  forces,  qu'il 
"audroit   employer  pour  réduire   TErpa- 
^ne  ôc  les  indes  F    quelle  portion  cha- 
un  y  devroit  contribuer  ?  fî  on  agiroit 
:onjointement  ou  féparement?  qui  auroit 
e  commandement  de  ces  forces?  &  d'au- 
re.s  quellions  femblables  ,    q^ii  en  effet 
endoient  la  cliofe  peu  praticable:  quand 
particulièrement  il  y  auroit  lieu  de  crain- 
Ire,  que  l'une  des  parties  n'y  entrât  pas 
le  bonne  foi.     Ils  propoferent  à  la  veri- 
éjque  le  Roi,  pour  prévenir  ces  embaras, 
)ourroit  contribuer  une  certaine  iomme 
l'argent  ,  fans  entrer  en  aucun  engage- 
ïient  ultérieur  ;  mais  on  avoit  répliqué 
i  cela  ,    qu'il  n'étoit  pas  moins  difficile 
ie    déterminer  cette   fomme.     Car  qui 
Douvoit  fçavoir,  à  quoi  monteroient  les.  dé- 
penfes  de  la  guerre?  combien  detems  elle 
pouvoit  durer  ?    à  quels  termes  &  lieux 
[e  feroit  le  payement  des  fommes,  qu'on 
dfroit  de  la  part  de  la  France  ?    à  quel- 
le proportion ,  &  à  quel  befoin?  qui  re- 
gleroit ces  fommes?  fi  ce  feroient  les  AU 
ILez?  &  en  cas  que  le  Roi  négligeât  ou 

re° 
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rcfufât  de  s'y  fou  mettre  ,  quels  moyci^s 
il  y  auroit  de  l'y  contraindre?  Les  Fran- 
çois avoient  à  la  vérité  répondu  fur  C€ 
dernier  Article ,  que  les  plus  riches  Ban- 
quiers de  Paris  s'engageroient  pour  cela 
Mais  lachofen'en  devenoit  pas  plus  aHeu- 
rée,  ni  plus  facile.  Car  quand-même  ce 
Meilleurs  auroient  de  bonnes  intentions 
les  affaires  du  Roi  devenant  mauvaifes 
ou  la  Cour  les  faifant  telles,  ils  manque 
roient  eux-mêmes  à  leurs  promefles ,  pa 
iine véritable  neceffitéSc  iippuifïance,fan 
qu'ail  reftât  aux  Alliez  aucun  moyen  d* 
remédier. 

Comme  les  Miniftres  de  France  ne  r( 
pondoient  point  aux  proportions  qa^o 
leur  avoit  fait  faire  par  Monf.  de  Pettc 
kum ,  Meff.  Buis  &  vander  Dufîen  ,  ei 
rent  ordre  d'envoyer  un  ex<:5rès  à  Gei 
trudenberg  ,  pour  les  foUiciter  de  s'oi 
vrir  au  plutôt  là-defîus.  Leur  répon 
fut  en  propres  termes  :  qu'en  vertn  c\ 
leur  pouvoir  ^  de  leurs  injîrHEiions  , 
étoient  toujours  en  ttat  d^ expliquer  les  fènt  1 
mens  du  Roi  leur  Maître  ,  &  qu'ainfi  t\ 
prioient  lesdits  Députés^  de  s^ aboucher  'encol 
fine  fols  aves  eux.  Il  y'avoit  lieu  de  croir 
qu'ayant  tant  de  fois  fait  la  même  prJ 

mefl 
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nelTe,  ils  ne  s'en  acquiteroient  pas  mieux 
ettefoisci,  que  les  autres.    Cependant 
•n  confentit  à  cette  nouvelle  conférence, 
fiais  avec  des  ordres  précis  aux  Députez , 
*tv/ïjîerpir  une  réfonfe  claire  ÛfoÇttive  aux 
articles ,  t^m  Monjl  de  Pettek^m  leiW  avoit 
ommmi^wst,.  Le  31.  de  Juin  fut  le  jour 
c    cette   dernière  conférence    qui  dura 
uatre  heures,  &  qui  eut  le  même  fuccès 
ue  les  précédentes.  11  y  eut  même  quel- 
ue  chofe  de  pire  ,  fçavoir  que  les  De- 
utez  Hollandois  reconnurent  de  plus  en 
lus»  que  la  conduite  que  les  François  te- 
oient  ,  ne  pouvoit  être  prife  que  pour 
n  emploi  ilîufoire,  pour  gagner  du  tems 
c  pour  amufer  les  Alliez:   ce  font  à  peu 
rès  les  mêmes  termes ,  auxquels  ils  s^cx- 
liquerent   vers  les  Plénipotentiaires  de 
rance.  Monf.  TAbbé  de  Polignac  hauf- 
mt  la  voix  ,    fe  mit  à  accufer  les  Hol- 
mdois  d^'ingratitude  envers  la  Couronne 
e  France,  qui,  à  ce  qu'il  dit,  avoit  été 
nir  principal  appui  ,  lors  qu'ils  avoicnt 
ecoiié  le  joug  de  TEfpagne.    Ce  qui  fie 
[u'on  fe  fepara  avec  aigreur  6c  avec  peu 
le  fatisfadion  de  part  &  d'autre. 

Il  plut  cependant    aux  Miniftres   de 
■^rance  de  propofer, d'envoyer  encore  un 

cou- 
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Courier  au  Roi,  pour  lui  donner  part  dei! 

cette  refolution  inflexible  des  Alliez  ,  ài 

réfufer   toute    forte  de    partage    êc    Icii 

ofres  d*argent  qu'il?  leur  avoient  faits  d< 

ia  part  de  SaMaj.  On  les  pria  de  le  faire  Si 

de  foliiciter  les  dernières  déclarations  di 

Koijle  plutôt  qu'il  feroit  poflîble:  &  Poi 

içut  ,  que  le  Courier  étant  arrivé  à  Ver 

failles  ,  ne  s'y  étoit  arrêté  que  deux  oi 

trois  heures  &  qu'il  avoit  été  immédiate 

ment  renvoyé j  (es  dépêches  n'ayant  ei 

befbin  à\\n  plus  long-tems  pour  être  foi, 

lïîécs    Après  fon  retour  5  les  Plenipoteni 

tiaires  de  France  écrivirent  une  longrj 

lettre  au  Grand-Pcnfionaire, datée  du  ri 

de  Juillet,  par  laquelle  ils  lui  notifioier 

leur  départ ,  s'excufans  fur  la  rupture  d< 

Confererices.  Pour  ne  rien  impofer ,  c  j; 

donne  ici  leur  lettre  ,  telle  que  les  Eta  \ 

voulurent  bien  j  qu'elle  fut  rendue  publ 

^ue^  auffi  bien  que  la  réponfe  de  ceux-c 


MONSIEUR, 

55TT0US  favez,  que  nous  avons  confeni 
V    ,,à  tout  ce  que  MefT.  les  Deput 
^,nous  avoient  propofé,fans  qu'on  puil 
^3  dire,  que  nous  ayons  varié  fur  quoi  qi 
^5  ce  puifle  être  5  encore  moins  que  no 

ayo: 
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ayons  retracté  les  paroles  que  nous  au- 
rions données  par  l'ordre  du  Roi  nôtre 
Maître  3  dans. la  vue  de  parvenir  i  h 
Paix  il  Rsceflaire  à  toute  rEurope. 
„  Meffieurs  les  Députez  n'en  ont  pas 
jugé  de  même.  Vous  n^avez  point  oublié 
ce  qui  s'eft  paifé  entr'eux  &  nous ,  de- 
puis le  commencement  de  la  Negotia- 
tion.  Trouvez  bon  ^  Monfieur,  que 
nous  vous  remettions  devant  les  yeux 
les  propoiitions  nouvellement  inven- 
tées ,  injuftes  8c  impolTi-bles  dans  leur 
exécution,  que  ces  Meilleurs, pour  ton-? 
te  réponfe  aux  nôtres,  nous  firent  dans 
nôtre  dernière  conférence.  lis  nous  di- 
rent: 

jsQiîe  la  refolution  de  leurs  Maîtres  8c 
de  leurs  Alliez  étoit  de  rejetter  abfolu- 
ment  tout  ofre  d'argent  de  h  part  du 
Roi,  pour  les  aider  à  ioûtenir  la  guer-» 
re  d'Efpagne,  de  quelque  nature  qu'el- 
le puiiTe  être  ,  &  quelque  f cureté  que 
S.  M.  voulut  donner  pour  le  paye- 
ment. 

35  Que  la  Republique  &  fes  Alliez  prc« 
tcndoient  obliger  le  Roi  î3Ôtre  Maître 
à  faire  feul  la  guerre  a^  Km  {on  petit- 
fils,  pour  le  contraindre  de  renoncer  à  îa 
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55 Couronne  ,  &  que  fans  unir  leurs  for-| 
5,  CQS  à  celles  de  S.  M.  il  falloit  que  ce 
,j  Monarque  fût  depofTedé  de  TElpagne 
3,  ÔC  des  Indes  y  dans  le  terme  de  deux 
^5  mois. 

5, Que  ce  terme  étant  expiré,  fans  que 
55)6  Roi  Catholique  fût  réellement  chafliÉ, 
5,  de  Ton  tlirone  ,  la  Trêve  dont  les  A.\, 
„licz  feroie^it  convenus  avec  le  Roi  nô>| 
,5  tre  Maître  ,  cefTcroit  &  qa/'ils  repren- 
5,droient  les   armes    contre  S.  M.  quo 
s,  qu'elle  eût  exécuté  toutes  les  autres  con 
5,  ditions,  contenues  dans  les  Articles. pre 
3,  liminaires. 

5,  Qu'avant  que  de  les  figner,  ils  vou 
5,lointbien,  moyenant  rengagement  ci 
„  deflTus  ,  s^expliquer  pofitivement  fur  1 
55 partage,  fur  cequ''ils  confentiroient  d 
jjlaifier  au  Roi  d'Efpagne,  &  qu^iîs  fa 
5,ciliteroient  même  les  moyens  de  con 
^',  venir  des  demandes  ultérieures. 

,,Qii'enfîn  ils  pourroient  permettr 
j5  comme  une  grâce,  que  les  troupes  qu'il 
jjOnt  en  Portugal  &  en  Catalogne,  con. 
„  coururent  avec  celles  de  France  pen. 
„dant  l'éfpace  de  deux  mois  ,  pour  faci 
„liter  la  conquête  de  TEfpagne  &  de 
3, Indes,  que  S.  M.  feroit  obligée  de  fai 
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,  re  en  faveur  de  l'Archiduc  >  mais  qu^'aui- 
,fi~toc  que  ce  terme  feroie  expiri  ,  ces 
,  mêmes  troupes  des  A  liiez  cefîeroient 
,  d'agir  &  que  la  Trêve  feroit  rompue, 

,,Nous  reprefentames  à  Mefif.  les  De* 

>pute2,  queces  propoîitions  étoient  cou- 

tradiéloires  ,    tant  à  celles  qu^ils  nous 

,  avoient  toujours  faites ,  qu^aux  Articles 

IV. &  V.  des  Preliminaires,auxquels  T  Art. 

xxxvii.  qu'il  fagiOoit  entre  nous   de 

.régler  5  étoit  relatif. 

,,  Quant  à  la   manière  d'aiïeurer   auK 
, Alliez  TEfpagne  &  les  Indes,  ils  nous 
dirent,  que  la  conceffion  d'^un  partage, 
dont  ils  s^'expliqueroient  dans  la  fuite  „ 
de  qu'ils  n'^ont  point  encore  déclaré, les 
mettoit  en  droit  d'exiger  plus  à  prefent^ 
que  ne  portoient  les  Articles  -iv.  &  v. 
,5  Nous  leur  répondîmes  par  une  raifon 
fans  réplique  ,  en  leur  demandant ,  fi 
dans  toutes  nos  conférences  il  n'avoic 
pas  été  queftion  d'un  partage  ,  &  fi  fur 
ce  fondement  ils  avoient  jamais  exigé 
de  nous  autre  chofe  ,  que  les  mefuies 
de  concert  &  l'union  des  forces. 
5,  Meilleurs  les  Députez  ne  le  nièrent 
pas,  car  ils  ne  pouvoient  le  nier:   mais 
ils  nous  dirent ,  que  s^ils  avoient  pro- 
H  2.  n2^^^ 
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„  pofé  les  mefures  de  concert  &  Tunion 
,5  des  forces  ,  ils  ne  le  faifoient  plus; 
5.,  qu'ils  avoient  ordre  de  nous  le  déclarer 
5,  au  nom  des  Alliez,  &  de  nous  dire, 
55  qu'ils  prétendoient  en  un  mot  (  foit 
,,que  le  partage  fût  accepté  ,  foit  qu^'il 
,,oe  le  fût  pas)  recevoir  des  mains  dn 
^,  Roi  notre  Maître  la  Monarchie  d^Efpa 
„gne  &  àQ%  Indes,,  en  lui  laiiTant  le  foie 
5, d'employer  feul  les  moyens,  ou  de  per 
„fuafions,  ou  de  contrainte,  quelle  de, 
5,  deux  il  jugeroit  la  plus  efficace  pou 
^5  mettre  ad:ue]lement  TArchiduc  en  po{ 
5,  fcflion  de  fes  Etats,  dans  Tefpace  de  deu: 
^,  mois. 

5,  \5y\  defaveu  fi  formel  de  toute  la  con 
3,duite  padée  &  de  toutes  les  demande 
5,  faites  de  la  part  des  Alliez  ,  auili-bie: 
5,  que  le  refus  de  tout  ce  qui  étoit  poff 
^jble  de  la  nôtre,  marquent  allez,  M  or 
jjfieurjUn  deffein  formé  de  rompre  touti 
jjHegotiation.  ' 

55  Pour  avoir  la  réponse  du  Roi  nôti 
j,  Maître  à  ces  nouvelles  demandes  juJ 
,,qu'*à  prefent  inoiiies,  &  dont  l'accon: 
5,plifïement  eO:  hors  de  fon  pouvoir  , 
5,  étoit  inutile  ,  de  nous  donner  le  term 
5,  de  If.  jourSc 
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,5  ll-y-a  long  tems,  que  S.  M.  a  fait  con- 

.jîioître,  qu'elle  accorderoit  pour  le  bien 

,,  d'une  paix  définitive  &  feurc,  les  con- 

,  dirions  dont  l'exécution  dépendra  d'elle; 

^  mais  elle  ne  promettra  jamais  ce  qu'elle 

I,  fçait  lui  être  impoiïible  d'exécuter.     Si 

5  toute  efperance   de  parvenir  à  la  Paix 

,lui  ell  ôtée  par  l'injuftice  &  Tobftina- 

,  tion  de  fes  ennemis  ,  alors  fe  confiant 

jà  la  protection  de  Dieu  ,  qui  fçait  hu- 

^miiier,  quand  il  lui  plait,  ceux  qu'une 

,  profperité  inefperée  élevé  ,    &  qui  ne 

, content  pour  rien  les  malheurs  publics, 

y&  refFufion  du  fang  Chrétien  :    Elle 

jiaiiïera  au  jugement  de  toute  TEurope, 

,même  à  celui  de  l'Angleterre  &  de  îs 

5 Hollande  5  à  reconnoître  les  véritables 

)  auteurs  de  la  continuation  d'une  guerre 

jauilî  fanglante. 

„On  verra  d'un  côté  les  avances  que 
5 le  Roi  nôtre  Maître  a  faites,  le  confen- 
jtement  qu'il  a  donné  aux  propofuions 
,, les  plus  dures  ,  &  les  engagemens  quç 
,S,  M.confentoit  de  prendre, pour  lever 
)toute  défiance  6c  pour  avancer  la  Paix. 

,5  D'autre  part  oft  pourra  remarquer 
,une  affcélation  continuelle  à  s'expliquer 
„  obrcurément  ,  afin  d'avoir  lieu  de  pré* 
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,,  tendre  toujours  au  de  là  des  conditions 
.accordées;  en  forte  qu'a  peine  nous  a- 

vions  confenti  aune  demande 5  qui  de- 
^,voit  être  la  dernière  ,  qu'on  s'en  defî- 
,  ftoit  pour  en  fubftituer  une  autre  plus 

exorbitante. 

5,  On  remarquera  auffi  une  variation 
■jj  réglée  feulement  |  ou  par  les  evenemenj 
^5 de  la  guerre,  ou  par  les  facilitez  que  h 
,,Roi  ndtre  Maître  apportoit  à  la  Paix 
,11  paroit  même  par  les  lettres  que  Mef 

fleurs  les  Députez  nous  ont  écrites,  qu'il; 

n'en  difconviennent  pas. 
5, L'année  dernière  les  Holkndois  & 
j,  leurs  Alliez  regardoient  comme  une  in- 
,,jure  ,  qu'on  les  crût  capables  d'avoii 
^5  demandé  au  Roi  ,  d'unir  fes  forces  £ 
,j celles  de  la  Ligue  ,  pour  obliger  le  Roi 
,,fon  petit-fils  à  renoncer  à  fa  couronne 
55  Ils  prénoient  à  témoins  les  Prcliminai- 
g^res  mêmes,  qui  ne  parlent  que  de  pren- 
,,dre  des  mefures  de  concert.  Depuis  ih 
j,  n'ont  fait  aucune  difficulté  de  Texiga 
55  hautement. 

„  Aujourd'hui  ils  prétendent  ,  que  S 
^,M.  s'en  charge  feule,  &  ils  oient  dire, 
,,que  fi  auparavant  ils  le  contentoicnt  de 
3,3,moins ,  leur  intcrêt  mieux  connu  les 

,^  porte 
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>  porte  à  ne  plus  s*en  contenter.  Une 
,  pareille  déclaration,  Monfieur,  eft  une 
,  rupture  formelle  de  toute  negotiation, 
,6c  c'eft  après  ^uoi  les  Chefs  des  Alliez 
jfoupirent. 

5,  Quand  nous  demeurerions  plus  long 
,  tems  à  Gertrudenberg  ,  quand  même 
,nous  paierions  des  années  entières  en 
,  Hollande  ,  nôtre  léjour  y  feroit  inuti- 
,  lejpuis  que  ceux  qui  gouvernent  la  Re- 
,  publique  ,  font  perfuadez  ,  qu'il  eft  de 
>leur  intérêt  de  faire  dépendre  la  Paix 
,  d'une  condition  impolTible. 

,5  Nous  ne  prétendons  pas  leur  perfua- 
,der  de  continuer  une  ncgotiation,  qu^ils 
,  veulent  rompre.  Et  enfin  quelque  de- 
,  (ir  qu'eût  le  Roi  nôtre  Maîcre  de  pro- 
,  curer  le  repos  à  Çqs  Peuples  ,  il  fera 
>  moins  fâcheux  pour  eux  defoûtenirla 
, guerre,  dont  ils  (çavent  que  S.  M.  vou- 
,  loit  acheter  la  fin  par  de  ii  grands  facri- 
jfices  contre  les  mêmes  ennemis, qu'elle 
5 à  depuis  dix  ans  à  combattre  ,  que  d'y 
,  ajouter  encore  le  Roi  (on  petit-fils,  & 
5  d'entreprendre  imprudemment  de  faire 
,en  deux  mois  la  conquête  de  PEfpagne 
,&  des  indes  ,  avec  Tafieurance  de  re- 
,  trouver  après  ce  tems  expiré,. Tes  enne- 
H  4  5,  mis 
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55  mis  fortifiez  par  les  places  qu'elle  auroiï 
j, cédées,  6c  par  confequent  en  état  cfe 
,^  tourner  contr'elle  les  nouvelles  armes-, 
j,  qu'elle  auroit  mis  entre  leurs  mains. 

5,  Voilà ,  Monfieur ,  la  réponfe  poGti- 
i, ve,_  que  le  Roi  nous  a  donné  ordre  de 
35  vous  faire  aux  nouvelles  propofitiona 
35  de  Meffieurs  les  Députez.  Nous  la  fai< 
,,fons  au  bout  de  6,  jours, au  lieu  de  ij. 
„  qu'ils  nous  avoient  accordez  comme 
35  une  grâce.  Cette  diligence  fervira  du 
3,  moins  à  vous  faire  connoîtrejque  nouî 
5,  ne  cherchons  point  à  vous  amufer,  ôs 
j, que  il  nous  avons  demandé  fouvent  dei 
j5  conférences  ,  ce  n^'étoit  pas  pour  ie( 
,j multiplier  fans  fruit,  mais  pour  ne  rien 
55  omettre  de  tout  ce  qui  pourroit  noui 
jjConduire  a  la  Paix. 

5,  Nous  paiïons  fous  {tlence  les  procé- 
,,dez  qu'on  a  tenus^en vers  nous,  au  mé- 
„pris  de  nôtre  Caraâ:ere.  Nous  ne  vous 
jjdifons  rien  ^^s  libelles  injurieux,  rem* 
5,  plis  defauffetez  &  de  calomnies  ^qu^on 
ç5a  laiflé  imprimer  &  diflribuer  pendant 
,» notre  réjour,  afin  démettre  de  Maigreur 
5,  dans  les  Efprits,  qu^on  travailloit  à  rc- 
^5  concilier.  Nous  ne  nous  plaignons  pas 
j,mên%£  de  ce  que  contre  U  foi  publique 
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^&  au  préjudice  de  nos  plaintes  fi  fou- 
,  vent  réitérées  ,  on  a  ouvert  toutes  le ^ 
,- lettres  que  nous  avons  ,  ou  reçues,  ou 
^écrites.  L'avantage  qui  nous  en  re=* 
,^ vient  ,  c^eft  que  le  prétexte  dont  on 
jCouvroit  taat  d'indignitèz  ,  s'eft  trou- 
çvé  mal-fondé.  On  ne  peut  pas  nous 
,  reprocher  3  d^avoir  tenté  b  moindre  pra« 
,  tique  contraire  au  droit  des  Gens,  qu'on 
•violoit  à  nôtre  égard.  Et  il  eft  fenfible, 
,  qu'en  empêchant,  qu'on  ne  vînt  nous 
i rendre  vifite  dans  nôtre  ej^ece  de  pri- 
.fon,  (ce  qu'on  craignoit  le  plus)  étoit, 
>quc  nous  ne  decouvriflîons  des  veritez 
.qu'on  vouloit  tenir  cachées. 

„  Nous  vous  prions,  Mondeur,  de  vou- 
>4oir  donner  à  nôtre  exprès  la  réponfe 
j  qu'il  a  ordre  d^'attendre  :  ou  fi  vous  ne 
,  voulez  point  répondre,  de  lui  donner  un 
,'Certilicat,  comme  vous  avez  reçu  cette 
5^Iettre,  Nous  fammes  très  parfaite^» 
pmenr 

MONSIÎUR",'   ■ 

Qbeïff'am  ferviteurt 

huxelles. 
l'abbe  de  pqlignac. 
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Si  on  n'avoit  pas  rendu  publique  cette- 
lettre  ,  il  feroit  difficile  de  fe  perfuaderj. 
qu'on  eût  pu  propofer  de  la  part  des  Am» 
bailadeurs  de  France  tant  de  chofes,dont 
tout  le  monde  fçavoit  le  contraire  :  6: 
qu'on  eût  prétendu  les  faire  accroire 
à  ceux-là  même  ,  qui  étoient  les  mieux 
inftruits  de  la  vérité  ,  par  la  feule  har- 
idieffe  de  les  débiter.  On  fçavoit  en  gé- 
néral 5  que  la  guerre  étant  extrêmement 
onereufc  à  la  Nation  Françoife,  (qu'on 
a  épuifée  prefque  dés  que  le  Roi  eft  mon^ 
té  fur  le  throne)  il  faut  de  tems  en  tems 
îa  confoîer  êc  encourager  par  des  démar- 
ches qui  faffent  croire,  qu'on  a  envie  de 
la  fouîager.  C'étoit  précifement  alors  le 
fîftême  des  affaires  de  la  France.  Le  Peu^ 
pie  foûcenoit  dépuis  dix  ans  le  poids 
d'une  guerre  d'autant  plus  onereufe  , 
qu^'elle  fe  faifoit  contre  l'Europe  presque 
toute  5  fouîevée  à  la  viie  de  toute  la  Mo- 
narchie Efpagnole  enlevée  à  k  M  ai  (on 
d'Autriche,  &  laquelle  on  tâchoit  d'unir 
à  celle  de  France.  Cette  guerre  entière- 
ment contraire  à  celles  que  le  Roi  avoit 
faites  jufqu'alors  ,  étoit  depuis  quelques 
années  une  fuite  de  malheurs  ,  qui  me- 
na|oi€at  d'aboutir  à  la  ruïae  de  tout  le 
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tloyaume.  C'étoit  pour  le  confoîer  & 
ui  faire  croire,  qu'on  étoit  à  la  veille 
ie  voir  finir  tous  les  maux,  que  le  Roi 
lemandoit  la  Paix,  avec  l'apparence  d'aune 
olonté  prête  de  fe  défaire  de  cette  Mo* 
iarchie,qui  en  étoit  la  caufe.  Mais  coni- 
îie  on  ne  fe  dépouille  pas  facilement  de 
'efperance  devoir  reiiiïir des  dedeins  qui 
lous  flattent  agréablement, on  ne  vouloit 
a  Paix,  que  pour  en  confoîer  les  Peuples  | 
k  quand  on  jugea  que  le  leurre  avoit  fait 
on  effet ,  on  en  interrompit  la  pourfui- 
:e  &  la  négociation.  Et  afin  que  ceh 
)arût  juftc  &  naturel,  on  rejettoit  fur  les 
lutres  la  haine  &  la  caufe  de  cette  ruptu- 
e.  La  chofe  cependant  étoit  bien  diffî- 
:ile  à  perfuader.  On  n^avoit  commencé 
es  conférences  de  la  Paix,  qu'à  i'inftan- 
:e  même  du  Roi  de  France  ,  6C  dans  h 
,uppolition5queleRoiaccorderoittous  les 
Préliminaires  traitez  &  conclus  à  la  Haïè^ 
excepté  le  feul  Article  xxxvii.  fur  lequel 
il  s'agiiïoit  de  trouver  des  temperamens. 
On  étoit  convenu  de  la  reftitution  dé 
l'Efpagne  6c  des  Indes,  quelque  difpofi- 
cion  qu'on  pût  faire  de  toutes  les  autres' 
parties  de  la  Monarchie  Efpagnole  t  îe' 
Roi  i'ayoit  promis  ,  &  en  avoit  fait  le 
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fondement  du  Traite.  Ou  l'on  aYoit  pro* 
mis  une  chofc.poffible  ^-  &  Ah  là  toutes 
les  raifons  d'impofïibilité  qu'on  alleguoit,- 
étoient  des  prétextes  de  rupture;  ou  fi  1* 
chof  e  étoit  effeâivement  injpoflîble ,  quel-^ 
le  vue  pouvoiton  avoir  eu  en  faiiant  cet- 
te promeiîe?  Pour  liionnéur  du  Roi^  & 
pour  periuader,  qu'on  avoit  propofé  une 
choie  pofîîbk ,    fes  Miniftres  dêmande= 
rent  un  partage  de  la  cefiion  de  quelque 
partie  de  la  Monarchie  Efpagnole  ,  com- 
me un  expédient  ou  accommodement  du 
XXXV  îi.  Article  5  &  une  facilité  à  Te  va- 
cuation  de  TEfpagne  ^  àçs  indes  ,  qui 
étoit  cet  Article  accordé*    Mais  en  refu- 
fant  de  donner  caution  pour  le  refte,  & 
que  TEfpagne  ieroitcfiedivemcnt  évacuée^ 
alléguant;  que  la  chofe  ne  dependoit  pas 
an  Roi ,  qu'on  fçavoit  être  le  tout-puif<« 
iant  dans  cette  affaire  ,    &  dont  le  feu! 
defir  ieroit  la  règle  des  volontés  de  Ton 
petit-fils^  on  faiioft  affez  voir  ,    qu'ont 
n'avait  eu  en  vue  que  de,  fémer  de  la  ja- 
loufie  &  de  k.  divifion  entre  leî  Alliez , 
dont  les  uns  confentiroîent  au  de  me  m-» 
trcnient  &  les  autres-  n^y  voudroient  pas 
confentir.     Ofi'ir  de  l'argent  aux  Alliez  ^ 
^Jâ  àQ%  pkces  de  la  part  du  Roi  de  Fran- 
ce». 
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se,  pour  le  tenir  quitte  de  concourir  à  k 
conquête  de  l^'Erpagne,  c'étoit  propofeg 
une  Pais  particulière  ,  au  iieu  de  la  Ge- 
lîcrale  qu'on  voulait  conclurre  :  &  U 
guerre  auroit  pu  durer  encore  bien  long- 
:cms,  par  les  moyens  fecrets  que  le  Roi 
ic  France  avoit  de  (oûtenir  fon- petit- fils 
br  le  tiirone;  ce  qui  n^'auroit  pas  pu  être 
empêché  5  il  le  Roi  n'avoit  pas  voulu- 
concourir  llncerement  à  l'en  dcpolî^der» 
w'eftdequoi  fes  Miniftres  fe  plaignoientg 
3omme  d^'une  contrainte  tout  à  fait  in-» 
ufte  ,  quoique  &  le  concours  6c  cette 
X)operation  fnifent  l'unique  fujét  des 
I^onferences,  ÔC  la  bafe  des  Traitez. 

Auflî  les  Etats    Généraux  publièrent 
lés  le  23 ;  du-mêmc  mois  de  Juillet  leur 
cquiefcement  à  la  rupture   des   Confe^ 
ences  ,  dés  que  le  Confeiller  Penfionai- 
eleur  eut  communique  la  lettre  d€s  Am* 
lafTadeurs  de  France  ^    6c  quatre    jours 
près  un   ample  écrit  en  réponle  à  la  mè- 
ne lettre  ,  qui  pour  les  répliques  à  tous 
ss    points    objedez    &  pour  îa  parfaits 
ntelligence- de  rhiftoire  ,  mérite  d'étrs 
aparté  dans  fes  propres  termes. 
,,Les   Sieurs   de    Randwyk  Bc  autres 
Députer,  de   Leurs  Hautes  PuilTances 
H  7-  wpoii^ 
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, ,pour  les  affaires  étrangères,  en  confe- 
,,qnence  8c  en  conformité  de  la  Refo- 
yylutîon  commidoriale  du  23.de  ce  moiï^, 
^,  ayant  conféré  avec  les  ÎVÎiniftres  dc\s 
5,  Hauts  Alliez  fur  le  contenu  de  la  lettre 
5,  des  Sieurs  le  Maréchal  d'Huxelles  & 
„  l'Abbé  de  Polignac  ,  écrite  de  Gertru- 
jjdenberg  le  20.  du  courant  au  Sieur 
5,  Confeiller  Penfionaire  Heinfius  :  la- 
,j quelle  lettre  fcrvoit  de  réponfe  à  ce 
5,  que  les  S'"^  Buis  &  van  der  Dufîen  leui 
y,  avoicnt  propofé  dans  la  dernière  Con- 
jjference  ,  6c  qui  avoit  été  le  fujét  de  h 
jjNegotiation;  ÔC  ayant  examiné  &  con- 
5,  ccrté  enfemble  les  mefures  qu^on  doû 
55  prendre  5  &  ce  qu'il  convient  de  faire  l 
5,Pavenir  fur  cette  affaire ,  ont  fait  lem 
ggrâport  à l' AiTemblée ,  &  ont  dit: 

3,  Que  lesdits  S'^s  Miniftrcs  &  eux  Dè< 
5,putez  avoient  témoigné  en  gênerai  ur 
^^très-fenfible  deplaiiir  de  ce  que  les  En^ 
5,  nemis  rompant  les  Negotiations  qu'or 
„  avoit  reprifes,  pour  parvenir  à  une  Pais, 
^jfolide  &  générale  5  on  voyoit  par  là  Icj 
,»efperances ,  qu'on  avoit  conçues  des^ 
5,  dites  Negotiations ,  s^evanouïr ,  &  cette 
^^Pai%  fi  ardemment  dcfirée  par  les  Hautî 

Alliez,  éloignée.  Mais  confiderant,  qu^or 


n 
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7 1  o.  &  de  la  Paix  d'XJtrQchu  i  f  |: 
j  ne  peut  parvenir  à  I4  Paix ,  que  lorsque 
5 les  ennemis  y  voudront  concourir  :  ôs 
,  que  cette  volonté  eft  dans  la  realité  aulîi 
,  éloignée  de  leur  intention  ,  qu'elle  pa- 
,roit  fmcere  Se  efFeâive  dans  leurs  paro- 
,les,  ils  croyent  qu'il  ne  refte  plus  du 
,  cote  de  l'Etat  &  des  Alliez ,  que  d'ac- 
,.quiefcer  à  la  rupture  ,  en  fe  repofant 
,rur  Tafleurance  qu'ils  ont  eux-mêmes, 
que  comme  leurs  intentions  ont-roû- 
jours  été  droites  &  n'ont  jamais  eu  pour 
,but  que  d'avancer  une  bonne  3c  folide 
,  Paix,  &  d'y  parvenir,  s'il  eût  été  pofïî- 
^ble  :  aucune  perfonne  impartiale  6s 
>  équitable  ne  pourra  point  leur  imputer 
,la  rupture  de  la  Negotiation  6c  la  con» 
,tinuation  de  la  guerre.  Car  quoique 
ladite  lettre  remplie,  d'inOnuations  arti* 
jficieufes  &  d'expreilions  odieufes ,  ne 
,  foit  écrite  &  ne  tende  à  autre  but ,  qu'à 
,rc)ettcr  fur  les  Alliez  la  rupture  delà 
, Negotiation  ,  &  la  continuation  de  la 
^guerre  3  comme  s'ils  dcmandoient  des 
jchoies  nouvelles  ,  injuftes  8c  impoffi- 
,bles  dans  leur  exécution  :  neantmoins- 
,tout  cela  ne  change  point  le  fond  de  la 
jchofe  en  elle-même  ,  &  il  n'en  eft  pas 
^moins  clair  3  que  cette  rupture  doit  bc- 

,3aucoup> 


îf4  Mtftoirc  dfi€ongris  r/ïo*. 

35aiîCQùp  piustôt  être  attribuée  aux  enne- 
5,^  mis  5  puisc]u''ils  fe  départent  des  fonde- 
5,  mens,  fur  lesquels  là  N^gotiation  a  été 
„ commencée,  &  qu'ils  font  leurs  efTortSi 
5, pour  rendre  l'Article  capital,  fçavoir»! 
3,1a  reftitution  de  rEfpagne  &  àcs  Indes, 
3j  illufoire  dans  Ton  exécution. 

5^ Que  pour  démontrer  cette  vérité,  il, 
jjfaut  condderer  5  qu'il  y  a  îong^tems, 
„  lorsque  les  ennemis  demandèrent  d'en- 
jytrer  en  conférence  &  de  traiter  de  la 
„  Paix  ^  on  n^a  pas  voulu  ni  pu  y  confen-, 
jjtir  du  coté  des  Alliez,  à  moins  qu*a- 
jjVant  toutes  chofes  on  ne  convînt  decer< 
35  tains  Articles ,  qui  fuflent  le  fondement 
5,  de  la  negotiation^  dans  laquelle  on  de- 
j^voit  entrer,  pour  parvenir  à  une  Paix 
,,lolide  6c   générale.     Le  preniier  &  le, 
j,  principal  de  ces  Articles  fut  la  reftitu- 
3,  tion  de  rfifpagnt;  &  des  Indes  au  Roi 
3, Charks  IIL  &  cet  Article  fut  accordé. 
5,, par  la  France,  même  avant  que  le  S*"- 
3,  Rouillé  ôc  le  S'"' Marquis  deTorci  vinf-i 
jyfent  dans  le  Païs  ,  &  aind  avant  qu'on 
5, fut  convenu  des  Préliminaires,  par  les- 
3,  quels  cette  reftitution  eft  confirmée  avec 
3,  plus  d'étendue  ^  &  de  nouveau  promis, 
33  fe  ^  (lipulée.     Par  confequent  perfoa-, 


7'îo;  O^  de  la  Paix  ^^Utreclit.  idf 
ne  ne  peut  trouver  étrange  ,  qu^on  in- 
fille  de  la  part  des  AUiez  fur  un  poinr 
capital,  comme  celui-ci,  pour  lequel  orî 
a  commencé  &  continué  jufqu'à  pre-^ 
fent  la  guerre  :  ni  que  les  Alliez  pré- 
tendent d'avoir  une  entière  feureté  à 
regard  d'une  chofe  de  (i  haute  impor- 
tance. 

„  Que  les  Hauts  Alliez  croyent  ne  trou- 
ver cette  feureté  ,  que  dans  TArticlsr 
xxxvîî.  des  Préliminaires  :  &  le  Roi  T. 
C.  n'ayant  pas  jugé  à  propos  d^approu* 
ver  les  Préliminaires  ,  à  caufe  de  ce 
XXXVII,  Article  feul  ^  cet  Article  tk 
devenu  le  fujét  de  la  negotiation  que 
les  ennemis  viennent  de  rompre  ;  la- 
quelle avoit  été  propofée  ,  pour  cher- 
cher un  moyen  équivalent ,  par  lequel 
les  Alliez  trouvaffent  la  même  feureté 
qui  leur  étoit  donnée  par  le  xxxvii.  Ar^ 
ticle  des  Préliminaires. 

5,  Que  dans  la  première  conférence  te» 
nue  à  Gcrtrudcnberg  entre  les  S  S ''^'  le 
Maréchal  d'Huxeiles  &  TAbbé  de  Po- 
lignac  ,  d'une  part  ,  £c  les  S^'^  Buis  &: 
van  der  Duflen  de  l'autre  ,  ces  derniers 
avoient  fait  voir  ,  que  \ts  proportions 
qu'"oa  avoit  fait  jufqa'alors^  de. donner 
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„  aux  Alliez  des  Villes  d'otage  aux  Païs 
5,  Bas  ,  pour  leur  tenir  lieu  de  la  reuret( 
3,  qu'ils  croyoient  trouver  dans  le  xxxvii 
5,  Article  des  Préliminaires  ,  n'étoien 
55 point  acceptables,  parceque  parla  le 
35  Alliez  fe  ti'ouveroient  engagez  dans  uni 
5,  guerre  particulière  &  incertaine  ave. 
3,PErpagne,  pendant  que  la  France  d 
55  Ton  côté  jouïroit  de  la  Paix  :  &  qu^oi 
3,  ne  pouvoit  pas  avec  raifon  exiger  d^eux 
j5  qu'ils  demeuraffent  engagez  dans  uiî- 
„  guerre  fujette  à  toute  forte  d'incidens 
,y6c  qui  même  leur  feroit  courir  rifqu 
,5  de  ne  recouvrer  jamais  PEfpagne  ÔC  le 
^, Indes,  mais  que  la  Paix  devoit  être  ge 
^jnerale. 

,.,  Les  S"*  Plénipotentiaires  de  Franc , 
y, en  parurent  iî  convaincus,    que  dan, 
5,  cette  première  conférence  &  dans  tou 
„  tes  les  autres  qui  fuivirent  ,  ils  propo 
y,  ferent,  que  puisqu'ils  voyaient  hien^  cjh 
„  les  AllwL  ns  vouloient  ejté'nne  Paix  Gène 
^.  raie  y    O*  qm  procurât  la  refltttition  d 
^^TEJpagne  ^  des  Indes  ,  dont  le  Roi  Phi 
^life  étoit  encore  en  pojfejfion  ,   il  n'y  avot, 
5j,  que  deux  voyes  ^  pour  le  porter  à  s'^en  de 
<iy0er  ,  l'une  de  la  contrainte  O"  Pamre  d 
^la  psrfmfion,     Q^e  lu  première  ,  a  leu 


n  ^^^ 
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avis  ^ferait  dure  à  la  France^  C^  par  con- 
[equem  que  la  féconde  fer  oit  feule  pratica- 
ble ^  pourrait  reuffir  ,  fi  on  leur  remets 
îQît  entre  les  mains  quelque  portion  de  la 
\  Monarchie   d'Efpagne  ,    dont  ils  pujfent 
difpofer  en  faveur  dn  Roi  Vhilife  ,  &  par 
ce  moyen  le  porter  à  renoncer  an  refie»  En 
fuite  ayant  demandé ,  fî  les  Alliez  ,  pour 
parvenir  à  une  Paix  générale  ,  ne  vou- 
droient  pas  confentir  à  un  partage ,  ils 
ont  propofé  plusieurs  Alternatives,  Tu- 
ne desquelles  étant  acceptée  ,   le  Roi 
Charles   entreroit    en  pofleilion   de   la 
,  Monarchie  d'Efpagne^à  Texception  de 
cette  portion  qui  ferait  aiïignée  au  Roi 
Philipc»      Et  après    qu'on    eut    tenii 
;  plufieurs  conférences,  les  S'^**  Plénipo- 
tentiaires de  France  reduifirent  les  fus- 
dits  Alternatives  aux  Royaumes  de  Si° 
,cile  &  de  Sardajgne.  Les  Hauts  Alliez- 
n^ont  pu  par  là  entendre  autre  chofe, 
,  finon  que  ces  deux  Royaumes  étans  ce- 
,  de^  au  petit-fils  de  S.  M.  T.  C.  fadite 
,  Majeflé  s^engageoit  par  ce  moyen  de  le 
.>  porter  à  remettre  aux  Hauts  Alliez  le 
l^refte  de  la  Monarchie  d'Efpagne,  dont 
,il  eft  encore  en  poiTclTion. 
5,  Mais  les  Hauts  Alliez  comprirent  par 
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j,  ce  qui  fe  paflfa  dans  la  pénultième  cor 
jjference  ,  ô^  par  le  râport  qu'en  firei 
jjles  S'^^-Ceputez  ,  que  quand  même  i 
5,  pourroient  fe  refoudre  à  accepter  la  iu; 
5,  dite  propofition  d'un  partage  ,  il  d( 
^meureroit  toujours  incertain,  (î  par 
,,on  pourroit  parvenir  à  une  Paix  Gen( 
,,rale;  puifque  les  S""^-  Plenipotentiain 
,,  ne  s'expliquoient  pas  clairement  fur 
35que{lion  ,  iî  en  ce  cas  TEipagne  &  îi 
.  5,  Indes  feroient  cfFedivement  remifes  a' 
jjRoi  Charles  ,  comme  il  avoit  été  reg 
jjpar  les  Préliminaires.  Us  fembloiei 
j,  même  ruppofer  le  contraire  ,  puifqi 
55 l'un  d'eux  (quoi  qu^îl  femblât  alors  ri 
55  parler  que  félon  fa  penfée  particulière 
„s'*étoit  avancé  de  demander  ,  fi  les  A 
,,lie2  ne  pouvoient  pas  fe  contenter  de  c» 
,5  que  le  Roi  de  France  leur  fournît  un 
5^ certaine  fomme  d'argent,  pour  les  aide 
5, à  faire  la  conquêre  de  TEfpagne  &  de 
„  In  des. 

5, Dans  cette  incertitude  les  Hauts  Ali 
5, liez  crûrent,  qu'avant  que  de  s'ouvrii 
,, fur  la  propofition  d''un  partage,  il  fâ 
35loit  qu'ils  vident  plus  clair  dans  les  in 
35  tentions  de  la  France  fur  une  affaire  i 
^ferieufc  &  fi  effentielk.     Pour  cet  effé 

^,il 


'10,      Cr"âe  la  Taix  d'Uucaht.        i% 
Is  requirent  le  S'"-  Petteciim,  (qui  avoir 
kc  ci-devant,  (Se  qui  Tétoit  encore , em- 
ployé dans  la  negotiation)  d'en  parler  aux 
S".  P-lcnipotentiaires  5    êc  de.  leur  faire 
connoîtrcjque  les  Hauts  Alliez  ne  pou- 
/oient  pas  accepter  la  propofition  des 
fubiides ,  qui  avoit  été  avancée  :  parceque 
cela  fuppofoit ,  qu^on  ferait  une  Paix 
particulière  avec  la  France  ,  en  conti- 
nuant une  guerre  particulière  avec  l'E-. 
fpagne:  à' quoi  les  Alliez  ne  pouvoient 
point  entendre,  par  les  raifons  alléguées 
dans  la  première  conférence.  On  deman- 
doit  en  même  tems  un  éclairciilement 
fur  les  intentions  de  la  France  ,  au  fu- 
jét  de  révacuation  de  l'Efpagne  &  des 
Indes ,  en  faveur  du  Roi  Charles  ,  en 
conformité   àQs  Préliminaires  ;    avant 
que  du  coté  des  Alliez  on  vînt  à  s^'ex- 
pliquer  fur  la  proportion  d'un  partage :/ 
déclarant  que  l'intention  êi^s  Hauts  Al- 
liez étoit  ,  que  le  fondement  qui  avoit 
été  pofédabord,  fçavoir,  la  reftitution 
de  PEfp3gne  êc  des  Indes,  fuivant  les 
Préliminaires ,  devoit  demeurer  ferme. 
Que  fur  ce  pié  là  la  negotiation  ^pour- 
roit  fe  continuer  :    mais  que  (i  on  ve- 
,  noit  à  s'eiî  départir,  on  ne  pouvoit  at- 
tend 


}} 
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5,  tendre  aucun  fruit  des  Conférences. 

Lesdits  S"*  Plénipotentiaires  n'ayan 
5,  pas  jugé  à  propos  de  s^expliqucr  en  au 
55cune  manière  fur  ce  que  le  S""-  Pette 
^jkum  leur  avoit  propofé ,  demanderen 
5,  peu  de  jours  après  une  nouvelle  Con 
5,ference.  Les  S^-  Députez  jugeans  pc 
ij,la  lettre  qu'ils  écrivirent,  qu'ils  étoier 
5,  alors  en  état  de  s'expliquer  fur  ce  qii 
5,1e  S'^-  de  Pettekum  leur  avoit  propofc 
^jfe  rendirent  à  Gertrudenberg  ,  où  1( 
^jS""^' Plénipotentiaires  leur  dirent,  qt 
^,quoi  qu'ails  ne  fe  crudent  pas  oblige 
„de  recevoir  les  paroles  qui  leur  étoiei 
3,  portées  par  le  S'"-  Pettekum  ,  ils  n'; 
5,  voient  pas  laiffé  d'envoyer  à  la  Cour  c 
5,  France  la  propofition  qui  leur  avoit  é 
5,  faite  j  mais  qu'ils  n'avoient  pu  reo 
5,  voir  aucun  ordre  fur  ce  fujét  ,  pari 
5,  qu'elle  y  avoit  été  trouvée  obfcure  ( 
^, ambigiie.  (ce  fut  la  manière  ,  dont 
^,plût  à  ces  Meilleurs  de  s'exprimer)  Si 
^5  quoi  lesdits  S"-  Députer  expliquera 
5,  &  juftifierent  ladite  propofition  fi  cla: 
.5,rement,  qu'il  ne  pouvoit  plus  refter 
5, cet  égard  aucun  doute  ,  ni  ambigUit 
55  Ils  reprefenterent  en  même  tems,  qt 
55  les  Hauts  Alliez  ne  pou  voient  accepti 

Vôïi 


jîO,  C^  de  la  Paix  d^Utrecht.  l^l 
l'ofre  qu'on  faifoit  d'un  fubfide  ,  pour 
leur  aider  à  recouvrer  i'Efpaffne  &  les 
Indes,  Ils  hrent  connoitre  les  raifons 
de  ce  refus  ,  fçavoir,  qu'il  avoit  paru 
très-ciairement  par  les  difcours,  qu'on 
avoit  tenu  fur  ce  fujét  dans  la  précé- 
dente conférence  ,  qu'on  ne  pourroit 
jamais  s'accorder  ,  tant  à  l'égard  des 
fommes  ,  que  de  la  feureté  des  paye- 
mens,  non  plus  qu'à  l'égard  de  la  feu- 
reté que  la  France  dcvroit  donner,  de 
n'aiïifter  le  Duc  d'Anjou  ni  direde- 
ment,ni  indire(R:ement.  Ceci  fait  voir, 
qu'on  pofe  dans  la  lettre  des  S'^-  Pleni» 
potentiaires  trop  libéralement,  6c  d'une 
manière  trop  vague,  que  les  Alliez  ont 
•efufé  des  fecours  d'argent,  de  quelque 
lature,  6c  avec  quelque  feureté  que  ce 
fut.  Et  que  la  véritable  6c  eflentielle 
-aifon  qui  a  fait,  qu'on  n'a  pu  acce- 
pter cette  nouvelle  propofition ,  a  été  5 
qu'elle  fuppofoit  une  guerre  particuliè- 
re avec  l'Érpagne  ,  &  qu'elle  mettoit 
les  Alliez  dans  la  neceflité  de  conqué- 
rir ce  Royaume  êc  les  Indes  par  les  ar-i 
aies  i  ce  qui  eft  diredement  contraire 
lux  fondemcns  pofcz  ci- devant  &  à  l'in- 
tention des  Alliez. 

;»,De 


^jpl  Hifldire  du  Congrès  l^i-e 

5, De  plus,,  pour  une  plus  ample  ck 

55piication  de  la  propofnion  du  S"^-  Pcttc 

5,kum  ,  les  .S"^-  Députez  ajoutèrent,,   c] 

jjapuyant  la  chofc  par  des  raifons  conve 

^^  nables,,  que  lesdits  S"*  Plenipotentiai 

jjtes  ayant  propofé  un  partage,  &  Tayar 

5,  en  dernier  lieu  réduit  à  la  Sicile  &  à  1 

5jSardaigne,  on  avoit  toujours  entendu 

,g,  &  on  entendoit  encore  du  côté  des  A 

^,îic2,  qu'en  cas  qu^ils  declaraiîent  d'^ac 

55  cepter  cette  proportion  ,   les  Articlj 

,3,  Préliminaires  avec  cette  exception  feu 

-jjiubfiftéroient  en  leur  entier, k  xsxvi 

3, auili-bien  que  tous  les  autres,  lesque 

^,  avoient  déclaré   devoir  fubfifter  avai 

j,  qu'on  reprit  cette  negotiation  ^  &  qu''c 

^,  confequence  TEfpagne  &  les  Indes  ; 

^,vec  leurs  Dépendances   dévoient   et 

a,  reftituées ,  en  conformité  des  Prelim 

j,naircs  ,  c'eft  à  dire  ,  dans  le  téms  q 

-„y  eft  exprimé,  ou  dans  tel  autre  e(pa( 

.55  dont  on  pouroit  convenir:  ce  qui  n' 

55  tant  pas  exécuté,  alors  ce  qui  elt  ftip 

3,lé  dans  les  Préliminaires  ,  auroit  liei 

pjfçavoirjque  la  rufpenfion  d'armes  cefl 

jjroit.     Que  cet  Article  de  la  reflituti(| 

J5de  rEfpagne  5  à^s  Indes  ,  6c  de  Icu 

,5^g  dépendances  étant  ie  fondement  &  1 


7fO.       &de  la  Paix  d'Vtrecht.        cp"^, 
point  capital  de  la  negotiation,  les  Hauts 
Alliez  ne  pouvotent  en  aucune  manière 
demeurer    dans    l^incertitude  à  cet   é- 
gard  ,  ni  Te  contenter  de  paroles  &c  de 
promefles  -,    fans   être  aileur-e:?  cju'elies 
leroicnt  fuivies  des  effets.     Ceft  pour- 
quoi ils  exigeoient  5  qu'on  leur  donnât 
là-de/Tus  une  déclaration  claire  6c  preci- 
fe,  av^nt  qu^eux-mêmes  vinfTent  à  s'ex- 
pliquer fur  le  partage  propofé  :    mais 
qu'après  qu'ils  feroient  eclaircis  êc  af- 
^eurez  à  cet  regard,  ils  faciliteroient  les 
/oies  5    pour  terminer  le  relie  de  la 
manière  la  plus  convenable.     Qu'entre 
les  moyens  qui  pourroient  contribuer  à 
'aciliter  la  fin  de  cette  aiFaire^  ceiui-ci 
)ouvoit  être  employa,  fçavoir,  qu'aa 
;as  que  le  Roi  de  France  ne  pût  pas  pat 
roie  d€  perfuafion  porter  ion  petit-fils 
i  quitter  l'Efpagne  &  les  Indes  5  félon 
es  Préliminaires,  mais  qu'il  fut  oblige 
remployer  les  voies  de  contrainte,  ea 
:e  cas  là  les  Alliez  feroient  aufli  agir 
KDur  cette  fin  les  troupes  qu'ils  ont  en 
^fyagncôc  en  Portugal,  pendant  letems 
il  imité  pour  la  ceïïation  d'armes,  ou  pen- 
jiiant  tel  autre  efpace ,  dont  on  convien- 
Jlroit  :  quoi  qu'ils  n'y  fuHent  pas  obli* 


I 
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^,gez  par  les  Préliminaires  ,&  qu'ils  puf- 
55 lent  iatisfaire  à  leurs  engagemens  er 
.5  demeurant  dans  rina<5lion.  Les  Alliei 
3, ayant  crû, qu'il  étoit  neceffaire  des'ex- 
55pliquer  ainfi  d'une  manière  claire  & 
j.precife  ,  6c  demandant  qu'on  s'expli 
3,  quât  de  la  même  manière  de  la  part  di 
„ la  France,  les  S"*  Plénipotentiaires  s'é 
5,  toient  chargez  d^'écrire  en  Coup»  ce  qu 
jjVenoit  de  leur  être  propofé  :  fur  que 
55  on  vient  de  recevoir  pour  réponfe  1 
5,  lettre  ci-deflus  mentionnée. 

„  Il  eft  notoire  &  inconteftable ,  qu'j 
jjVant  que  d'entrer  en  aucune  negoti? 
j5  tion ,  pendant  qu'ion  a  traité  des  Prel; 
«jminaires  ÔC  par  les  Préliminaires  mi 
55 mes,  avant  qu'on  reprit  cette  derniei 
3,Negotiation  &  tant  qu'elle  a  duré,  on 
5j  toujours  pofé  la  reftitution  de  rEfp: 
5,gne  &  des  Indes  5  comme  un  fond» 
,,  ment  ferme  &  inébranlable.  îl  ne  r 
55  (le  plus  aucune  queftion  à  cet  égare 
„finon  que  les  Hauts  Alliez  pretendem 
,,  qu'on  leur  donne  une  pleine  feuret( 
,,  fur  laquelle  ils  puiflent  fe  repofer  j  '  qi 
j,ce  fondement  une  fois  pofé  ne  fei 
53  point  renverlé  ,  &  que  ce  qui  leur 
jjété  promis  là-deiTus  dés  le  commenc 

î,  mej 


f 


'10.  &  de  la  faix  d'XJt^tckt.  ipy 
lient  fans  auciine  diflicultd,  fortira  fou 
fféc.  Ils  prétendent  du  moins  j  qu'on 
eur  donne  une  au fïi  grande  feureté,  que 
relie  qu^ils  croyent  trouver  dans  le 
cxxvii.  Article  des  Préliminaires  j  le 
)oint  efTentiel  étant  de  fi  grande  im- 
ïortance,  qu'il  feroit  contre  îa  pruden- 
:e  &  contre  la  faine  raifon  ,  de  confen- 
ir 5  qu^il  demeurât  fujét  au  moindre 
ioute  &  à  la  moindre  incertitude. 
,,Il  eft  également  clair  êc évident, que 
es  Hauts  Alliei  ont  droit  de  prétendre 
)our  la  Maifon  d^ Autriche  la  reftitu- 
ion  de  TEfpagne  &  à^s  Indes  ,  èc  de 
c  qui  en  dépend  :  di  de  former  cette 
jretcnfîon  non  feulement  contre  le  Duc 
l'Anjou  ,  en  qualité  de  pofTeffeurj  mais 
>rincipalement  contre  le  Roi  de  Fran^- 
e,  comme  celui  qui  au  préjudice  des 
lenonciations  les  plus  amples  &  des 
Traitez  les  plus  folennels  5  a  occupé  les 
:its  Etats  de  la  manière  que  chacun 
çait  ,  &  qui  par  confequent  eft  dans 
'obligation  de  les  reftituer,  fan^  que  S. 
Vl.  s'en  puifle  csemter  par  la  raifoa 
'e  la  prétendue  impcffibilité  qu'on  allè- 
gue. Car  outre  que  cette  impolîiljilité 
;de  laquelle  on  ne  convient  nullement) 
i  Z  ^jquaol 
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53  quand  même  on  la  fupporeroit  réelle,  fc 

jjToit  du  propre  fait  du  Roi  T.  C.  lui- 

^^mcme,  qui  auroitmisfon  petit- fils  en  éta 

3,  de  fe  maintenir  contre  fa  volonté,  dans  1: 

j,5 pofTeflîon  où  lui-même  l'a  établi  :    c 

5j  qui  ne  diminue  rien  de  ^obligation  d 

j^fad.   M'  Perfonne  ne  fe  laiflera  pas  fa 

jjcilement  pe^Tuader,  que  le  petit- fils  d 

3,  Roi  T.  C.  qui  n^a  hors  de  rEfpagn 

35  aucun  appui  ni  refiburce,  qu'auprès  d 

3, Roifon  Ayeul,  pût  ou  ofât  refufer  d' 

^5  quiter  TEfpagne  &  les  Indes  ,  fi  S.  N 

3^  lui  declaroit  de  bonne  foi  &  fcrieuf< 

3jment  fa  volonté  fur  ce  fujét ,  &  lui  c 

5,vouloit  faire  fentir  les  eiféts  en  cas  c 

5,  befoin  ,   fur  tout  lors  que  les  Alliez 

5^,concourroient  avec  lui  pendant  le  teii 

jj  de  la  Trêve, 

5,  Cela  paroit  Ci  évident ,  qu'il  n'eft  p 
,j  concevable  autrement,  que  le  Roi .( 
5,  France  ait  pu  fans  aucune  difficulté  pn 
3,  mettre  la  reftitution  de  TETpagne 
g,4es  Indes, &  pofer  cette  reftitution  (m 
35  me  avant  que  d'entrer  en  Traité)  cor| 
3,  me  le  fondement  ^   fur  lequel  tout 
.j^refte  devoit  être  appuyé;  ôc  on  ne  pe 
3,prefumer  autre  chofe  ,  finon  que  S.  ,^ 
^,a  bien  fgû,  que  rintention  de  fon  p, 


jîQ,       (^  de  la  Paix  d'Utrecht.        19-7 
tit-fils  étoit,  de  céder  l'Efpagne  ôc  les 
Indes  ,    ôc   qu'elle  a  bien    connu   les 
moyens  5  qu^cîle  étoit  en  pouvoir  d^em- 
,  ployer,  pour  le  contraindre  à,  cette  ce(-« 
rfion  en  cas  de  befoin.     Autrement  il 
s'en  fuivroit  nece0airement,  que  le  Roi 
,  de  France  dés  le  commencement  auroit 
flacc  les  Alliez  d'une  vaine  efperance,- 
&  leur  auroit  promis  une  chofe  effen- 
tieîie ,  laquelle  il  n'avoit  ni  la  volonté, 
ni  le  pouvoir  d^'executer  ,  c'eft  ce  qu'on 
ne  peut  pas  prefumer  fans  marquer»qu'on 
doute  de  fa  bonne  foi.     Et  on  le  prefu- 
*meroit  d'autant  moins  3  que  dans  une 
des  Conférences  tenues  ici  Tannée  der- 
nière   avec    les   Miniflres    de    France  ' 
Tun  d'eux  dit  »  qfie  le  Roi   'Thilife  fè* 
roit  fem-etre  flmot  k  Verfailies^  que  lui: 
preuve  évidente,  qu'on  ne  mettoit  pas 
alors  en  doute  à  la  Cour  de  France  une 
chofe  qu'on  nous  rcprcfente  aujourd'htii 
comme  impofiiblc,  &  qu'on  étoit  bien 
perfuadc  ,  qu'en  tout  cas  il  ne  depen- 
doit  que  de  la  volonté  &  du  pouvoir 
du  Roi  de  France,  de  la  faire  exécuter 
promtement. 

,,11  fuit  inconteftablement  de  tout  ce- 
ci, que  les  S''^'  Députez  n'ont  rien  de- 
'  l  i  ^,  mandé 
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j^mande  de  la  part  des  Hautz  Alliez  dar 
„  la  dernière  conférence,  que  ce  qui  d( 
5,1e  commencement  &  toujours  dans  J 
„  fuite  a  été  pofé  pour  fondement  :  qi 
3,  ce  qui  peut  être  demandé  avec  juftic( 
35,&  que  ce  que  la  France  eft  en  pouvo 
3,  d^effeduer.  Par  confequent  tout  ce  qi 
3,  eft  allégué  dans  ladite  lettre  ,    &  qui 
j^eft  fi  louvent  répété  ,  fçavoir,  que  l 
33  proportions  faites  par  les  Sieurs  Depi 
35.tez  dans  la  dernière  conférence  ySA7f  m 
^^vsllemem  inventés ^  imuhsy  irjufïes ^  i 
35  imfojfihles  dans  leur  exécution.   Tout  c 
^5 la  tombe   entièrement   de  foi-mêtfi 
j,  puifque  la  rcftitution  de  TEfpagne 
„des  Indes  avec  leurs  dépendances,  (e 
jjcepté  la  portion  5  dont  on  devoit  conv 
„nir)  a  été  depuis  le  commencement  ju 
5>qu'à  lafin  de  mandée  avec  juftice;  que 
5,  France  ne  l'a  pu  propofer  que  comr 
,5  une  cho{e  poffible  dans  Tcxecution, 
^,  qu'elle  a  été  réputée  telle  par  les  Alli( 
j^Sc  l'eft  encore. 

„Enfuite  il  eft  très  aifé  de  détruire 
55 qui  eft  dit  en  plufteurs  endroits  de  C( 
g^te  lettre,  que  les  S"^*  Députez,  ont  fouvi 
„  varié  &  contredit  une  profofuion  par  u 
^amre  i  qptUlj  QM  fait  des ^ropofittons  co 

^^traii 


ï/io.     O^  delà  Faix  fidJtrecIit.        ipp 
^tr aires  afi  iv.  Cr  au  v.  Article  des  Pre^ 
^  liminaires  ,  reiraBé  en  un  iems  ce  qnih 
^avoiem  profofé  en  un  autre  ,    &  autres 
,  chofes  de  même  nature ,  qui  y  font  tou- 
,chées  d'une  manière  odieufe.     Car  il 
jparoit  clairement  par  tout  ce  qui  a  été 
,ciit  ci-deiïlis  ,  que  les  S'^^-  Députez  ont 
5 toujours  été  dans  cette  penfée,  ôc  n'ont 
,  pu  en  avoir  d'autre ,  f^avoir,  que  la  pro- 
,  poiitinn  d'un  partage  ,  faite  de  la  part 
5 de  la  France  ,  le  fairoit  dans  le  but  & 
^dans  Tintention  ,  qu'au  cas  qu'ion  pût 
, s'accorder  là-defîus  ,  on  Icveroit  par  U 
,  toutes  les  difKcukez  qu'on  a  faites  juf- 
,  qu'à  prefent  fur  Texecution  des  Arti- 
j-cles  Préliminaires ,  &  qu'en  mérnè  tems 
,on  previendroit  la  necefîité  de  prendre 
,  les  melures  ,  dont  il  eft  parlé  dant  le 
,  IV.  Article;  lefquellesrmefures  (quand 
,même  cet  Article  pourroit  être  feparé 
,  du  XXXV II.  ce  qui  ne  fe  peut  pas)  ne 
,  pourroient  avoir  lieu^qu'en  ce  que,quand 
^.contre  les  apparences  le   Duc  d'Anjou 
,ne  voulut  pas  quitter  TEfpagne  &  les 
,  Indes  :  &  que  la  France  ,  après  avoir 
^travailléinutilement  pendant  deux  mois 
,,3  Ty  porter  ,  eût  befoin  du  fecours  des 
„  Alliez  5  pour  lui  faire  abandonner  non 
■      I  4;  jjfeuk- 
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5, feulement  l^'Efpagne  &  les  Indes,  mai; 
j,  aufîî  toute  la  Monarchie  ,  fans  aiicun| 
V)  démembrement. 

„ll  eft  vrai,  que  dans  la  pénultième' 
'j.  Conférence    les    Plénipotentiaires    di' 
„  France  donnèrent  lieu  d'examiner  9  "i 
3,  on  ne  pourroit  point  trouver  de  moyenj 
j,  propres  pour  donner  aux  Alliez  de  pluî 
j, grandes  feurctés  pour  la  rcftitution  d(| 
jjî'Hfpagne  &  des  Incjes  ?    Mais  cela  n<l 
J5  porta  en  aucune  manière  les  S"^^-  Depu. 
35  tez  à  fe  départir  de  leur  premier  fenti«  | 
3)  ment  qui  étoitjque  la  Propofition  d'ur 
,,  partage  avoit  été  faite  pour  faciliter  î( 
55  reftîtution  de  TEfpagne  6c  des  Indes-  , 
j,  &  pour  (en  faveur  de  ce  partage)  fai- 
j,re  exécuter  les  Préliminaires  en  toutà' 
j,  leurs  parties-.     Les  difcours  qu^ôn  tinr 
5, fur  ce  fujét ,  ayant  donné  lieu  de  pen- 
„  fer^que  les  intentions  de  la  France  pou* 
,^  voient  bien   n'être  pas  telles  qu'on  le; 
,,  avoit  crues  ,  donnèrent  en  même  temî 
55  0Ccafion  à    en    demander   FeclairciiTe- 
5,  ment  ,  &  à  expliquer  clairement  l'ia- 
^5  tention  àts  Alliez,  qu^on  avoit  fait-  con-^i 
,,  noître  dans  la  précédente  GonferenceJ 
3,  Mais  on  ne  peut  pas  dire  pour  cela,  que 
jjleidiîs  S"^^*  Ùeputez  ayent   varié  &  fe 


'fio,  é*  ^^  ^^  ^^^^  ^'Otrecîit.  z<St 
jfoyent  contredits  &  retradez  ,  comme 
,  on  les  en  aceufe  :  puis  qu'ils  fe  font 
.toujours  tenus  au  point  eflentiel  &  ca- 
pital ,  fçavoir  la  feureté  que  les  Hauts 
Alliez  doivent  avoir  à  l'égard  de  la  re« 
,ftitution  de  l'Efpagne  &  des  Indes. 
,5  Tout  ce  qu'ion  allègue  pareillement V 
pour  fonder  le  reproche  qu'on  fait  aux 
•Alliez, d'une  variation, réglée  feulement 
par  les  evenemens  de  la  guerre,  ou  par  ' 
les  facilitez  que  le  Roi  de  France  ap- 
portoit  à  la  Paix^  &  toutes  les  preuves 
qu'on  en  apporte  j  tout  cela  eft  abfo- 
lument  deftitué  de  fondement.  On  ne 
convient  6c  on  n^avoiie  point  du  côté 
des  Alliez  5  qu'ils  euflent  Tannée  der- 
nière regardé  comme  une  injure, qu^oa 
les  crût  capables  d^exiger,  que  le  Roi  de 
France  unît  fes  forces  aux  leurs.  Oa 
n'a  jamais  rien  dit  de  tel  cette  année  ,- 
ni  !a  précédente  dans  aucune  Confé- 
rence: êc  ce  qui  pourroit  avoir  été  dit 
en  d'autres  occafions,  ne  peut  pas  tirer 
à  ccHifequence,  Certainement  H  on  a- 
rvoit  été  porté  à  varier,  fuivant  les  eve- 
,.nemens  ,  ce  qui  s'eft  paflé  depuis  que 
Je?  Préliminaires  furent  réglez  «  la  priie 
r,de  la  Ville  &  Citadelle  d^  Tournai,  îa 


V 
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,,viâ:oire  de  Malplaquctte  ,  la  redudic 
gjde  Mous,  le  paflage  des  Lignes  aupi 
j,de  la  Scarpe  &  la  prife  de  Doiiai  5  en 
5,  voient  fourni  d'âflez  fortes  raifons» 

,5  Quant  à  ce  que  les  S*"^-  Plenipote 
3,  tiairesen  pkifîeurs  endroits  de  leur  1< 
jjtre  s'étendent  fort  au^long  fur  la  dun 
3jdes  conditions^  en  ce  qu'on  voudn 
35  que  le  Roi  de  France  fit  feul  la  guei 
5jà  Ton  petit- fils  :  &  qu'en  cas  que  de 
^^l'erpace  de  deux  mois  la  eefîion  de  V. 
35  f pagne  &  des  Indes  ne  fut  pas  execut 
55  la  Trêve  cefferoit.     Il  eft  à  remarqu 
55que  ce  qui   eft  dit  dans  cette  perioc 
3,  que  le  Roi  de  France  feroit  oblige 
31  faire  feul  la  guerre  à  Ton  petit- fils,. 
3  j  contredit  dans   la  période  fui  van  te 
jjpeu  plus  bas,    où  il  eft  dit  ,    que 
jy Troupes  que  les  Alliez  ont  en  Cata! 
3,  gne  éc  en  Portugal ,    dévoient  agir 
^,  concert  avec  celles  de  France,,  pends 
35  ces  deux  mois.    Car  encore  qu'on  y 
,5  ajouté  ,    que  cela  étoit  accordé  comr 
3,  une  grâce  ,  (c^'eft  ainfi  qu'on  a  trou 
55  bon  de  s'exprimer  5   pour  donner  1 
,5  tour  odieux  à  une  facilité  que  les  i^ 
35 liez  vouloient  apporter  )  &  qu'après 
3 j  terme  expiré  ces  troupes  cefîeroientd' 


fîo,  O^  de  la  Faix  c^Virtctit:  2tr^" 
gir  :  neantmoins  il  cft  confiant,  que  ce 
(croit  nn  fecoiirs  afiez  confiderable  pour 
le  dit  efpace  de  deux  mois ,  ou  pour 
tel  autre  plus  long  terme,  dont  on  ait- 
roit  pu  convenir  ;  &  il  n'eft  pas  étraii* 
ge,  que  ces  troupes  ne  duflent  pas  fervît 

!  après  Texpiration  du  terme,  puis  qu'a- 
lors la  Trêve  feroit  finie. 
,5  Outre  cela  ,  lors  qu'on  fe  plaint  de 
la  dureté  qu'il  y  auroit  ,  que  le  Roi  de 
France  dût  prendre  fur  lui  feul,  de  faire 
=ifcâ:uer  la  reftitution  dé  TEfpagne  ,  il 
paroit  qu'on  ne  fait  pas  d'attention  à  la 
iureté  qu^il  y  a  eu,  lorfque  S.  M.  s'eft- 
emparée  feule  de  la  Monarchie  d^Efpa- 
giiCj  &  qu^elle  a  mis  le  refte  de  l'Eu- 
rope en  péril  d^étre  envahi  de  même. 
Si  onconfidere  bieiiles  chofes,  on  trou- 
vera, qu'il  n'y  a  pas  au  fond  de  ceci 
i'autre  dureté  ,  que  celle  qui  fe  recon- 
tre dans  tous  les  Traitez,  qui  emportent 
quelque  reilitution  de  chofes  qu^on  pof- 
Tede  injudèment.  Geper^dant  on  peut 
ailez  juger  par  la  (îtuation  des  affaires^ 
d'Efpagne,  que  le  Roi  T.  C.  parviens 
droit  aifément  5  '  foit  par  la  voye  de  la  ^ 
perfuafion^foit  par  celle  de  îa  cantrain* 
igçr  [on  petit-fils  à  refntuer 
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jyrErpagne  &  les  Indes  ,  s'il  le  voiiIoi(| 
jj/incerement  &  ferieiifement ,  &  (i  for 
5,petit-fiis!&  k  nation  Efpagnole  étoien 
j^bien  perfuadez  de  k  droiture  &  de  î 
3,{încenté-de  cette  intention  i- 

,5 On  ne  voit  pas  aufîï,  qu'il  y  ait  d*au 

j^tre  dureté  que  celle  qui  eft  attachée 

,5  tous  les  autres  Traitez  &  conventions 

3J,  en  ce  qu'on  ftipule  ,  que  k  reftitutioi 

5,de  PEfpagne  n'étant  pas  exécutée  dan 

3,1e  tcms  limité  j  la  Trêve  cefferoit.  Cà 

,,  comme  les  Alliez   auroient  raifon    d 

^jprendre  pour  une  infradlion  du  Traite 

3,rion  refufoit  de  leur  livrer  dans  le  tem 

55 limité  quelquVne  des  Villes  ,  dont  1 

jjCefïioH  auroit  été  ftipulée  dans  les  Pre 

„  liminaires)  &  qu^ils  feroient  en  droi 

53dc  fe  faire  juftice  par  les  armes:  il  ef 

3,  encore  plus  jofte  &  raifonable  5  que  { 

3,,un  point  auffi  important^  que  k  reftitu 

,,tioa  àQVRÇ'ÇiiKgxït^i  des  Indes,  venoit  l 

„_n^étre  pas  effedué  dans  le  tems  limité', 

„ils  foïent  alors  en  droit  de  prendre  le^ 

j,  arrhes  ,   pour  obtenir  PArticle  le  plu^ 

3, efTentiel  de  tous  ceux,  dont  on  feroiî 

3,  convenu  :  &  il  n^  auroit  aucune  dure- 

^jvtéj  qur'ils^  employaient  toutes  leurs  foD 

,5.  ces  3_.  poar--.p  parvenir^..  i 


tno'.  &de  la  Paix  d'Utteclïti  zof- 
,5  De  plus  les  Hauts  Alliez  ont  d'au^» 
^tant  plus  de  raifoa  d^^nlifter  ,  que  la 
,,  France  fe  charge  de  procurer  dans  un 
^efpace  de  tems  limité,  la  reftitution  de 
,jPEfpagne  de  des  Indes,  qu'ail  a  paru  af- 
,jrez  clairement  par  le  difeours  d'un  des 
,, Sieurs  Plénipotentiaires:  que  (î  on  ve- 
I,  noit  à  joindre  Tes  forces  pour  y  parve* 
,,  nir  5  on  formeroiîr ,  ou  on  pourroit  for- 
,,mer  tant  d^ôbftacles  dans  Fexecutionj 
f^qu'on  n'en  viendroit  jamais  àbout>fai- 
ijfant  entendre,  qu'il  faudroit  auparavant 
„,examiner  &  régler  ,  avec  combien  de 
,  forces  par  terre  il  faudroit  agir  ,  fbit 
,  conjointement  5  foit  ffparement:  com- 
jbien  chacun  y  contribueroit  :  de  com- 
„bien  de  vailTeaux  on  auroit  befoin  &  où 
,3  on  les  employeroit ,  qui  auroit  le  Com- 
, ^mandement  des  forces  de  terre  6c  de 
^,  celles  de  Mer  ,  5c  à  qui  il  appartiens 
„.droit  de  le  conférer:  quelles  inflrudions 
,,on  don^eroit  aux  Généraux, &  par  qui 
>,elles  feroient  formées  :  &  plufieurs  ai>- 
jytres  femblables  difficultez  j  d'où  on  a 
^,  pu  aifément  juger  ^  qu'on  les  pouvoib 
f, multiplier  d'une  telle  manière  ,  que 
jyCette  jondlion  ne  pourroit  jamais  pro»» 
J5  diîire  aucun  eftéc. 
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„ On  .avance  bien  dans  ladite  lettre, 

„  que  les  Sieurs  Plénipotentiaires  ont  con- 

,,renti  de  la  part  de  la  France  à  tout  ce 

3,  qui  leur  a  été  propofé  :  qu'ils  n'ont  ja- 

,,mais  varié,  &  qui'ils  ne  fe  font  jamais 

„  retradez..     Mais  il  eft  difîicile  de  dcvi- 

„ncr,  en  quoi  confifte  cette  grande  faci* 

jjlité  dont  on  veut  fe  faire  honneur.     ïh 

yjn^ont  ménie  jamais    confenti   à  deda- 

3,  rer  la  guerre  à  Vhï^-àgnQ  ,    en    cas    de 

5,refus  de  la  part  du  Duc  d^'Aîijoii  \  et 

,^qui   neantmoins   leur   à   été   .propofé, 

35 Etant  venus  ici  pour  traiter  d^un  equi- 

„  valent  fur  le  xxxvi  î.  Art.  des  Prelimî- 

j,naires  ,  (après  avoir  auparavant  promis, 

j^que  tous  les  autres  Articles  Preliminai- 

^,.res  fubfifteroient  &feroient  acceptez; 

55 ils  ont  propofé  eux-mêmes  un  partage, 

j,pour  fervir  d'équivalent,  &  ont  réduit 

35  ce  partage  à  la  Sicile  ,   ou  à  la  Sardai- 

5ygne;&  quand  à  prefenton  leur  deman- 

,,de  de   déclarer  polfitivement ,    fl  donc 

jyen  ce  cas  les  Articles  Préliminaires  fe- 

3,ront  fignez  &  exécutez  en  leur  cntierj 

^5  afin  que  de  la  part  des  Alliez  on  puîfle 

^jS'expliquer  iur  leurs  propofitions  >   ils 

g,,prennent  cette  demande  ,    comme  un 

^j.,deiïein  formé  de  rompre  les  Confèrent 

^3,CeS4r: 
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,ceSi  Gela  eft  bien  éloigné  de  cette  fa- 
, cilité  dont  on  fe  vante,  &  de  ce  con- 
sentement qu'ion  prétend  avoir  été  ge» 
,  neral,  fans  variation  ni  retraâ:ation, 

„  Certainement  tout  le  monde  doit  être 
j  dans  le  plus  grand  étonnement  de  voir^ 
j  qu'après  que  la  France  a  déclaré  plu- 
jlieurs  fois,  qu^êllc  acceptcroit  les  Prcli* 
,minaires,  excepte  lexxxvîi.  Article, 
,&  dfcrt  en  place  de  celui-ci,  pour  feu=* 
,reté  de  l'exécution  desdits  Articles  Pre-« 
,5  liminaires-,  trois  places  d'otage  dans  les 
,Païs-Bas,  (lesquelles  n^ont  pè  être  âc« 
,5èeptées  y  parce  que  cela  n^exemtoit  pas 
^les  Alliez  d^ine guerre  particulière  aves 
„  rEfpagnej  pendant  que  la  France  joui% 
j^roit  de  la  Paix  )  après  avoir  enfuite^ 
5  pour  lever  cette  difHculté  5  propofé  un 
,5,partage  reilraint  par  la  France  même  à 
,5 la  Sicile  &  à  la  Sardaigne  :  comme  un 
,,.moyen  propre  àperfuader  au  Duc  d^An- 
.,  jou  5  de  confentir  à  reilituer  rEfpagne.. 
jj&  les  îndes; qu'après  tout  cela  la  Fran* 
^yCQ.  étant  fommée  de  fe  déclarer  fur  Tex»» 
j,.ecution  des  Articles  Préliminaires,  elle. 
5,  prenne  cette  fommation  pour  un  deffeiti 
j^formé  de  rompre  la  negotiation  ,  corn-- 
5^,mc  oa  vient  de  le  dire  »•  ^  qu'elle  pre* 
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„ tende 5  que  les  Alliez,  au  lieu  des  AlfTi- 
„  clés  Préliminaires  dans  leur  entier  (ex- 
3,cepté  le  XXXVI  i.)  &  au  lieu  des  Villes 
3, d'otage  ofertes  dans  les  PaïsBas,fe  doi- 
3)  vent  contenter  aujourd'hui  de  ces  mê- 
55 mes   Articles    Préliminaires  ,    fans   Iç 
5,xxxvi  I.  fans  les  Villes  d'otage  j  &  qu'ilsl 
35  cèdent  de  plus  la  Sicile  6^  la  SardaignCg  î' 
3,  en  demeurant  dans  la  même  incertitu-f 
„de,  qu'auparavant 5 fur  la  reftitution  de* 
,^  l'Efpagne  &  des  Indes  :  8c  qu'on  veilil- 
„le  faire  valoir  cela, comme  fi  de  fon  cô- 
„té  on  avoit  conlenti  à  tout,  fans  varia* 
„  tion  ,  ni  retra&tion. 

,,On  ne  doit   pas  être  moins  furprîs 
3jde  voir,  qu'on  accufe  les  Hauts  Alliez 
3,  d'injuftice  ôc  d'obfti nation ,  pair  ce  qu'ils 
y,  ne  veulent  pas  accepter  ueefi  belle  pro<« 
jjpofîtion:  ôc  que  fur  cela  on  ofe  impIo-»i 
jjrer  avec  une  apparence  d-humilitéîa'' 
35 protedion  Divine,  6c  imputer  aux  Hauts  ^ 
55  Alliez  les  calamitez  publiques  &  relfu-  ' 
3,iion  du  fang  Chrétien  ,  dont  cependant 
3,rinvafion  de  la  Monarchie  d'Efpagne,  •« 
33&  le  refus  que  fait  le  Due  d'Anjou  de 
ç),reftituer  ce  qu'il  en  détient  encore,  font 
39  la  grande  caufe  :  pendant  qu'on  pour- 
^j'QÏx  ùm  ceffei'  fur  le  champ  ^£c  ces  ca- 

gj.  lanii-s- 
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lamite2,&  cette  effufion  de  fangjen  re-* 
ftituant  ce  qui  a  été  envahi  contre  la 
bonne  foi  des  Traitez  les  plus  folem-» 
neis. 

.jîi  paroit  clairement  par  toute  la  con* 
duite  que  la  France  a  tenue  en  cette  oc* 
cafion  5  que  la  propofition  faite  de  fa 
part  d'un  partage ,  6C  celle  de  régler  les 
demandes  ultérieures   refervées  par  les 
Préliminaires  ,    n'ont   été  autre  chofe 
que  d^s  moyens  recherchez ,  pour  (  s'il 
eût  été  poiïible)  exciter  de  la  jaloulie 
&  de  h  defunion  entre  les  Hauts  Al- 
liez,  afin  de  parvenir  par  là  plus  aifé^ 
ment  à  Ton  but, qui  paroit  jufqu'à  pre- 
fent  aflcz  clairement  être  ,    de  retenir 
PEfpagne  &  les  Indes  ;  quoique  la  re- 
ftitution  qui  s'en  doit  faire  ,  ait  été  le 
premier  fondement  de  toute  la  nego* 
tiation.      Et   comme    ces   proportions 
n'ont  fans  doute  tendu ,  qu'à  mettre  de 
la  diviiion  entre  les  Hauts  Alliez:  auffi 
ivoit-on  dans  la  fusdite  lettre  pîufieurs 
traits  5  qu'on  pouvoit  bien  attendre  de 
fes.  ennemis  ,  mais  non  pas  de  perfon- 
nes  envoyées  pour  le  rétabliiîement  de  la 
Paix  6c  de  la  bonne  intelligence  ;  lefqucls 
traits  paroijîent  en  q^uelque  manière  in- 

s,yeîi* 
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ventez  pour  donner  aux  fujéts  dePAr^ 
jjgleterre  5c  de  l'Etat  de  mauvaifes  irt 
j,  preiîions  contre  le  Gouvernement ,  { 
3, pour  leur  faire  entendre,  cjue  ceux  <ji 
5, font  à  la  tête  des  affaires,  &  les  Che: 
55  des  Alliez  font  la  caufe  de  la  continui 
5,tion  de  cette  fanglante  6c  onereul 
5j guerre.  Mais  la  caufe  en  eft  trop  bie 
3,  connue  &  a  été  trop  bien  démontre 
„ci-de(]us  ,  pour  qu^ils  puiffent  efpere] 
j,que  Q^^  infmuations  affcdées  ÔC  odiei 
,,fes  foïent  reçues  &  goûtées  par  d( 
„ Peuples  qui  jouïflent  de  la  liberté,  < 
j, qui  fçavcnt  qu'ails  ne  portent  les  chai 
3,  ges  de  la  guerre  ,.  que  pour  la  défen; 
5^,  de  cette  liberté.  Le  jugement  de  et 
55  Peuples  n'eft  point  corrompu  par  u 
j^  dur  efciàvage  &  par  une  longue  oppre: 
j,  (ion,  comme  celui  de  certains  autres  Peu 
j^  pies  5  auxquels  fans  cela  les  Alliez  poui 
roient  en  âpeller  avec  beaucoup  plus  d 
raifon  ,  comme  à  ceux  qui  fçavent&qi 
5, fentent,  combien  cher  leur  coûte  Tavi 
9,3  dite  de  dominer  fur  leurs  voifms. 

,5 Enfin   le    peu   de    tems    que    îesd 
„  Sieurs  Plénipotentiaires    ont  pris  poui 
„  faire  réponfe  ,  la  donnans  au  bout  d 
5^Sx  jours ^- bien  loin  d^étre  (comme  il 
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,1e  prétendent)  une  marque  de  la  droi- 
jture  ,  à  laquelle  ils  ne  cherchent  point 
3  à  s^amufer  ,  peut  bien  pîqftot  fervlr  à: 
,  montrer,  que  la  refolution  de  rompre 
,5  les  conférences  étoit  déjà  prife  Qc  pre-» 
>5  parée  de  loin.  Les  S^^,  Plenipotcntiai- 
>,res  ne  peuvent  pas  non  plus"avec  raifoii 
.^iniînuer (comme  ils  le  font  en  plus  d'un 
„  endroit)  qu^on  leur  aitpréfcritun  terme 
jjde  quinze  jours.  Les  S^^-  Députez  les 
I,  ont  bien  priez  de  vouloir  procurer  une 
„  réponfe  pofitive  &  promte  ,,mais  ils  ne 
„  leur  ont  préfcrit  aucun  terme.  Au  con- 
5^5  traire  ,  lorsque  fur  cela  il  leur  fut  de-« 
„  mandé,  s'ils  en  vouloient  marquer  un  ^. 
„iîs  répondirent  civilement,  que  Hon,ô£ 
„que  les  Conférences  ayant  déjà  duré  (1 
„lon^-tems  5.  quelques  jours  de  plus  oti 
jj  de  moins  ne  feroient  pas  une  affaire. 

j^Pour  ce  qui  efl  des  plaintes  ,  que 
5,  font  les  S""'"  Plénipotentiaires  de  chofes 
„qui  les  regardent  en  leur  particulier j 
^  {(^ivo'w,  qu'an  a  miprifé  leur  caraBere^  im* 
yjprims  çp*  pfihlié  des  libelles  înjurieftx  con-- 
^ytr^eux^  ouvert  leurs  lettres  ,  empêché  <jh^ùî%- 
,,  ne  leur  rendu  des  vtfiie^'^  quon  les  a  te^ 
^^nus  dans  une  efpece  de prijbn.\\  faut  con- 
^jfiderer,  c^z  ksdits  S''-  étant  venus  ici 

j^pOUE 
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„pour  traiter,  (comme  on  en  ctoit  cor 
35 venu)  fans  caradere  ni  cérémonie,  l 
j,  comme  incognito  ,  on  a  évité  de  pai 
,5&  d^autre  toute  forte  de  Cérémonie! 
,,  On  a  d'ailleurs  confervé  tous  les  égard 
5,  qui  font  dûs  à  k^ur  qualité,  à  leur  naiJ! 
„fance  &  à  leur  rherite^ainfi  on  ne  peni 
.,fçavoir ,  ni  tïiême  foupçonner,  en  que 
35  (ont  fondées  les  plaintes  qu'ils  font 
3,  cet  égard.  On  ne  fçait  pas  non  plus  c 
3,  qu^ils  veulent  dire  par  ces  libelles  inju 
jgrieux  dont  ils  fe  plaignent,  6c  on  n'ei 
jjS  aucune  connoiflance.  ll-y-a  des  Ot 
3,  donnances  très-feveres  qui  défenden 
j,  ces  fortes  de  libelles  dans  le  païs.  11  ei 
5,  bien  vrai,  que  cela  n'empêche  pas,  qu'j 
„  ne  s*en  répande  quelques  uns,au{ïi  biei 
„  qu'en  d'autres  lieux.  Mais  le  Gouver 
5,nement  les  condamne,  &  lors  qu'on  ei 
„  découvre  les  auteurs  de  les  Imprimeurs 
j,  ils  font  punis  félon  les  loix. 

,,  On  n'a  point  ouï  dire  6c  on  n'a  au- 
5jCune  connoifïance  ,  que  de  ce  grand 
yj  nombre  de  Couriers  que  les  S"*  Pleni- 
„potentiaires  ont  reçus  &  dépêchez,  ^ 
,5  par  lesquels  ils  ont  fans  doute  envoyc 
y^  &  reçu  leurs  dépêches  les  plus  impor- 
j^^tantesj  aucun  ait  été  arrêté,  ni  qu'on 
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ait  intercepté  aucune  à^s  lettres  qu'ifs 
ont  envoyées  par  h  pofte  ordinaire.  Oa 
n'a  jamais  empêché  perfonne  d^aliervoir 
lesdits  S"-  Plénipotentiaires,  6c  on  n'a 
donné  aucun  ordre  particulier, d'exami- 
ner ceux  qui  les  venoient  voir.     Mais 
comme  c'eft  la  coutume  dans  tof|tes  les 
> places  frontières,  que  perfonne  n'y  en- 
tre 3  fans  fe  faire  connoître  à  la  garde 
,des  portes  &  au  Commandant,  cet  ufa- 
,ge  n'a  pas  été  difcontinué  pendant  leur 
féjouràGertrudenberg:  &  on  ne  voit  pas 
,  qu'ion  doive  s'en  formaiifer,ni  le  pren- 
^drc  en  mauvaife  part.     Que  Ci  quelcun 
,a  été  par  là  retenu  de  \ts  aller  voir,  dans 
,1a  crainte  d'être  connu,  on  ne  peut  pas 
,dire  pour  cela,  qu'on  ait  empêché  qu'on 
,  ne  vînt  leur  rendre  vifite.  On  ne  pour- 
,  roit  certainement  pas  être  blâmé^  Çi  craî- 
,gnant  qu'ils  ne  d^couvriifent  des  cho- 
,les  qu'on  vouloit  tenir  cachées  ^   on 
,avoitpris  des  mefures  pour  les  prévenir. 
,  Enfin  on  ne  peut  pas  appeller  une  efpe-» 
,,ce  de  prifon  une  Ville,  où  les  S"*  Ple- 
„nipot€ntiaires  eux-mêmes  font  conve- 
,,,  nus  de  faire  leur  relîdence  ,   &  qu'ils 
„ont  préférée  à  Anvers^  qui  eft  une  belk 
j,&  grande  Ville. 
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„  Lefcl.  S"'  Dcputez  de  LL.  HH.  PP.  omi 
3, ajouté,  c|ue  les  S"-  Miniftres  des  HautsI 
.3,  Alliez  &  eux  avoicnt  crû  ,  qu'il  itoiti 
.^5  à  pFopos  5  que  pour  toutes  les  raifoml 
„ci-de{fus  mentionnées,  les  Refolutiomt 
^^dc  LL.  HH.  PP.  du  23.  de  ce  molî! 
3.5 fufTent communiquées  à  leurs  Maîtres; 
5,  &  ils  Te  font  réciproquement  requis  & 
55  exhortez  (  puisque  les  ennemis  a  voiem 
^,  de  cette  manière  rompu  la  riegotiatioî^ 
55 qui  fe  faifoitypour  parvenir  à  une  Pai» 
iolide  &  générale  ,  &  qu'il  n^'y  avoii 
plus  d^autre  parti  à  prendre  ,  que  celui 
de  pouiTcr  la  guerre  ave.c  vigueur)  d'em- 
j,  ployer  tous  leurs  bons  offices  auprès  de 
3,  leurs  Maîtres  ,  pour  qu'on  ne  néglige 
5, rien  de  ce  qui  peut  y  contribuer:  maiî 
^j  qu'au  contraire  on  faffe  tous  les  eiiorti 
j,  poffibles  &c.  I 

Dés  avant  que  ces  Conférences  fufleni 
finies  ,  &  dans  le  doute ,  qu'elles  puffent 
avoir  la  fin  qu^elles  eurent  en  effet ,  on 
continua  les  préparatifs  pour  la  Campa- 
gne. Elle  ne  fut  point  heureufe  au  com- 
îBeiîceraenl  pour  le  Roi  Philipe  ,  qui  fît 
6c  leva  le  fiége  de  Balaguer  ,  aux  appro-» 
ches  du  Comte  de  Staremberg  5  5i  fut 
fcattu  à  Almenara  &  toute  fa  Cavalerie 
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:faite  près  de  SaragofTe.  Mais  comme 
Roi  de  France  s'interefîoit  pins  que  ja- 
ais  dans  fa  confervation  ,  quoi  qu'il 
aitât  a<5luellement  de  Fabandonner  ,  il 
i  envoya  de  nouveaux  fecours,  au  moyen 
îsquels ,  &  de  ia  bonne  diredion  dti 
»ac  de  Vendôme  (après  s*étre  retiré  avec 

famille  aux  frontières  d'Efpagne)  il  re- 
turna  fur  (es  pas,  ÔC  bâtit  à  fon  tour  le 
oi  Charles  qui  revenoit  de  Madrid,  oâ 

défaite  de  fon  compétiteur  lui   avoit 
ayé  le  chemin  de  conduire  fon  armée^, 
jl  où  il  ne  pût  fe  foûtenir  ,  parce  qu'il 
iétoit  trop   éloigné   des   lieux  qui   lui 
Deïfloient  ,   ôc  d'où  il  pou  voit  tirer  fa 
blîftence  ,  &  parce  que  les  Portugais 
i  voulurent  jamais  l'aller  joindre  ,  quel- 
le prière  qu'il  leur  en  fît,  dans  la  crain- 

de  fe  voir  aux-mêmes  coupez  de  leur 

opre  Païs. 

Tant  de  grands  coups  ,  qui  s^étoient 
apez  en  Efpagne,fembloient  devoir  fai- 
:  cefïèr  les  opérations  militaires  ailleurs^ 
,n  effet  il  ne  fe  paffa  rien  de  conliderable 
u  côté  d'Italie  6c  d' Alemagne:  mais  il  n-'ea 
\t  pas  de  même  en  Flandre,  où  les  Armées 
)nt  toujours  nombreufes  &  adives.  Les 
diicz  y  firent  le  Siège  de  Doiiai  ,  place 

impor-» 
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importante, qu'ails  prirent  après  fix  femaii 
nés  de  trenchée  ouverte  ,  fans  que  peno^ 
dant  un  fi  long  efpace  de  tems*le  Mare 
chai   de  Villars    (^ui  s^eft  toujours  fai 
connoître  pour  un  General  qui  promei 
beaucoup)  eût  entrepris  de  le  faire  levej 
Cette  prife  fut  fuivie  de  celles  de  Bethui 
iie.,  d'Aire  &  de  S.  Venant,  trois  autre' 
places  qui  couvrent  &  feparent  Lille  dii 
rcfte  des  autres  places  du  Roi  de  France 
de  qui  en  rendolent  la  rcprife  plus  difB 
cile. 

Mais  les  plus  grandes  8c  plus  impôt 
tantes  révolutions  ,  qui  ont  influé  dar 
la  fuite  à  rétat  prefent  de  FEurope  ,  pa 
râport  à  la  Paix,  fe  firent  en  Angleterr( 
îl  y  à  par  tout  des  gens  qui  cherchent  à  f 
Hgnaler  par  la  fingularité  de  leurs  opi 
2iions:  &  d'autres  que  la  gloire  .&  le  me 
rite  d'autrui  incommode,  &  qui  n'e 
peuvent  foufFrir  l'éclat.  Un  Eçclcfiafti 
que  prêchant  dés  les  derniers  jours  d 
Fannec  précédente,  en  prefcnce  duMair 
Zc  du  Magiflrat  de  Londres  ,  fonna  1 
toxin, comme  nPEglife&  l'Etat  avoien 
cté  dans  un  danger  eminentjpar  les  fau: 
frères.  Comme  le  difcours  feditieux  fi 
du  bruit,  il  fut  déféré  au  Parlement  ^qu 
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;  fit  une  affaire  des  fentimens  de-cet  hom*» 

ie>  à  caufe  de  la  quantité  &  de  la  qua-' 

té  de  ceux  qui  prirent  parti  pour  &  con- 

e.     La  chofe  devint  ferieufe  ,    par  ce 

ae  la  doxflrine  prêchée  par  cet  Ecclefia- 

ique  influeit  fur  la  conduite.  Se  regloic 

s  devoirs  des  fu:jétS5par  râport  à  ^obeiT- 

nce  qu'ils   doivent  à  leurs  fouverains, 

e  Doâeur  prétendant  accréditer,  coin-» 

e  une  obligation  indiipenfable  ,    une 

ûmiffion  fans  referve  à  toutes  les  difpa- 

ions  des  fouverains  ,   venait  par  là  à 

xer  d^injuftice   la  dernière  révolution, 

r  laquelle  le  Roi  Jaque  avoit  demeuré 

pofïedé  de  la  Couronne  :  ôc  par  une  fui* 

neceiïaire  ,  celui  qui  lui  avoit  foccedé 

throne,  avoit  été  podeiTeur  d'un  bieà 

i  ne  lui  appartenoit  pas.   Cependant  le 

Ddeur ,  pour  ne  point  paroître  repro- 

er  la  joiiinance  de  la  première  ufurpa- 

m  à  h  Reine,  qui  étoit  fur  le  throne, 

nfâ  ie  décharger  de  la  haine  qu'un  pareil 

proche  lui  pût  attirer  ,  en  faifant  fem* 

mt  de  (oûtenir  en  (a  faveur  la  ^ec^ilîté 

le  devoir  de  Tobeiflance  aveugle,  qu'il 

igeoit  des  fujéts;  ce  qui  d^nîîoit  Pidée 

^n  grand  zélé  envers  la  perfonne  ,    à 

ux  qui  ne  reficchiiToient  pas  ^  ou  ne 
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voulolentpas  rcflêcliir  fur  la  contradidioi 
de  deux  principes  tout  à  fait  oppofez 
à  fçavoir,  qu^on  dût  obeïr  fans  referve  au 
fouverains  ,  quoi  qu^ils  puifTent  faire  ù 
commander,  &  qu'on  devoit  cette  tîiêir 
obeïflance  àunePrinceffe  qui  n^étoit  mon 
tée  fur  le  throne  ,  que  parce  qu'ion  avo 
lîianqué  à  ce  premier  devoir. 

L'occafion  éloignée  qu'on  avoit  pri 
d'accréditer]  ce  devoir  de  robcïiïance 
veugle  (car  tout  le  monde  ne  crut  pas,  qi 
îe  Doâeur  fe  fût  avancé  de  foi- même 
îe  prêcher)  étoit  un  je  ne  fçai ,  quel  d 
plaifir,  qu'on  fçavoit  que  la  Reine  ave 
conçu  à  Foccafion  de  la  promotion  d'i 
certain  OfEcierî,  où  elle  av.oit  trouvé 
la  refiftance.  Une  intrigue  maniée  fou 
dément  par  des  femmes  aigrit  Tefprit 
S.  M.  contre  fon  General  qu^elle  ave 
ifi  fouvent  îoiié  ,  &  des  grands  fervic 
duquel  les  Chambres  du  Parlement  1' 
voient  û  fouvent  remercié»  La  gloire 
mieux  méritée  &  la  plus  légitimement  a 
quife  a  cela  de  fâcheux  5  qu'elle  foule 
quelquefois  l'en  vie  de  jceux  qui  n'y  pe 
vent  point  avoir  part  :  quoiqu'ils  en  pr 
£ttent  autant  6c  plus  que  les  autres.  D 
qu'on  eut  reliffi   à  îemer  dans  l'éfp 


fî3,       &  de  la  Pahcd'Uti'Qcht,       '^t^^ 

=  la  Reine  le  mécontentementj  Une  fut 

îS  difficile  de  lui  faire  accroire,  que  tous 

•ux  qui  tenoient  à  îa  pcrfonne  ,  &  de- 

ndoient  du  crédit  de  ce  General,  étoient 

peu  près  dans  les  mêmes  fentimens  ,  êc 

iïi  difpofez  que  lui  à  abufer  de  la  con- 

mce  qu'on  avoit  en  eux.  Dés  lors  Falie- 

ition  de  la  Reine  fit  agir  fous  Ton  nom,  ea 

rte  que  le  Premier  Secrétaire  d^Etat  8c 

Grand'Treiorier  furent  demis  de  leurs 

larges '. le  Grand-Chancelier, le  Grand- 

laître  de  la  Maifon  de  la  Reine,  le  fe» 

nà  Secrétaire  d'Etat,    &  le  Vice-Roi 

Irlande  prévoyans  bien  5  qu'ils  ne  pour- 

ient  pasévitcr  de  reflTentirauili  les  effets 

cette  disgrâce  ,  &  de  la  faveur  dont 

;  ennemis  déclarez  du  General  jouïf- 

lent  j   renoncèrent   d'eux-mêmes   au^ 

irSo   Et  comme  le  penchant  naturel  des 

mmes  à  la  nouveauté  les  «ntraine  à  fe 

Hnguer  par  la  part  qu^ils  y  prennent  5 

land  ce  ne  feroit  que  par  leur  appro- 

tion  toute  feule  s  on  n'entendit  que  des 

clamatîons  de  tous  cotez,  3c  on  ne  vît 

le  de  libelles  pour  décrier  ceux  qu'oïiL 

)yoit    humiliez.     Ceci    enfla  le   cœur 

:  ceux  à  qui  on  donnoit  les  charges  des 

sgrac iez -,  êc  la  perfcc ution  alla  j ufqu^au'/: 
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moindres  de  ceux  qu'on  Içavoit  avoir  en 

core  quelques  fentimens  d'eftimc  pour  1 

General  &  pour  fa  famille.    La  Natioi 

ayant   ainfi  pris  haiitement   de  différer 

partis,  les  uns  voulant  bien  ctre  appelle 

rigides ,  fçavoir  ceux  qui  vouloient  éti 

crûs  tranfportez  du  nouveau  zélé  pour 

doétrine  de  TobeilTance  fans  referve  an 

volontcz  du  fouverain  :  le  nom  de  mod( 

re%.    demeura   à  ceux  qui  ne  portoiei 

pas  {1  loin  cette  maxime,  qui  devient  ii 

commode  à  ceux-là  même  qui  la  foûtiei 

lient  plus  vivement  ,    dés  qu'elle  vie 

choquer  leurs  pallions,  ou  leurs  preve 

tions.     La  Reine  reeevoit  tous  les  jou 

des  Adreffes  de  l'un  &:  de  l'autre  part 

de  felicitation  ou  de  plainte  ,  félon  1 

fujéts  qu'ils  en  croyoient  avoir  ;  jufqi 

ce  que  le  Parlement  (dans  lequel  le  pa 

des  modérez  étoit  le  plus  fort)  fut  difîoi 

&  que  par  la  voie  des  éledions  qui  fe 

rent  fort  tumultuairement  dans  plufiei 

quartiers,  &  dans  les  Fauxbourgs  mêii 

de  Londres  ,    le  nouveau   fut  comp( 

pour  la  plus  part  de  ceux  qui  applaud 

foient  aux  changeraeos. 

Perfonne  n'ignore  5  que  la  pafîîon  li 
pand  de  terribles  ténèbres  fur  les  efprii 


710.  &  de  la  Paix  d*Utrtc\it,  lit 
c  que,  quand  elle  s'empare  d'un  cœur, 
on  feulement  on  ne  voit  plus  ce  qu'hua 
oyoit  auparavant  ,  mais  pour  juftifier  les 
ouveaux  fentimens,  on  blâme  ce  qu'on 
voit  le  plus  loiié.  Rien  n'avoit  été  plus 
niverfellement  approuvé  ,  que  de  coa- 
inuer  la  guerre, tant  que  îeRoi  deFran- 
e  rcfuferoit  de  faire  raifon  aux  Alliez  fur 
fujét  principal  de  cette  guerre  5  à  fçavoir 
ireilitution  de  l'Efpagne»  qu'il  avoit  lui* 
Kme  oFert  5  comme  on  l'a  entendu  p-ar  h 
ouche  de  Monf.  le  Marquis  de  Torci  3c 
u  Prefident  Rouillé.  La  France  n^étoit 
as  loin  de  Ce  voir  obligée  à  cette  Refti tu- 
ion  qu'on  voyoit  bien,  qu'elle  ne  fe  feroit 
ue  par  force,  (i  la  guerre  continuoit  avec 
utant  de  bonheur ,  qu'on  Tavoit  menée 
îsqu'alors,  6c  il  l'Angleterre  continuoit 
'agir  de  concert  avec  les  Alliez,  qui  perd* 
ioientdans  b  première  refolutidn.  On  ne 
ouvoit  point  douter,  que  l'Europe  ne 
ourût  toujours  le  même  danger,  puifque 
î  Roi  difpoferoit  toujours  abfolument  de 
eux  grands  Royaumes ,  tant  que  la  cou- 
onne  d'Efpagne  feroit  fur  la  tête  d'un 
*rince  de  fa  Maifon.  Cependant  premie- 
ement  le  nouveau  Miniftere  de  la  Rei- 
le  j  &  enfuitc  tous  ceux  qu'il  gagna  , 
K  ^-  coin- 
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commencèrent   à   ne    plus    appercevoi 
ce  danger  5  &  à  vouloir  la  Paix  fans  cett 
reftitution.  Dans  les  premières  Adreflï 
du  Parlement,  qui  furent  prefentées  ^à 
Reine  dés  le  mois  de  Décembre  17 k' 
on  commença  à  fentir  àts   préludes  c 
rupture  ,   par  Tinftance  de  faire  rendr 
compte  à  ceux  qui  avoient  manié  les  d( 
îîiers  publics, &  de  decopirager  ceux^ui  0. 
des  principes  contraires  an  grand  refph  c, 
à  S.  M.  Britanique  :  la  Chambre  des  Con 
mîmes  ayant  formé  des  chefs   d'accuf 
tion  contre  le  Douleur  Sacheverel,  àii 
tems  que  ce  prédicateur  avoit  fait  bru 
par  fon   fermon  ,    MonCieur    Harley  < 
quelques  autres  s^opporerent   à  cette  a* 
cufation  ,  voulans  du  moins  qu'elle  éto 
trop  violente,  &  qu''on  en  rayât  les  te 
mes  qui  traitoient  fa  prédication  de  fed: 
ticuie.    Monf.  Harley   étoit  Chanceliei 
fous-Treforier  de  l'Echiquier  &  Confei 
îer  du  Confei  1  privé  de  la  Reine  ,  où 
avoit  été    admis  dépuis  quelques  mois 
dans  le  tems  qu'on  avoit  ôté  le  Trefc 
à  Milord  Godolfin,  &  les  charges  à  beat 
coup  d'autres.    Monf,  Harley  avoit  dej  j 
été  Secrétaire  d'Etat  ,    mais  il  s'étoit  dcj 
mis  lui-même  de  cette,  cliarge  au  com 

meii  I 
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lencement  de  Tan  1706.  quand  le  Roi 
e  France  avoir  envoyé  une  flotte,  avec  la- 
uclle  le  prétendu  Prince  de  Galles  ,  ou 
î  Chevalier  de  S^*  George  efperoit  de 
lire  defcente  enEcolTe^où  l'onavoit  fait 
ntendre  au  Roi,  qu'il  avoit  un  puiffant 
arti.  Cette  demiilîon  volontaire,  aufïi- 
ien  que  celle  que  quelques  autres  firent 
cette  occaGon  ,  ou  lesquels  on  démit 
t^  leurs  emplois  ,  laiiloit  naturellement 
ne  impreilion  peu  favorable  à  la  reputa- 
on  de  ces  Meilleurs,  par  raport  an  grand 
'fpétdâ  à  S.  M.  puisque  la  tentative  du 
retendant  n'avoit  pour  but,  que  de  ie 
lire  recevoir  en  Angleterre,  &  par  con-. 
quent  d^'exclurre  la  Reine.  Cependant, 
►it  que  la  Reine  ne  fe  fut  point  enco;^ 
:  entièrement  rendue  aux  fcntimens  du 
Duveau  MinifterCîOU  que  celui-ci  vou* 
.t  encore  ménageries  apparences,  dans 

vue  de  fe  mieux  établir  ,  le  Duc  de 
îarlboroug  étant  arrivé  à  Londres  dés  les 
remiers  jours  du  mois  de  Janvier  1711, 

Reine  lui  fit  les  qarefîes  ordinaires  ,  lui 
Imoignant  d'être  très  fatisfaite  de  facon- 
uite,  &  lui  confirmant  le  Generalatpour 
année  fuivante  :  en  quoi  elle  fut  (ecoil* 
ée  par  tous  fes  ennemis  fecrets  ,  ^  par 
'ïonf  Harlev  même,  •  Mais 
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Mais  ces  ap plan diflc mens  étoient  dej 
demonftrations  en  effet >.&  non  pas  dei 
marques  finceres  d'une  faveur  conftantc 
Le  Parlement  animé  par  ceux  qui  vou 
loient  abfolument  changer  la  face  des  afi 
faires  ,  reprit  ou  continua  la  perfecutioii 
contre  ceux  qui  avoient  été  en  crédit  fou  i 
l'ancien  MiniHere.     On  propofa  de  re 
voquer  toutes  les  grâces  faites  par  le  Ro 
Guillaume,  &  îa  chofe  auroit  pafîé  ,  j 
quelques-uns  n'avoient  pas  propofé  ave 
la  même  vigueur  ,  de  poufler  cette  re 
cherche  juiques    au  commencement    d: 
règne  du  Roi  Jaques  II.  puis  qu'alors  oi 
auroit  culbuté  aufîi  bien  les  creatures^  d 
ce  Prince,  que  celles  du  Roi  Guillaume 
qu'on  voyoit  bien  qu'on  avait  en  vue  d 
déplacer.     On  mit  fur  le  tapis  les  afFai 
res  d'Ëfpagne, dont  on  cherchoit  de  fairi 
attribuer  le  mauvais  fuccès  à  la  conduiî 
te  du  précèdent  Minifiére,  de  mêmequ 
la  mauvaife  adminiftration  des  finances 
L'attentat  commâs   par   le    Marquis    d 
Guifcard   contre    la  perfonne  de  Moni 
Harley  fembla  accroître  la  haine  conçu' 
contre  les  Wighs  ,  comme  fi  ceux-ci  a 
voient  envoyé  cet  AfTafîin,  pour  fe  delî 
vxer  d'un. homme 3. qui. étant  dans  la  pre 

mier( 
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niere  faveur ,  aufîî  bien  que  dans  le  pre- 
nier  emploi, pouvoit  être  crû  autheur  des 
:ôutes  les  difpofîtions  qu'on  faifoit  con- 
re  eux.  Dés  lors  toutes  les  charges ,  qu'oa 
l'avoic  que  fufpendues  &  données  en 
ommiflîon ,  furent  conférées  à  des  fujéts 
levoiiez  au  parti  des  Rigides.  Le  Comte 
l'Oxfort  venu  au  Parlement  ,  dés  qu^il 
ut  guéri  de  fa  blefnire  ,  fut  complimen-» 
é  par  les  Chambres  fur  cette  guerilon,  8t 
2  Dodeur  Atterbury,  qui  avoir  défendu 
i  caufe  de  Sacheverel ,  fut  fait  Doyen  dii 
-ollege  de  Chrifl  à  Oxfort. 

Le  voyage  fecret  de  Monf.  Prîor  ert 
Tance  avec  palleport,  6c  fon  retour,  dans 
;quel  il  fut  accompagné  de  M"^-  Ménager 
ui  de  la  part  du  Roi  T.C.  apporta  dQS 
ropofîtions  5c  un  projet  de  Paix  ,  fut 
uelque  chofe  de  plus  concluant  ,  pour 
lire  croire  ,  que  le  nouveau  Minifteré 
voit  toute  autre  vue  que  celle  de  conti* 
uer  la  guerre.  MeiÏÏeurs  Harley  6c  Me- 
ager  eurent  des  conférences  fecrétes , 
ont  le  public  ni  le  Parlement  en  gène- 
al  n'eurent  aucune  eonnoifrance.îîparoit 
lême  par  des  paroles  de  ce  projet  (qui 
ut  enfin  rendu  public)  qu^îl  avoit  été 
oncerté-^c  difcuté  depuis  longîéms  :  pufs 

K'  5;'  qù'ofi 
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qu^on  y  dit  de  l'avoir  conclu  au  nom  de 
S,  M.  T.  C.  êc  d'avoir  été  figné  à  Lon- 
dres le  27.  Septemb.  en  1710.  par  Monf' 
Ménager  Député  auConfeil  de  Gommer-! 
ce,  muni  d'un  picinpouvoir  du  Roi  T.  C 
Cette    afleurance    de  ce    que   la   chofc 
étoic  conclue  à  Londres  avec  un  Miniftrc 
autorifé   pour  cela  ,    a  fait  voir,  que  h 
Coftfeil  de  la  Reine  s'étoit  authorifé  lui- 
même  ,  fans  aucune  participation  ou  con' 
fentement  des  Alliez  à  tranfiger  de  leur 
intérêts;  ce  qui  devoit  naturellement  in 
fpirer  à  ceux-ci  un  grand  éloignement  dH 
la  première  confiance,  avec  laquelle  ils  eii 
avoient  agi  avec  la  Reine.    Mais  ce  quj 
dût  faire  entièrement   cefler   cette  cort 
iîance,  fut  de  voir ,  que  les  conditions  S 
la  Paix  projettée   paroifloient   avoir  et 
didées  par  la  France  même  ,  qui  avoi 
trouvé  employez  les  moyens  de  faire  con 
fentir  les  Traitans  à. tout  ce  qu'elle  avoi 
voulu  3  &  au  de  là  de  ce  qu'elle  avoit  ell 
même  accordé. 

Les  conditions  que  la  France  propo 
foit  pour  le  rétabliffement  de  la  Paix  Ge 
nerale  ,  condftoient  en  vu.  Articles 
dont  leL  éroit,5que  le  Roi  reconnoîtroi 
r^^h  Reine  de  la  Grande  Bretagne  en  cet 

ti 
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7  £  î ,  O^  de  la  Paix  ^''Utrecht.  .  2 27  ^ 
te  qualité  5  comme  aufïi  la  fuccefïion  â 
cette  Couronne  ,  félon  rétabiKTemene 
prefent.  II.  Qu'il  confentiroit  volontiers 
&  de  bonne  foi,  qu'on  prit  toutes  les  me- 
fures  juftes  &  raîfonnables,  pour  empê- 
cher, que  les  Couronnes  de  France  & 
d'Efpagne  ne  foïent  jamais  reunies 
en  la  perfonne  d'un  même  Prince,  S, 
M.  étant  perfuadée,  qu'une  puiiïance  fi 
exceiïive  feroit  contraire  au  bien  &  au 
repos  de  l'Europe, 

5,111.  Qiie  l'intention  du   Roi  étoît^ 
ique  tous  les  Princes  &  Etats  engagez 
dans  cette  guerre  (fans  aucune  exception) 
trouvaient  une  fatisfadion  raifonnable 
dans  le  Traité  de  Paix  qui  fe  feroit  ;  &' 
que  le  commerce  fût  rétabli  &  main-" 
tenu  à  l'avenir  à  l'avantage  de  la  Gran* 
de  Bretagne,  de  la  Hollande  &  des  au-  ' 
très  Nations  qui  ont  accoutumé  de  tra- 
fiquer. 

55 IV.  Qtie  comme  le  Roi  voivloit  main-' 
tenir  exadement  Pobfervation  de  la 
Paix  ^  lors  qu'elle  auroit  été  conclue  i 
6c  que  Fobjét  que  le  Roi  le  propofcitj^ 
étant  3  d'afleurer  les  frontières  de  foof 
Fvoyaume,  fans  inquiéter,  en  quoi  que^ 
ce  foit  j  les  Etats  àc  ïq^  voilins  j  S.  M.- 
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5, promettoit  de  confentir  par  le  traité  qu| 
jyferoii:  conclu  ,  à  ce  que  les  Hollandoï 
j,  fuflent  mis  en  poiïeffion  des- places  for 
„ tes  (qui  y  feraient  fpecifiées)  dans  le 
5,Païs-Bas,  lesquelles  ferviroient  à  l'ave 
55nir  de  Barrière  ,  pour  afleurer  le  repo 
5,  de  la  Hollande  contre  toute  forte  d'en 
^jtreprifes  du  côté  de  la  France. 

„V.    Que    le  Roi  confentoit   auffi 
3,qu'on  formât  une  Biîrriere  feure  &  con 
^^venable  pour  l'Empire  ÔC  pour  la  Mai 
35 fou  d'Autriche. 

5,  VI.  Qiie  quoi  que  Dunkerke  eût  cou 
35  té  au  Roi  de  trcs-groiïcs  fommes ,  tan 
„pour  l'acquérir  ,  que  pour  le  fortifier 
^5  &  qu'il  fut  neceifaire  de  faire  encore  un 
3,depenfe  confiderabîe,  pour  en  rafer  k 
gjouvrages  ,  S.  M.  vouloit  bien  cepen 
3  3  dan t  s'engager  à  les  faire  démolir  im 
3,mediatement  après  b  conclufîon  de  1 
j, Paix  :  à  condition,  qu'on  lui  donna 
„un  équivalent  pour  les  fortifications,  : 
^5  fa  fatisfadion  5  &  que  comme  l'Angle 
55  terre  ne  pouvoit  pas  fournir  cet  equi 
j, valent, la  difcuflion  en  feroit  remifeau: 
3,  Conférences  ,  qui  fe  tiendroieot  pou 
jjk  neg^oîiâîion  de  la  Paix. 

^,  Ylîa   Qiic  lorscjue  ks  Conférence 

j^pou; 


2^IK  &  delà  Faix  d'Vuecht,  zrg, 
j,  pour  les  negotiations  de  la  Paix  fcroient 
rt formées,  on  y  difciiteroit  de  bonne  foi 
5,&  à  l'amiable  toutes  les  prétendons  des 
,,  Princes  &  Etats  engagez  dans  cette 
„guerre,&  on  ne  ncgligeroit  rien,  pour 
„les  régler  &  terminer  à  la  fatisfadion 
,,  des  parties  intereffées. 

Ces  Articles  que  les  Gazettes  de  Lon- 
dres avoientannoncGZ ,  avant  qu^ils  paruf- 
fent,  (comme  s'ils  étoient  fort  glorieux 
&  utiles  à  la  Nation)  n^ayan^t  point  trou* 
v^  la  plus  part  des  Efprits  difpofez  à  y 
applaudir  ,  d'autant  plus  qu'ils  ne  conter 
noient  rien  en  détail  de  ce  qui  étoit  con- 
iideré  comme  la  matière  principale,  fur 
laquelle  cette  Paix  devoit  fe  fonder,  il 
parut  quelques  jours  après  dans  le  public 
un  autre  imprimé  ,  où  les  chofes  étoienc 
plus  fpecifiécs.  Cet  écrit,  ou  ce  détail 
des  conditions  de  la  Pais  ,  que  la  France 
^  l'Angleterre. vo^oient  faire  ,  confiftoit 
eo  ce  que 

,,L  Les  Royaumes  de  N.ipîes,  Sicile-^ 
5,  &  de  Sardâigne  ,  le  Duché  de  Milari , . 
,,les  fortcrefîes  de  la  Tofcane  qui  appar^- 
j^tenoient  à  la  Couronne  d'Efpagne  5  êc 
^^toute  la  Flandre  refteroieut  à.jamaisi: 
gj-îa-Maifon  d'Autriche». 

Sx  j  ^1  il,  C^tl©.c 
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„ïl.  Que  le  Roi  Philipe  auroit  toute. 
^rEfpagne  ,  les  Ifles  de  Majorque  &  de 
j,  Minorque  ,  &  les  Indes  Occidentales/, 

5,111.  Que  pour  la  feureté  du  commet- 
,5  ce  àçs  Anglois  &  des  Hollandois  en  [ 
3,Eipagne  ,  le  Roi  Philipe  confentiroit,  , 
j^que  les  Anglois  eufient  toujours  garni- 
5jfon  à  Cadix  :  &  que  la  Compagnie  de 
5,'la  Mer  du  Sud  eût  pleine  liberté  de 
jjS^'établirdans  le  Continent  de  ce  pais- là, 
jjiuivant  TAde  du  Parlement* 

,5ÏV.  Qiie  les  fortifications  de  Dun- 
ç^kerke  Teroient  rafées  &  le  Port  ruïilé. 

,5 Y.  Qiie  les  Hollandois  pourroienÊ 
5j nommer  des  Députez, pour  traiter  ave<» 
„  les  Commifïaires  François  touchant  les 
gjBarrieres  neceflaires. 

,,V1.  Qu'on  donneroit  des  fatisfadions 
.5  &  des  feuretez  aux  autres  Alliez  dans  le 
5j  Congrès  gênerai. 

Ce  qu'il  y  eut  de  remarquable  en  ccà^ 
fut  que  quand  le  Comte  de  Gallas  Mini* 
ftre  de  PEmpereur  à  Londres  fut  infor- 
mé des  allées  &  venues  fecrettes  de  MeC' 
Prior  ScMénagerjêCqu^il  s'en  fut  plaint,^ 
comme  d^une  démarche  contraire  aux  en*' 
gagemens  de  la  Grande  Alliance ,  (  puis*' 
qii'enfin  ©a  ïCqïï  pQUvois  eopdurre  autre 


7 1 1 .  à'  de  la  Faix  ^^ Utr e cHt.  r^  i  ' 
|;hofe,rî  ce  n'eft, qu'il  y  avoit  des  nego- 
iations  clandeftines  (ur  le  tapis,  dont  on 
jie  donnoit  point  de  connoifTance  à  l'Em- 
)ereur  fon  Maître  )  on  lui  interdit  la 
2our.  Après  cette  Interdidion  il  parla 
mcore  plus  haut  ,  s^ofrant  de  faire  voir 
i  la  Reine,  que  quelquesuns  de  Tes  Mi- 
liftres  s^étoientlaifie  gagner,  &  que  c^ 
Traité  étoit  un  effet  de  leur  collufion 
ivec  la  France  5  au  gré  de  laquelle  ils  îaif- 
"bient  aller  les  affaires,  Cétoit  aiïes  î'o« 
3inion  univerlelle  ,  car  on  ne  pouvoir 
point  comprendre  autrement,  qu'on  re- 
nonçât fans  aucune  raifon  apparente  aux 
avantages ,  que  la  France  avoit  elle-mê* 
me  oferts  dans  les  ncgotiations  de  h 
Haïe  5  pour  le  contenter  de 'beaucoup 
moins  ,  que  n'étoit  ce  qu'on  ofroit  pai' 
ces  Préliminaires. 

Mais  non  obftant  ces  plaintes  du  Mf-» 
niftre  de  TEmpereur  ,  â:  cette  opinion 
commune  ,  on  ne  lailTa  pas  de  commu-» 
niqucr  aux  Miniftres  des  Alliez  qui  é- 
toient  à  Londres  ,  les  propofitions  de 
Monf.  Ménager  ,  &  de  donner  au  Ma* 
réehal  de  Tallard  (qui  étoit  prifonier  de 
guerre  en  Angleterre  depuis  la  Bataille  de 
Hochftet)  la  lib-erté^de  retourner  en  Fran* 
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eê  fur  fa  parole:  apparemment  pour  y  re 
ce  voir  des  félicitations  fur  la  bonne  rétif 
fite  des  foins  qu'il  avoit  pris  de  fon  côté 
à  difpofer  les  chofes  au  point  où  on  venoii 
de  les  conduire.     Ce  fut  encore  le  fenti 
ment  communique  le  Maréchal  (à qui  or 
faifoit  alors  de  grandes  carefTeSjfous  l'ap-j 
parence  d'honneurs  dûs  à  fon  caraâ:ere] 
s'étoit  employé  à  difpofer  les  elprits  à  écoa 
ter  favorablement  tout  ce  qu'ion  devoîi 
propofer  de  la  part  du  Roi  de  France.  Ge- 
lui-ci  de  fon  côté  commença  à  donner  le 
titre  de  Soeur  ôc  Reine  (  ce  qu'il  n'avoit 
point. encore  fait)  à  la  Reine  Anne,  6c  à 
traiter  avec  toutes  les  marques  de  faveui 
la  N'ation  Angloife,.  accordant  des  pafTe» 
ports  à  tous  leurs  vaifïeaux  ,   pour  veniï 
îicgotier  en  France  :  &  diminuant  par  fa- 
veur deux  fous  de  Taxe  fur  les  vins  qu'ili 
y  ailoient  acheter  y.  pendant  qu'on  refa« 
foit  aux.Hollandois  toute  forte  de  libec- 
îé  de  participer  à  ce  commerce. 

Les  Etats  Généraux  voyans  ceci  enf 
voyerent  Mon!'''  Bu^is  en  Angleterre ,  pour 
y  faire  des  reprefentations  ,  qui  furent 
négligées  :  au  contraire  la  Reine,  ou  pld- 
îot  fon  Confeil  pouflans  leur  pointe ,  de* 
clarerent  ;,  qu'ils  youjoient  entrer  en  con^ 

ference 


71  Jr,      &  de  la  Paix  d^Utrecht.        235^. 
^rence  fur  les  Préliminaires  propofez^fi^ 
ommerent  la  Ville  d^Utrecht,  où  la  Rei=- 
e  envoyeroit  Tes  Plénipotentiaires  :  el- 
)  fît  en  même  tems  fçavoir  cette   refo» 
ition  aux  autres  Alliez  ,  dont  les  Mini-* 
:res  ayant  été  appeliez  au  Bureau  du  Se- 
retaire  d'Etat,  celui-ci  communiqua  à 
hacun  d*eux  une  efpece  d'intimation  ,011 
e  lettre  circulaire,  connue  à  peu  près  en 
es  termes  r 
55  Que  le  Roi  T.  C.  ayant  témoigné  le 
defir  qu^il  avoit,  de  voir  rétablie  la  tran- 
quillité de  l'Europe, par  une  Paix  feure 
éc  honorable  pour  elle  &  tous  fes  Al- 
liez: 6c  ayant  fait  quelques  ofres,  pour 
les  dirpoler  à  ouvrir  des  Conférences  à 
,  cette  fin;  pareillement  les  Etats  Généraux 
.ayant  déclaré,  qu''ils  étoient  portez  Se 
,  prêts  à  entrer  en  negotiation,  la  Reine 
étoit  tombée  d'accord  avec  eux, de  fixer 
l'ouverture  dudit  Congrès  au  12  de  Jan- 
vier prochain    (  N.  St.  )  dans  la  Ville 
d'Utrecht.     Et  puisque  S.  M,   n'avoit 
en  vue  que  de  mettre  fin  à  cette  Guer- 
re par  une  Paix  folide  ,.  dans  laquelle 
chacun  des  Alliez  pût  trouver  une  fatis* 
fadion  raifonable  ,  elle  ne  doutoit  pas, 
quHls  ne  fuflent  également  portez  à  con- 
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5,tribuer  à  l'avancement  d'un  œuvre  { 
„  pieux  &  fi  fâlutaire. 

L'Empereur  fit  faire  à  la  Reine  quel- 
ques reprefentations,  pour  Téloigner  d^i 
ce  defTein  :  mais  elles  ne  firent  que  blan-i 
chir.  Le  Baron  de  Bothmar  Envoyé  Ex» 
rraordinairede  TEledeur  d'Hanover  vou- 
lut faire  \t%  fiennes  6c  les  rendre  publi 
ques  par  un  long  écrit  ,  où  il  déduifoii 
\ts  raifons  qu'il  croyoit  de  Ton  côte  de- 
voir déconfeilier  &  décliner  la  Paix  ausl 
conditions  ofertes  par  la  France;  mais  ii 
fit  très  mal  fa  cour.  La  Reine  ayant  en- 
fin (après  plufieurs  prorogations)  aflemblc 
fon  Parlement  le  18.  de  Décembre,  elle' 
y  déclara  d'avoir  fixé  le  tems  &  le  lieu 
d'un  Congrès,  où  l'on  traiteroit  delà  Paix 
générale  ,  non-ohfïam  les  artifices  de  ceux 
qui  fe  pîaifoient  dans  la  guerre.  Ces  ex- 
prefïions  marquoicnt  un  defîein  formé  & 
tine  refolution  prife,  de  faire  cette  Paix,, 
quelle  qu^elle  fût;  puisqu'on  traitoit  d'ar* 
îifices  &  de  mauvais  moyens  tout  ce 
qu'on  pouvoit  reprefenter  de  contraire  à 
ce  defîein.  Aufïi  quelques  mouvemens 
que  plufieurs  membres  dans  l'une  &  l'au- 
tre Chambre  fe  donnaffent,  pour  arrêter  le 
cours  de  cette  refolution  5  ils  furent  inu- 
tiles \ 


ji  ï.  <^  ds  la  Faix  W^Utrecîît.  2 3f 
îles ,  la  Reine  ayant  eu  la  précaution  de 
brtifier  fon  parti  par  la  création  de  plu- 
leurs  nouveaux  Pairs  dans  la  Chambre 
^aute  ,  êc  par  piufieurs  Créatures  dans  la 
klle  ,  qui  firent  condurre  les  autres 
vJembres  du  Parlement  ,  à  lui  faire 
m  remerciment  de  fa  Harangue  ,  fans  y 
ien  {pecifier  ,  finon  le  defir  ejuelle  avoiê 
le  terminer  la  guerre  par  une  Paix  avama^ 
eufe  four  fes  fujeîs ,  jufle  ^  honorable  popir 
otis  les  Alliez^,  Il  y  avoit  eu  un  débat  de 
juatre  heures  dans  la  Chambre  Haute  fur 
a  manière  de  faire  ce  remerciment  :  ce 
^ui  arrive  ordinairement  5  quand  le  Roi 
larangue  fon  Parlement.  Piufîeurs  vou- 
oient,que  dans  ce  remerciment  on  deman- 
lât  la  reftiuition  de  la  Monarchie  d'Ef- 
îagne  pour  la  Maifon  d'Autriche  :  c'efl  à 
lire  ,  qu'on  priât  la  Reine ,  de  ne  faire 
lucune  Paix  fans  cette  reftitution.  La 
.leine  avoit  ouï  tout  ce  débat  (qui  fut 
:rès-vif  )  d'une  loge  qui  regardoit  dans  la 
[Chambre,  par  derrière  un  voile  qui  dero* 
3oit  la  vue  de  S.  M.  Elle  pût  fe  couvain» 
:re|  par  là ,  que  fes  fentimens  particu- 
iersj  ou  ceux  de  fes  Miniftres  n'étoient 
point  des  fentimens  univcrlels  ,  6c  que 
^fi  la  ehofe  pafToit  de  la  manière,  qu'elle 

l'en- 
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î'entendoit,  c'eft  à  dire,  fi  la  Paix  fe  fai 
fbit  fans  la  fusdite  condition, 6c  quelque 
autres  encore,  fur  lerquelles  on  avoit  in 
iîfté  )  "Ce   ne   feroit  que   par   l'efTét  de 
moyens  extraordinaires  qu*on  avoit  em 
ployez,  pour  avoir  la  pluralité  des  fuffra 
%Qs^^  qu'il  refteroit  dans  les  efpritsd'uij 
grand  nombre  de  fujets  très  confiderable 
des  femences  de  divifion  &  d*aigreur,  qu 
pourroient  avec  le  tems  produire  de  fâ 
cheux  effets.  Cependant  la  chofe  ne  laiiT 
pas  de  pafTer  au  gré  de  la  Reine  ,  ou  d 
fes  Confeillers,    qui  (pour  fufpendre  le 
refTentimensde  ceux  qui  n^'y  avoient  cou 
fenti ,  que  par  force  ,   ou  qui  n*avoien 
point  voulu  y  confentir)  firent  inférer  dan 
la  réponfe  ,  que  la  Reine  donna  au  Re 
vntïQÏmQnx.^  qu'elle  feroit  bien  fâchée ^  qfi^tl 
€ui  quelmn  ,  qui  jut  f  enfer  ,  qtielle  ne  fe 
roit  pas  les  derniers  efforts  ^  pour  retirer  l'E 
Jfagne  &  les  Indes  de  lit  Maifon  de  Bourbon 
11  n'y  eut  pas  de  moindres  difEcultez  s 
furmonter  dans  la  Chambre    baffe  ,    01 
(quoique  le  parti  de  la  Gour  fut  le  plu; 
nombreux)  on  fit  de  vives  remontrances  fm 
l'importance  ^  le  danger  auquel  on  s^  expo  fe- 
rait ^en  concluant  la  Fatx/ans  obliger  la  Fran- 
^^de  rendre  l'E/^agne  àlaMavfon  d*Au^ 

triche  : 
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iche:  &defe  contenter  de  profofitions  on  JPre^ 
minaires  vagues  ,  tnfufjïfans  (fr  captieux ,  (ce 
lient  les  termes  de  rAdrefîe)  ponr  en  faire 
fondement  des  Trait  cil:  fkns  queponr  tout  cela 
1.  eût  le  confentement  ot4  V approbation  d^ aucun 
'es  ^//<>^,Neantmoirisla  Chambre  fit  aulîi 
refenter  fou  AdreiTespar  laquelle  ellede- 
lara,  qu^elle  avoit  une  entière  confiance  dans 
t  fagejfe&la  bonté  de  S.  M,  dans  fon  bon- 
'eur ,  en  fa  jnfiice  envers  fès  Alliez, ,  &  en 
m  foin  î ont  particulier  du  bien  defesfujéts, 
La  Campagne  s'étoit  palTée  dans  à^^ 
rveneraens  de  grande  importance.  Com- 
ne  la  mort  de  rEmpcrcur  Jofeph  arrivée 
lés  le  Février  ,  avoit  donné  lieu  à  une 
louvelle  Eledion  j  la  France  menaçoit  de 
a  troubler,  fous  prétexte,  qu€  lesEledeurs 
le  Cologne  &  de  Bavière   (qui  étoient 
îrofcrits)  n'y  étoient  point  apellcz.  Pour 
:et  effet  elle  fut  obligée  de  faire  de  puif. 
fans  détachemens  de  TArmée  de  Flandre 
pour  l'Alemagne  ,  où  le  Prince  Eugène 
demeura  pendant  toute  la  Campagne.  Le 
Duc  de  Marlborougli  ne  laiflTa  pas  d  allié- 
ger  Bouchain  fur  lŒfcaut.    Cette  place 
ouvre  le  chemin  de  Cambrai  (  qui  n^en 
eft  éloignée  que  de  quelques  petites  lieiies) 
la  dernière  de  toutes  celles  que  la  France 

a  de 
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a  de  fortifiées  fur  cette  frontière  là  ,    la- 
quelle par  confequent  demeuroit  ouvcrtd 
aux  Alliez.     Comme   les  efprits  étoien 
déjà  aigris  en  Angleterre, on  y  fit  peu  d< 
cas  de  cette  expédition  5ÔC  bien  loin  d^eri 
remercier  le  Duc,  comme  on  avoit  fait  lei 
années  précédentes ,  on  ne  fit  que  rin 
de  fa  conquête  ,  l'âpellant  par  fobriquc 
la  prifc  d'un  colombier.      On   n^en  de 
meura  pas  là:  le  Duc  fut  obligé  de  fe  ju 
ilifier  devant  le  Parlement^  où  ayant  té 
moigné  de  ne  pas  approuver  les  Prelimi 
naires  qu'on  y  proporoit,  il  fut  perfoneî  ; 
lement  attaqué  par  des  reproches  de  c<  1 
qu^il  cherchoit  la  continuation  de  la  guer- 
re pour  fon  profit  particulier*    Il  dedui- 
ût  les  raifons  qu'il  avoit  de  n'y  pouvoi 
pas  foufcrire ,    &  ce  fut  après  cette  de 
claration ,  qu'il  fut  dégradé  de  fa  charge 
de  General,  par  une  lettre  de  la  Reine  qit 
lui  téraoignoit  de  n^avoir  plus  befoin  di 
■fes  fervices. 

Les  chofes  n'étoient  pas  cependant  en- 
core dans  l'état,  où  on  eût  pu  dire  qu'on 
a'avoit  plus  befoin  de  General  ,  puiiquc 
îa  guerre  duroit  encore.  On  avoiioit  mê- 
me ce  befoin  dans  le  Placard  que  la  Reine 
£x  expédier  pour  rinilallation  d'un  ?eunc 

Ge-iie 
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yeneral  :  puis  qu'on  devoit  implorer  la  be-^ 
ediUton  de  Dim^  (à  la  vérité  jar  le  Trau 
'.   projette  )  afin  qu^il  provint  de  là  four 
?s  Anglois  <T  four  les  Nations  e^ui  et  oient 
n  alliance  avec  eux -^  une  Paix  honorable^ 
'are  C^  durable  \  mais  aujfi  ^ti'il  lui  fiât 
e  bénir  &  d'ajfifter  les  armes  de  la  Reins 
T  celles  de  fes  Allte'L  ,  jtifqu^à  ce  que  les 
wemis  fujjent  réduits  k  une  telle  Paix.  Mais 
11  avoit  beloin  d'un  General  plus  corn- 
iode  ,    êc  plus  devoiié   aux  démarches 
ue  la  Cour  voudroit  faire ,  pour  obtenir 
ette  Paix  :  non  pas  par  les  armes  ,  mai^ 
ar  d'autres  voïes  &  par  d'autres  moyens» 
^e  Duc  d'Ormond  fut  choifi  pour  cela? 
:  on  nomma  en  même  tems  les  Pleni- 
otentiaires  qui   dévoient  fe  rendre   aa 
Congrès  d'Utreclit,  pour  y  ncgotier  la 
'aix.  Le  Prince  Eugène  pafla  à  Londres 
ar  ordre  de  l'Empereur,  pour  tâcher  de 
étourner  la  Reine  de   la  refolution  dç 
raiter  fur  le  pied  des  Préliminaires  oferts 
ar  la  France  ,  c'efl  à  dire,  en  abandon- 
lant  l'Efpagne  êc  les  Indes  au  Roi  Phi- 
ipe.  Il  ofrit  de  la  part  de  S.  M.  Imp.  un 
:oncours  de  forces  plus  pluiflant ,  qu'©iî 
l'avoit  fait  jufqu'alors,  fi  on  vouioit  con». 
iauer  à  faire  ks  efforts  necefiaires,  pour 

avoir 
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avoir  une  meilleure  Paix  ,  qu'on  n^ob 
tiendroit  jamais  du  Roi  de  France  fanj 
cela.  Mais  outre  que  la  Reine  lui  donn< 
des  audiences  fort  courtes  ,  il  ne  trouv: 
pas  les  Miniftres  dipoftz  à  TéGouter  :  S 
on  poufïa  les  defagremens  jufqu'à  empê 
cher  j  que  la  Ville  de  Londres  n'exécuta 
le  deiïein  qu'elle  avoit  eu ,  de  lui  donne 
im  Régal  dans  la  Maifon  de  Ville  ,  pou 
marquer  Peftime  que  le  Public  avoit  toû 
jours  eue/  pour  fa  valeur  &  pour  fes  me 
rites  parpculiers* 

Ce  Prince  ne  fut  donc  bien  reçu  ô 
fétoyé ,  que  de  ceux  qui  étoient  du  part 
disgracié  :  quoique  le  Duc  d*Ormond  t 
quelques  Seigneurs  du  Miniflere  lui  ren 
diilent  des  viiltes  ,  &  parufTent  lui  fair 
quelques  honneurs.  On  ne  fçait  pas  me 
me,  il  ce  ne  tut  point  pour  ajouter  Tin 
fuite  ôc  la  tromperie  au  mépris  ,  que  l 
Duc  d'Ormond  conféra  avec  lui  fiir  i*éta! 
de  la  guerre,  comme  s'il  eût  été  d'accord  d< 
concourir  à  tout  ce  qu'on  jugeroit  à  pro 
pos  de  faire  la  Campagne  prochaine  j  i 
perfifta  dans  cette  feinte  jurqu'au  moj 
ment,  qu'il  pût  rompre  les  mefures  qu'of 
avoit  prifes  :  comme  on  le  dira  en  for 

Corn- 
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Comme  la  Reine  de  la  Grande  Bieta- 

ne  avoit  toujours  voulu,   qu'on  traitât: 

\  Paix  dans  la  Ville  dMJtrecht ,  qu'elle 

voit  nommée  pour  le  lieu   dçs  Confe- 

mces  :   6c  qu'elle  avoit  en  quelque  ma-» 

iere  forcé  la  plus  part  dçs  Alliez  d'y  en- 

oycr  leurs  Députez  >    ceux-ci  y  arrive- 

mt  en  divers  tems  ,  ôc  les  premiers  fu- 

mt  les  Tiens  &  ceuic  de  France,  qui  s'y 

ouverent  ,  non  pas  au  jour  marqué  par 

Reine  (qui  étoit  le  premier  de  l'an) 

lais  quelques  jours  après-,  &  environ  au 

lilieu  du  mois   de  Janvier.     Voici  les 

3ms  de  tous  les  Plénipotentiaires  qui , 

)mme  on  dit,  arrivèrent  eh  divers  tems, 

•us  fans  bruit  ni  aucune  folennité,  c'eft 

dire ,  fans  aucun  rencontre  ni  honneur 

iblic  qui  leur  fût  rendu  de  la  part  de  h 

iUe:  _ 

Pour  Sa  Majefté  Impériale: 
A^ofîf  le  Corne  de  Sinz^ndorf. 
Monf.  le  Comte  de  Covfana, 
Monf.  de  Consbrmk.. 

elui-d  mourut  à  Utrecht   pendant  le 
tems  des  Conférences ,  &  TEmpereur 
renvoya  en  fa  place  : 
-Monf  le  Baron  de  KirchneK 
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Pour  le  Roi  de  France: 
Monf.  le  Maréchal  d' Huxelles» 
Motif.  l'Abbé  de  Tolignac, 
Monf.  Ménager, 

Pour  la  Reine  d^ Angleterre;:       1 
^Monf  l'Evêque  de  BriJîoL  \ 

Monf,  le  Comte  de  Strajfort, 

Pour  le  Roi  de  Portugal  : 
Monf,  le  Comte  de  Taroaca, 
Monf.  Don  Lotit i  d' Acunha. 

Pour  le  Roi  de  Prufle  : 
Monf.  le  Comte  de  DSnhof, 
Monf  le  Comte  de  Metternkh. 
Monf  le  Maréchal  de  Bibsrjlein, 

Pour  les  Provinces  Uniesi 
Monf.  de  Randwjkc 
Monf  Bais, 
M^^f*  '^^^  à^'^  Dtijfen. 
Monf,  de  Moermond, 
Monf.  le  Baron  de  Renswoude. 
Monf.de  Goflinga, 
Monf.  le  Comte  de  Rechteren, 
Monf  le  Comte  de  Kniphm%.en, 

Four  S.  A.  R.  de  Savoye  : 
Monf.  le  Comte  Maffey, 
Monf.  le  Marqm  Solari  du  Bofirg. 
Monf  de  Mellarede, 

Poi 
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Pour  TEledeur  de  Mayence: 
Jlionf,  le  Cornu  de  Stadian. 

Pour  PEle(5lear  de  Tr^ves^ 
Monf,  le  Baron  d'El;^, 
Sionf,  de  Kajfersfeld^, 

Pour  rEleâ:eur  Palatin: 
Monf,  le  Baron  de  Hundheim, 

Pour  rEled:eur  de  Saxes 
Ivionf,  h  Cemte  de  PVerthern, 
Adanf]  le  Baron  de  Gersdorf. 

Pour  PEled:eur  d'Hanoverr 
■Monf,  le  Baron  de  Bothmar, 

Pour  le  Cercle  de  Francbniei 
Monf,  le  Comte  de  Schonbern, 
Monf.  de  Fifiher» 

Pour  le  Cercle  de  Soîlabes 
Monf,  le  Baron  de  Stanjfenberg, 
Monf  de  Hefpen^ 

Pour  PÉvêque  de  Munfter: 
Monf  le  Baron  d^  Pletîenberg. 
Monf.  de  Dacker. 

Pour  le  Landgrave  de  Heflre-CaiTelo' 
Monf,  le  Baron  de  Dahvig. 

Pour  M.  le  Comte  de  Hanau^ 
Monf  le  Baron  d' Edelsheim, 

Pour  le  Chapitre  de  Colognes 
Monf,  Efchenbrennsr, 
Monf  Sokmaçher, 
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Outre  ces  Miniftres  des  Puiflances  qu 
ctoient  efFeftivement  en  guerre  ,  il  y^i 
eut  encore  d'autres,  qui  venoient  propo 
fer  les  preteniîonsde  leurs  Maîtres,  à  Toc 
cafion  du  Traité  de  la  Paix  Générale 
où  Ton  pouvoir  raifonnableraent  efperç 
qu'elles  (eroient  difcutées. 

Pour  le  Pape  : 

Monf,  le  Comte  Faffwnei. 

Pour  la  Rep.  de  Venifet 
Monf,  le  Vrocmtur  Raz^zÀni. 

Pour  la  Rep.  de  Gènes  : 
Mmf^  de  Sjorha, 

Pour  S.  A.  R.  de  Lorraine  s 
Monf.  le  Baron  le  Bègue, 
Monf.  de  FJrftner. 
Monf  Moineville, 

Pour  le  Grand-Duc  de  Tofcane  : 
Monf  le  Marquis  Rinuccini. 

Pour  Monf.  le  Duc  de  Modéne^ 
Monf,  le  Comte  de  Bergomi- 

Pour  Monf  le  Duc  de  Parme: 
Mçnf  le  Comte  de  S^-  Severin  d'Arragi 

Pour  le  Duc  de  Guaftalle  : 
Monf  le  Comte  Fantoni, 

Pour  la  Rep.  des  Suiffe3  : 
Monf  de  S^  Saphorin, 

?o 
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Pour  les  Grifons: 

Monf  de  Sahi. 

La  nouvelle  de  la  dégradation  du  Duc 
k  Marlborough  étant  veniie  à  la  Haïe, 
lés  les  premiers  jours  après  qu'on  avoin 
'û  arriver  les  Plénipotentiaires  d'Angle- 
:erre  &  de  France  ,  on  ne  douta  plus, 
|ue  ces  deux  PuiiTances  ne  fufient  d'a- 
:ord  j  &  que  ce  n^'étoit  que  pour  attirer 
es  autres  à  confentir  a  tout  ce  qui  leur 
ilairoit  ,  qu'on  établiiTQit  des  Conferen- 
:es  &  des  Traitez  de  Paix.  Cependant 
»n  ne  laiiTa  pas  de  difpofer  le  Comte  de 
Hn2endorf(qui  étoit  arrivé  à  la  Haïe  de* 
mis  quelques  jours)  à  le  rendre  à  Utrecht^ 
e  faifant  afleurerjque  tout  ce  que  le  Roi 
r.  C.avoitpropofé&qu'ondebitoit  pour 
les  Préliminaires  conclus,  n' étoit  que  de 
Impies  projets  quin'obligeoient  perfonne 

y  confentir  y  6c  qu'il  feroit  entièrement 
ibre  à  chacun  d^'y  oppofer  Tes  remontran-» 
es5&  de  traiter,  comme  (î  on  n'avoit  en- 
cre parlé  d^aucune  chofe.  En  effet  il  fe 
int  avant  la  première  ailemblée  publique 
riufieurs  Conférences  particulières  entre 
esMiniftres  Françoise  Bollandois,dans 
elquelies  ceux-ci  fécondez  (du  moins 
»  apparence)  par  les  Anglois,  cherchc- 
L  3  rent 
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rcntà  difpoferlcs  François  à  propofer  de 
conditions  plus  (ortables  pour  TEmpe 
reur  ,  ^"^  celles  qui  étoient  exprimée 
àms  le  Plan  de  M. Ménager: afin  de  por 
ter  les  Miniflres  de  ce  Prince  à  entre 
en  negotiation.  Mais  ces  Meflîeurs  c; 
étant  demeurez  à  protefler  ,  que  chacu! 
pourroit  dire  ce  qu^il  jugeroit  à  propos 
on  ouvrit  enfin  le  Congrès  dans  une  fall 
de  la  Maifon  de  Ville,  à  laquelle  on  avo 
pratiqué  une  deuxième  entrée,  afin  que  ] 
rencontre  des  AmbafTadeurs  de  Franc  î 
avec  ceux  des  Alliez  à  une  même  port 
ne  eauiât  point  d'embâras  ou  de  confu 


Cette  première  entrevue  ou  Conférer 
ce  Te  fit  le  19.  du  mois  de  Jiinvier  17 12 
Ceux  qui  s'y  trouvèrent ,  furent  les  tro. 
Plénipotentiaires  de  France  ,  les  deu 
d'Angleterre,  quatre  d^HoUande  &  deu 
de  Savoie.  Après  qu'ils  s'étoicnt  mutuel 
îemcnt  communiqué  leurs  pleins -pou 
voirs,  TEvèque  de  Briftol  ouvrit  les  cor 
ferences  par  un  difcaurs  qui  roula  fur  j 
Baix ,  comme  le  (ujét  de  leur  aOemblée 
à  laquelle  il  fuppofa  qu'eux  tous  étoier 
difpofez  par  lesconfiderations  que  chacu; 
pouvoit  faire  j  &avoii:  fait, fans  doue 

FF 
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3uis  qu'ils  y  avoient  voulu  venir.  A  quoi 
^Abbé  de  Polignac  répondant  parla  des 
Donnes  Intentions  de  S.  M.  T.  C.  pour 
a  même  fin  :    &  ce  fut  tout  ce  qui  fut 
:raité  dans    cette   première    conférence. 
Le  lendemain  il  fe  tint   une   deuxième 
iffemblée  dans  le  même  lieu  ,  mais  feu- 
ement  entre  les  Miniftres  des  Alliez:  il 
l  fut  refolu   de  continuer  ain(i  tout  le 
ms  du  Congrès,  fçavoir,  qu'après  avoir 
rraicé  avec  les  Miniftres  de  France  ,  on 
iendroit   d'autres    Conférences   à  part, 
)iV  ceux-ci   ne    feroient  point   appeliez: 
ifin  qu^on  y  pût  diicourir  avec  plus  de  li- 
)erté  5  &  concerter  les  propoficions  ,  ou 
es  réponfes  qu^il  leur  faudroit  donner. 
^our  cet  effet  on*  avoit  pratique  deux  au- 
res  chambres  à  coté  de  la  (aile  du  Congrès, 
m  les  Miniftres  des  Alliez  ,  ou  ceux  de 
^rance  pourroient  fe  retirer  êc  confulter 
eparément   fur  ce  qui  fe    prefenteroit , 
ans  s'éloigner  du  lieu  des  negotiations 
:ommunes  ,  où  pendant  une  même  fef- 
lon  ils  pourroient  revenir  fur  le  champ 
k  autant  de  fois  qu'il  feroit  befoin. 

Mais  cette  précaution  fut  aflez  inutilej 
romme  on  verra  dans  la  fuite  :  car  les 
Plénipotentiaires  de  France  ne  confere- 
Ià  4r  rsnt 
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rent  pas  long-tems  avec  ceux  àç%  Alliezi 
en  des  Afiemblécs  Générales,  demeurans| 
fi  fermes  dans  leurs  premières  propoii- 
îiôns  ,  qu'il  ne  fut  pas  poiîible  de  les  enj 
éloigner  ;  ainfi  ils  cefTerent  de  fe  trouveil 
aux  conférences. 

Le  ^.de  Février  on  tint  a  la  Mai  fonde 
Ville  la  troifiéme  AfTsmblée  ,  qui  durs 
trois  heures»  Là  les  Plénipotentiaires  de 
France  firent  quelques  propofitions  qu; 
ne  femblerent  pas  aux  Alliez  pouvoir  être 
acceptées.  Ce  fut  premièrement  une  fuf- 
penfion  alarmes ^qu^il  y  auroit  de  part  & 
d'autre  durant  le  Congrès  :  ÔC  qu'on  admî 
les  Plénipotentiaires  du  Roi  Philipe  d 
ceux  des  Eiedeurs  de  la  Maifon  de  Ba-| 
viere,  pour  qu'ils  puiflenty  traiter  ^  foiii! 
tenir  les  intérêts  de  leurs  Maîtres.  Maiî 
comme  k  Congrès  n'étoit  pas  eDCor( 
tout  à  fait  formé, tant  à  caufc  de  Tabren- 
ce  des  Mrniftres  de  plafieurs  Puifîances 
que  parceque  ceux  qui  s*étoient  déjà  ren- 
dus à  Utrecht,  n'étoient  pas  encore  au- 
thoiilez  pour  traiter,  (hormis  ceux  d'An- 
gleterre, qui  fans  doute  étoient  pourvu? 
de  pouvoirs  Tuffifans  pour  y  confentir) 
ces  proportion s-là  demeurèrent  fans  ré^ 
ponfe^     Outiê  cela  on  propofa  de  nom-- 

mci 
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ner  un  Protocoliifte  qui  pût  tenir  leRe- 
jître  de  tout  ce  qui  feroit  traité  ,  atten- 
là  qu'il  hY  avoit  point  de  Médiateur;  ' 
es  Ânglois  en  prefenterent  un  de  leur 
>Iation  ,  mais  il  fut  refuié  par  la  plus  part 
les  autres  ,  qui  en  ayant  propofé  à  leur 
our  ,  ceux-ci  ne  plurent  point  aux  An- 
;lois.  Ainfî  il  fut  refolu,  que  chacune  des. 
stations  feroit  ôc  gardèroit  fon  protocol-' 
^à  part:  quoique  avec  cet  inc_onvenientj> 
ue  comme  Tinterêt  particulier  pouvoir 
endre  fuf pede  la  fidélité  des  relations  Ôc 
es  regîcres  ,  on  ne  fçauroit  obliger  per- 
Dnne  à  y  ajouter  foi.       . 

Le  jour  d'après  5 ce  fût  le  4.  d:e  février 
près  dîné, les  Alliez  eurent  entr'eux  une 
utre  conférence  5  qui  dura  julque  fort 
7ant  dans  la  nuit  ;  il  y  fut  traité  des 
îoyens  de  difpofer  le  Comte  de  Sinzen- 
orf  (qui  étoità  la  Haïe)  avenir  au  Çon- 
rès.  Pour  cet  effet  on  conclut  de  s'en  te-* 
ir  à  la  déclaration  verbale ,  que  les  Pie- 
ipotentiaires  de  France  avoient  donnée  g 
^avoir  5  que  les  Préliminaires  portez  à 
.ondres  ne  pouvoient  ,  ni  dévoient  être 
onGderez  ,  que  comme  de  (impies  pro- 
îts  qui  n'^obligeoient  perfonne  à  y  defe« 
?r  3   ^  que  chacun   pouvait  parler  6s  "^ 
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agir  5  comme  (1  rien  n^avoit  été  arrêté  ôti 
conclu. 

Jamais  l'Angleterre  n'avoît  fourni  de 
plus  grands  fujéts  de  faire  parler  d'elle , 
que  larfque  la  Reine  eut  pris  la  refolu-^ 
tion  de  changer  toute  la  face  de  fa  Cour, 
en  y  changeant  tous  les  Officiers  confide- 
râbles.  Non  feulement  le  Duc  de  Marl- 
borough  avoit  été  démis  de  toutes  fej 
charges,  mais  auffi  tous  ceux  qui  ctoieni 
liez  de  parenté  avec  lui  ,  ou  qui  avoieni 
été  mis  en  place  par  (on  crédit ,  furem 
priver  des  leurs*  On  formoit  des  accufa- 
îions  contre  ceux-ci  9  pour  faire  croir< 
qu'ails  étoient  coupables  ,  &  pour  autho 
ïiier  ainfi  leur  depofitiono  Pouf  mieu: 
difpofer  de  la  Chambre  Haute  du  Parle, 
nient  5  que  la  Reine  croyoit  n^entrer  pa 
dans  toutes  fes  vûes^  elle  y  introduit  ( 
dou2e  nouveaux  Pairs ,  qu^elle  créa  pou 
cet  effet.  Et  comme  tous  ces  changemen: 
ne  pouvoient  pas  manquer  de  caufer  d< 
fortes  altérations  dans  les  efprits ,  il  fem- 
bloit  qu^on  prénoit  plaifir  de  les  aigri 
davantage  par  d'autres  recherches  &  de 
marches  encore  plus  hardies.  ,# 

La  Yilîe  d'UtrechtjOÙJ'ôn  avoit  corn 
mencé   les    Conférences   pour   la    Pai) 

(qu'oi 
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q^u'on  prevoyoit  afTez  dés-lors,  qu^elle 
e  reuffiroit  pas  au  gré  de  tout  le  mon- 
e)  n'étoit  pas  exemte  de  ces  agitations^ 
i  de  ces  menées  de  partis  ,  dont  les  uns 
retendoient  comme  par  force,  qu'on  fît 
îttc  Paix  ,  pendantque  les  autres  refu- 
tient  de  la  recevoir.  Les  Angloisétoient 
ins  les  fentimens  des  premiers  ,  &  bien 
lin  de  les  cacher  ,   ils  s'en  gloritloient 
iutementr     Car  à  peine   PEvêque    de 
riftol  fut-il  arrivé  ,  qu'un  de  fes  Cha- 
§lains  fit  imprimer  un  écrit  qu^il  apel- 
it  Carmen  GratulaîQrium  ,   ou  Félicita-" 
on  en  rime  de  l'iieureufe  veniie  de  ce 
rélat.    Ce  Poëme  contenoit  proprement 
îs  vœux  pour  un  heureux  voyage,  puii- 
le  TAutheur  s^adreile  au  Vaifîeau  (qui  ' 
oit  porté  ce  Prélat)  difant  i  Fatum  Epi-' 
pa  portas,  tu  es  chargé  du  deflin  de  F  Eu-* 
pe  :  Te  vota  fèijîiuntur  âefoiéii  orhis'y  les 
jeux  6c  les  defirs  du  monde  defolé  te 
ivent.    T>ii  ^mhas  impermm^elagi'^'Ma'- 
m  paciferam  fèrvate^^  ô  Dieux  qui  com- 
landez  les  flots,  protégez  ce  vaiffèaUs,  le 
Drteur  de  la  Paix,  &  le  faites  aborder  à-^ 
on  port!  •  ,4  ,;  , 

C'eft  dans-  ce  Poëme  ^    où  rButeiir 
gour  ne  point  laifîer.  en  doute  ^  quel  - 
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étoit  fon  fentiment  fur  les  affaires  publi- 
ques) parlant  de  la  Nation  Atigloile  en 
gênerai ,  l'appelle  une  Nation  intraitable, 
&  cloute  même,  que  Dieu  en  ait 5  ou  en 
veuille  avoir  foin  :  Di  <]Hibus  AnglU 
€m'<s. ,  fi  fit  adhfic  €ur<&  genm  intra^abile 
Apparemment  exceptoit-il  de  ce  nombn 
le  peu  d'Angîois  qui  (comme  lui)  fou 
ioient  la  Paix.  Il  déplore  le  fang  répandi 
^  tous  les  avantages  remportez  pendan 
le  cours  de  la  guerre^,  dont  il  veut  qu< 
tout  autre  que  TAngleterre  ait  profité 

Sangmm-  mfiro  farta  aliis  fhnt  régna 

mBrix^di  Britannia  flomt  crndeles  paîtrai 
C^eft  poorquoi  le  Pôëte  introduit  Miner 
¥e  touchée  (comme  lui)  de  pitié  à  la  vu» 
de  tant  de  defordres;  laquelle  prenant  Tai 
Se  la  figure  delà  Reine  Anne  prefente  «». 
hanche  d'Olivier  Se  prcfcrk  h  Vù^xOs  Ann. 
'&  fiacidam  vultûs  imitata  figurant ,  in  me 
Uns  matata fîiam  prétendit  olivam,  H  veut 
-^u'en  vain  à^s  Peuples  infenfez  infan 
Tûpuli  anoiimt  iras  ^  témoignent  du  cha 
grin  contre  la  Paix  que  la  Reine  veut 
qu'en  vain  Germaniem  EUrns  infenfm  fac 
fdvit  y  un  vent  contraire  à  la  Paix  foufl< 
du  côte  de  T Allemagne  :  que  les  Dieuj 
Sretoas  (les  Miniitres  de  la  Qrande  Bre- 
tagne; 
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tagne  )  Dt  Britonum  triomphant  déjà  àt~ 
tous  ces  obftacles ,  vincla  omnia  folvunt^ 
ÔC  feront  Faire  la  Paix  telle  qu'ils  la  voix* 
dront.  Enfin  il  finit  par  une  Apoftrophe 
contre  l'aveuglement  de  ceux  qui  font  oir 
feront  du  lentiment  contraire;  les  trai- 
tant de  gens  indignes  d^aucune  pitié  ou 
fecours  ,  ignar<&  mentes  ^  invitaf ne  régnai 
prvari^  d^'crprits  pervers,  ferverfi  animi^ 
farouches  féroces*  Qti'il  faut  prier,  pour 
qu'ils  veuillent  bien  foufrir,  que  le  Cieî 
couroucé  quitte  une  fois  fes  foudres  :/rdi-^ 
imn  liceat  Dh  fonere  fulmen  y  leur  annon- 
çant, que  quelque  effort  qu'ils  faiTent  au 
contraire,  ils  travaiileronî  en  vain  j  pour 
empêcher  ce  que  la  Reine  &  le  defiin 
ont  refolu  :  cjuodqtie  Anna  O*  fatum  "Vq* 
luit  y  ceffate  morari. 

Cette  manière  de  parler  de  la  Pali^^ 
ou'on  entendait  fortir  de  la  bouche  & 
de  la  Mailxîiî  de  ceux ,  qui  venoient  pour 
îa  traiter,  fairoitconnokre,  qu'on  étoit 
refolu  de  la  faire,  à  quelque  prix  que  ce 
fût.  Et  comme  ces  efprits  pacifiques 
étoient  d'accord  avec  la  France,  on  ne 
pouvoit  pas  douter  ,  que  la  Paix  ne  fe 
iit  ,  telie  qu'ail  plairoit  à  la  France  de  la 
prefcrirc  :  quelque  demonftradon  qu^oa, 
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fît  encore  à  la  Cour  d'Angleterre,  qu'on 
la  Ço\x\i^\toit  jdlîe  O*  raifonnable  ,  &  qtion 
ferait  bien  fâché  ^  (termes  qu^'on  avoit  fait 
dire  à  la  Reine  dans   fa  réponfe  à  une 
adrcfle  du  Parlement)  qu'on  crât\  qu'elle- 
rPeut  pas  une  verïtabh  volonté  de  faire  tous  ' 
fes  efforts ,  pour  retirer  rEfpagne  Cr  les  în^ 
des  des  mains  de  la  Maifon  de  Bourbon, 

Quelque  répugnance  que  l'Empereur 
eût  d'entrer  en  une  negotiation  ,  qu^it 
voyoit  bien  devoir  tourner  entièrement 
à  Ton  «préjudice  :  il  étoit  cependant  (i 
fort  prefTé  de  le  faire  ,  qu^il  avoit  enfiq 
envoyé  les  ordres  au  Comte  de  Sinzen^- 
dorf,  de  fe  porter  à  Utrecht^  où  il  parut, ^ 
le  foir  du  9*  c^eft  à  dire  ,  3,  jours  après 
que  les  François  eurent  fait  leurs  propo- 
iitionsj  desquelles  on  va  parler,^  Il  y  vint 
avec  Monf.  de  Gonsbrug  feuljque  TEm* 
pereur  avoit  nommé  fpn  troifiéme  Pléni- 
potentiaire: îe  Comte  de  GoesMiniflre 
Ordinaire  de  S.  M.  Imp.  auprès  des  Etats 
Généraux  (qui  avoit  été  nommé  le  fé- 
cond) n^ayant  pas  voulu  accepter  cet  em- 
ploi y  fous  prétexte  ,  que  comme  il  étoit 
le  plus  ancien  Confeilkr  de  l'Empereur, 
il  auroit  dû  être  le  premier  des  Plénipo- 
tentiaires de  S,  M,  Imp. 


ji  % .     &  de  la  Faix  ^^Utrecht.        2  5  f^-' 

Ce  fut  le  6.  de  Février  ,  jour,  que 
vlonf.  le  Gomte  de  Mètternich  &  les 
oilegues.  Plénipotentiaires  du  Roi  de 
^rufle  afiifterent  pour  La  première  fois  à 
a  Conférence  ,  où  Monf.  îe  Maréchal 
'Huxellcs  ôc  TAbbé  de  Polignac  prefeii- 
erent  leurs  proportions  ,  &  en  donne- 
ent  copie  aux  Miniftres  des  Alliez  qui 
'y  trouvèrent.  Ces  Meilleurs  (après  avoir 
lonné  cette  Copie  de  leurs  ofres  ou  de* 
nandes)  fortirent  de  l'AfTembiéej  pour 
lonner  lieu  aux  Alliez  de  confuker  en- 
r'eux  fur  la  qualité  de  ces  demandes  & 
ur  les  réponfes  qu'ils  y  voudroient  faire, 
Zqs  demandes  portèrent  le  titre  d'Expli^ 
'etîion  fpeciflme  des  ofres  de  la  France  pour 
a  Paix  Générale  ,  à  la  fatisfaBion  de  tons 
es  Imereffez.  dans  la  guerre  prefeme  ,  & 
:ontenoient  en  fubftance,  que 

3,  Le  Roi  T.  C.  reconnoîtroit  en  fî=* 
>gnant  la  Paix,  la  Reine  de  la  Grande 
, Bretagne  en  cette  qualité,  aufli  bieti 
,^que  la  iucceffion  à  cette  Couronne: 
^fuivant  TétabliiTement  prefent,  de  de  h 
.^manière  qu'ail  plairoit  à  S.  M*  Britanni-* 
»  qwe. 

,5 S.  M.  feroit  démolir  toutes  les  fortin 
j^fications  de  Dunkerke  iramediatement 

3>aprèsi 
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j^  après  la  Paix  ,  moyennant  un  eqiHva- 
5,  lent  à  fa  fatisfadtion. 

„  L'Ifle  de  S'-  Chriftofle ,  la  Baye  &  lei 
j,Détroit  de  Hudfon  feroient  cédez  en« 
j,ticrement  à  la  Gr.  Bretagne  :  rcfpcdi* 
j^.vement  TAcadie  avec  le  fort  Se  le  Port-j 
„  Royal  feroient  reflituez  en  entier  à  S.  M, 

„  Quant  à  Plfle  de  Terre-neuve  ,  le, 
3,  Roi  ojffroit  de  la  cederàuffià  iaGr.Bre« 
5,  tagne,  en  fe  refervant  feulement  le  fort 
3, de  Piaifance  avec  le  droit  de  pêcher  8c 
^yde  fécher  la  mofiie  ,  comme  avant  la' 
5,guerre. 

j,  Qu'ion  convien droit  de  faire  unTrai- 
^té  de  commerce  avant  ou  après  la  Paix, 
„  au  choix  de  FAngkterre  :  duquel  on 
^^rendroit  les  conditions  égales  entre  les 
^,deux  Nations^  le  plus  qu/ii  feroit  poffi- 
jjble. 

3,(^e  le  Roi  confentiroit  en  fignant 
3,1a  Paix,  que  les  PaïsBas  Efpagnoîs  ce- 
5,dez  à  rEle&ur.de  Bavière  par  le  Roi 
j,d^Eipagne  fervent  de  Barrière  aux  Pro* 
^jVinces  Unies  :  ôc  pour  ^augmenter  il 
^y  joindroit  Furnes  ÔC  le  Furner-Am* 
5,bacht,  la  Knoque,  Ypres  &  fa  Châte- 
j^,lenie,Menin  avec  fa  Verge.  En  echan-^ 
^ ge  S.  M«  demande  j  pour  former  la  Bar^ 
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riere  de  la  France  :  Aire,  S^- Venant^ 
Bethune ,  Doiiai  ,  Bouchain  &  leiirs^ 
dépendances. 

5,  Si  les  Etats  Généraux  vouloicnt  te- 
nir àçs  Garnifons  dans  les  places  fortes 
,de  la  Barrière,  (  ainfi  formée  àQS  Etats 
cédez  à  S.  A.  Eleâ:.  &  de  ceux  que  la 
France  y  joint  du  fien)  S.  M.  confent, 
qu'ils  y  mettent  leurs  Troupes  en  aufîî 
grand  nombre  qu'il  leur  plaira  ,  ÔC  de 
plus  5  qu'elles  foïent  entretenues  zxvê 
dépens  du  Païs. 

„  Qu'au  moyen  de  cette  ceiïlon  &  de 
ce  confentement ,   le  Roi  de  fon  coté 
demandoit  pour  équivalent  de  la  démo* 
lition  de  Dunkerke  les  Villes  &  Cita- 
delles d^  Lille  ôc  de  Tournai,  avec  leurs» 
Châtelenies&:  dépendances. 
„  La  Barrière  étant  ainfî   réglée  entre- 
la  France  &  les  Etats  Généraux, le  Ror 
accorderoit  ,    pour  augmenter  le  com- 
merce de  leurs  fujets,  ce  qui  eft  ftipu=* 
lé  par  le  Traité  de  Ryswik  ,  &  le  Ta-» 
riff  avantageux   de  Tan  1654.    à  l'ex- 
ception feulement  de  fix  genres  de  Mar- 
chandifes,  dont  on  conviendroit:  lefquel- 
les  demeureroi^nt  chargées  des  mcmey 
^roit5 ,  qui  fe  payent  aujourd^'hui  ,  en- 
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j^femble  Texenition  de  50.  fous  par  ton 
jjneaufurles  vaifleaux  Hollandois  venan 
5, de  France,  des  Provinces  Unies  &  de 
3,Païs  étrangers. 

,,  A  Tegard  du  Commerce  d^Efpagn 
35  &  des  Indes  Eipagnoles  ,  le  Roi  s'en 
55  gage  roi  c  non- feu  le  ment  aux  Etats  Ge 
3,neraux  ,  mais  encore  à  la  Grande-Bre 
sjtagne  ÔC  à  toutes  les  autres  PuifTances 
35 en  vertu  du  pouvoir  qu'il  en  a:  qu 
j,  ces  commerces  fe  feront  précifement 
J5&  en  tout  de  la  même  manière  ,  qu'i! 
35 fe  faifoient  fous  le  règne  &  jufqu'à  1 
33 mort  de  Charles II.  6c  promcttroit,qu 
3,  les  François  s^aflTujettiront,  comme  ton 
3jtes  les  autres  Nations  ,  aux  ancienne 
35Îoix6cre'glemens  faits  par  les  Rois  pre 
jydecefleurs  de  S.  M.  Catholique,  au  fu 
35  jet  du  Commerce  &  de  la  Navigatio 
3,  des  Indes  Efpagnoles. 

,,Que  de  plus  S.  M.  confentiroic,  qu 
„  toutes  les  PuifTances  de  l'Europe  en 
35trairent  en  garentie  de  cette  promeffe. 

„S.  M.  promettoit ,  que  le  Roi  ^o 
j,  petit-fils  renonceroit  pour  le  bien  del 
3,  Paix,  à  toutes  pretenfions  fur  le  Royau 
35  me  de  Naples  6c  de  Sârdaigne  ,  auf; 
5^ bien  que  fur  le  Duché  de  Milan,  don 
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5 elle  confentiroit  aud.  nom,  que  la  par- 
,cie  cédée  au  Duc  de  Savoie  demeurât 
jà  S.  A.R  bien  entendu,  que  moyenant 
,  cette  Cefiion,  la  Maifon  d'Autriche  fe 
,  defilleioit  pareillement  de  toutes  pre- 
,,  tentions  fur  les  autres  parties  de  la  Mo* 
^narchie  d^Efpagne,  d'où  elle  retireroit 
5  fes  troupes  immédiatement  après  la  Paix, 

5,  Que  les  frontières  de  part  6c  d'autre 
>rar  le  Rhin  fuflfent  remlfes  en  même 
/Etat,  011  elles  étoient  avant  la  prefente 
5guerre. 

jjQ^e  moyennant  toutes  les  condi-* 
jtions  ci-defius  le  Roi  dcmandoit  ,  que 
5  les  Eledeurs  de  Cologne  6c  de  Bavière 
yfufTent  rétablis  dans  la  pleine  6c  entie- 
5,re  poffefïion  de  leurs  Etats,  Dignitezj 
, prérogatives,  biens  meubles  &  immeu- 
,blcs  ,  dont  ils  jouïflbient  avant  la  pre- 
, fente  guerre:  &  réciproquement  Sv  M» 
,reconnoitroit  dans  PAlemagne  &  dans 
jla  Prufle  tous  les  titres,  que  jufqu'à 
>preicnt  elle  n'avoit  pas  reconnus. 

„Qiie  le  Roi  reftitueroit  au  Duc  de 
, Savoie  ce  qu^ii  lui  avoit  pris  pendant 
,> cette  guerre  :  comme  pareillement  S. 
,,  A.  R.  lui  rendroit  ce  qu'elle  avoit  pris 
5  fur  la  Francejde  forte  que  les  limites  de 
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35  part  &  d^autre  fçroient  les  mêmes,  qu'i! 
5jétoient  avant  la  déclaration  delaGuern 

,, Pour  le  Portugal,  les  chofes  leroien, 
3^  rétablies  &  dcmeureroient  fur  le  mêm 
jjpié  en  Europe,  où  elles  étoieut  avant  1 
,1  prefente  guerre,  tant  à  Tegard  de  îa  Fran 
5j  ce,  que  de  TEfpagne  j  6c  quant  aux  Do 
jjmaines  qui  font  dans  PÀmerique  ,  s^' 
, j  y  avoir  quelque  différent  à  régler  ,  o. 
ajtâclieroit  d^en  convenir  à  l'amiable.- 

„  Que  le  Roi  confentiroit  volontaire 
5jment&de  bonne  foi  à  prendre  de  con 
s^certavec  les  Alliez  toutes  les  mefure 
3, les  plus  juftes,  pour  empêcher,  que  k 
^,  Couronnes  de  France  &  d^Efpagne  n] 
3,  foïent  jamais  rciinies  fur  une  même  te 
55  te  :  c'eft  à  dire  ,  qu'un  même  Princ  ; 
3,  ne  puiffe  être  tout  cniemble  Roi  de  Tu 
î^ne  &  de  l^autre. 

9,  Que  tous  les  preeedens  Traitez ,  fça 
3 j voir,  celui  de  Manfler  &  les  fuivan 
5,feroient  râpellez  &  confirmez,  pour  de 
„meurer  dans  leur  force  &  vigueur  :  ; 
^rexception  feulement  des  Articles,  aux 
„  quels  le  Traité  de  Paix  à  faire  prefea! 
jyfentement  aura  dérogé  ou  changé  quei 
^yque  chofe.        Signé 

Hu  SEL  tés. 
•^  Com 


■^11.  &  delà  Paix  ^^Utrechti  z4i 
Comme  une  bonne  part  des  Plenipo- 
^ntiaires  n'avoit  point  encore  paru  au 
Congrès  5  on  ne  prit  aucune  refolutioa 
Lir  ces  ofres  du  Roi  de  France, cjui  paru-» 
ent  extraordinaires  :  quoiqu'on  dut  na» 
urellement  s'attendre ,  que  le  Roi  aiTeu- 
é  (  comme  chacun  le  croyoit  )  de  ne 
oint  avoir  les  Anglois  contraires  ,  ^ 
l'un  membre  fi  confidcrable  de  la  gran* 
le  Alliance  feparé  d'avec  ceux  ,  qui  fc 
rouveroient  ou  fe  croiroient  îcfez  par 
es  ofres  ,  ne  feroit  pas  Aqs  propoûtions 
>lus  avantageufes. 

Dés  le  matin  du  7.  c'eft  à  dire  ,  àés 
e  lendemain  5  que  les  Plénipotentiaires 
le  France  eurent  fait  leurs  ofres  &  leurs 
jropofitions  ,  les  Miniftres  du  Roi  de 
^rufle  en  envoyèrent  une  copie  à  leur  Roi: 
:omme  les  Députez  des  Etats  Généraux 
'n  dépêchèrent  une  à  la  Haïe.  Le  mê^ 
ne  jour  on  publia  à  Utrecht ,  que  les 
Plénipotentiaires  Anglois  avoient  reçiiun 
louvel  ordre  de  la  Reine  ,  de  ne  point 
Jaffer  outre  à  aucune  negotiationj&r  que 
:et  ordre  étoit  un  effet  des  ofres  de  for- 
ces &  de  moyens  plus  efficaces  5  que  le 
P""- Eugène  avoit  faits  à  Londres  de  la  part 
de  l'Empereur  ,    pour  pouffer  la  guerre 
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contre  la  France  :  à  quoi  (aflûroit-on 
les  Miniftres  de  la  Reine  avoient  preti 
Poreille  ôc  montré  une  véritable  difpofi 
îion  de  coopérer.  Mais  par  la  fuite  de: 
conférences  ,  ^  par  le  retour  du  Princ( 
il  parut,  que  cette  difpofition  n^avoit  étr; 
qu'apparente,  &  que  la  Reine  avoit  pri; 
fon  parti,  de  laifTer  le  tout  à  la  difpofitior 
du  Roi  de  France  ,  &  de  ne  point  in 
quieter  le  Roi  Philipe  dans  la  pofleiîioi 
4iu  Royaume  d'Efpagne. 

Comme  l'arrivée  des  Plénipotentiaires 
qui  venoient  fucceffivement  à  Utrecht, 
obiigeoit  à  de  vifites  &  à  d^'honêtetez  re 
ciproques,  elle  fut  caufe,  que  les  Afîem 
biées  n'étoient  pas  auffi  fréquentes,  qu'i 
fembloit  qu'elles  auroient  dû  l'être  dan 
ces  commencemens.  AproposdeTarrivéi 
des  Plénipotentiaires  à  Utrecht ,  il  n'] 
€Ut  que  celle  de  l'Eveque  de  Briftoljqit 
ie  fit  avec  quelque  éclat  ;  puisqu'il  entn 
avec  deux  Caroflès  à  fix  chevaux  ÔC  m 
chariot  de  bagage  ,  accompagné  de  plu- 
fleurs  peribnnes  à  cheval.  Tous  les  au- 
tres y  arrivèrent  fans  bruit  &  avec  peu  d^ 
fuite.  Cet  Evêque  avoit  avec  foi  Mad» 
me  fon  Epoufe  ,  &  une  Nièce  de  celle^ 
ci4  ce  c|ui  fut  caufejcpe  fon  tirain  étoitic 
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fit,      e^  de  la  Paix  d'Utrecht.      26'^ 
lus  nombreux.  Il  fut  remarqué,  que  cet- 
:  AmbafTkdrice  fut  la  première  qui  don- 
a  le  bal,  dés  le  4.  du  mois  de  Février^ 
eft  à  dire  ,    f.  jours  après  îa  première 
.(Temblée  publique,  comme  pour  ouvrir 
1  même  tems  la  carrière  aux  divertilTe- 
lens ,  qui  continuèrent  pendant  tout  le 
•ms  du  Congrès.  Ce  n'étoit  que  de  Fe- 
ins ,  d'ailemblées  de  Jeux  &  de  Con- 
^rfation ,  qui  fe  donnoient  prefque  tous 
s  foirs  chez  Tun  ou  rautre  des  Minières 
ni  a  voient  des  Epoufes  ,  où  on  pafToie 
ne  partie  des  longuesnuits,que  lafaifon 
i  l'hiver  faifoit  alors.  Le  Comte  de  Straf- 
>rt  donna  quelques  jours  après  PEvêque 
1  autre  Bal ,  à  l^occafion  du  jour  de  la 
ulTance  de  la  Reine,     Mais  les  Dames 
;  la  Ville,  qui  avoient  aflilté  à  celui  de 
Evêque,ne  voulurent  point  s^y  trouver^ 
caufe  de  quelques  paroles,  qu'on  accufa 

Comte  d'avoir  lâchées,  par  lefquelîes  il 
iroiflbit  leur  reprocher  quelque  groilie- 
té. 

Le  10.  II.  Bc  le  13.  du  même  mois  Te 
nrent  des  Conférences  Générales,  aux- 
aelles  les  Plénipotentiaires  de  France 
ïifterent:  quoiqu'on  fût  convenu,  que 
s  Lundis  Se  Jeudis  feulement  fcroicntles 

jours 
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jours  deftinex  aux  Conférences  Génère 
les  ,  les  Mardis  &  Samedis  le  feroient 
celles  des  Miniftrcs  des  Alliez  feulemcn 
jLes  Plénipotentiaires  de  France  y  propc 
ferent  ,êc  infifterent  fur  ce  que  les  Allie 
donnaient  des  réponfes  aux  ofres  qu'il 
avoient  faits  de  la  part  du  Roi:  mais  con 
.me  il  faloit  attendre  le  retour  des  Coi 
riers ,  pour  parler,  leur  inftance  fut  im 
tile» 

Ils  propoferent  encore  ,  que  fi  on  r 
vouloit  pas  admettre  les  Miniftres  du  R< 
Philipe,  on  acceptât  du  moins  le  Com 
dcBergeickçpour  quatrième  Plenipotej 
tiairc  de  France  ,  afin  que  ce  Prince  1 
inftruitparlui  de  fes  intérêts,  que  le  Con 
te  negotieroit  avec  ceuK  du  Roi.     Mï 
cette  inftance  fut  rejettée  ,  parce  que 
Roi  Philipe  n^'étant  point   reconnu  p 
les  Alliez ,  on  ne  vouloit  rien  avoir  à  fa 
re  avec  lui ,&  que  s'il  fe  prefenttoit  quel 
que  chofe  à  traiter  à  Ton  égard  ,  on  fç  \ 
voit  ,  que  le  Roi  de  France  ôc  (es  Mini 
ftres  étoient  fufKfamment  autorifez  poi  ' 
cela. 

Les  François  fe  plaignirent  encore  c 
,peu  de  liberté  qu^'iîs  avoient  dans  le  Paï 
.ce  qui  parut  tout  à  fait  étonnant  j  pui 


712^  &  delà  faix  d'Vttecht,  i6f 
ue  les  Etats  Généraux  n'avoîent  fait  au- 
Line  difpofîtions  qui  pût  les  gêner  5  6c 
ue  tout  le  monde  fçavoit,  que  les  Villes 
'Utrecht,  d^'Amfterdam,  &  de  la  Haïe 
mrmilloient  de  gens  qui  Te  difoienttous 
re  de  la  fuite  des  Ambaffadeurs  Pleni- 
^tentiaires  de  France  ,  &  qui  alloient 
hantoient  par  tout  avec  une  entière 
3erti. 

LéQ  refle  du  mois  de  Février  fe  pafîa, 

ns  qu^il  fût  parlé  de  rien  d^impoitant 

qui  regardât  la  negotiation  de  la  Paix, 

omme  les  proportions  ou  les  ofres  da 

.oi  de  France  avoient  été  imprimez  & 

ndus  publics, ils  étoient  le  fujét  de] prei- 

le  tous  les  entretiens^  aufli  bien  que  ks 

ocedures  qu*on  continuoit  à  Londres 

ntre  les  Wighs ,   &  les  créatures  da 

ne  de  Marlborough  :  de  même  que  les 

lintcs  que  le  nouveau  Miniftere  de  la 

îine  faifoit  faire  aux  Etats  Généraux, 

mme  û  ceux-ci  n'avoient  point  fai£ 

ir  devoir,  &  qu'ils  avoient  manqué  aux 

gagemens  de  la  Grande  Alliance, 

Ce    nje  fut  que  le  5.   Mars ,  que  les 

iniftreides  Alliez  5  félonies  ordres  de 

1rs  Souverains    (  au  lieu  des  réponfes 

le  les  François  demandoient)  leur  pre- 

M  feu- 
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hni^ïtntàts  demandes  réciproques.  Cel^ 
les  de  V Empereur  CQnÇ\^Q\QV\X.  en  ce  que  i 

Sans  toucher  aucunement  aux  Décrets  &  Statu  j 
faits  &:  à  faire  touchant  l'Etat  intérieur  de  i'Emp 
re,  la  France  rendît  à  S.  M.  Impériale  &  à  i'E» 
pire  (tant  pour  une  prefente  fatisfadion,  que  poi' 
jtureté  à  l'avenir)  tout  ce  qui  lui  avoit  été  cédé  c 
la  lié  par  l'Empire  8c  par  la  Maifon  d'Autriche  daii 
les  Traitez  de  Paix  de  Munfter ,  deNimégue 
de  Ryswik.  Comme  auffi,que  fuivant  la  deraanc 
faite  par  les  Cercles  confederez  de  l'Empire ,  poi 
la  feureté  qui  leur  eft  necelîaire  ,  le  fer.me  Duc  i 
Lorraine  fût  rétabli  dans  fes  Domaines,  Fortérci 
les  &  places ,  que  Charles  17.  Duc  de  Lorraine  | 
cédés  à  la  Couronne  de  France,  par  les  divers  Tr; 
tez  qu'il  fit  avec  eMe  :  &  ce  avec  exemtion  de  te 
te  fujétion  de  Vafallage,  féodalité  ,  Se  hommagi 
fauf  une  plus  ample  déclaration  au  nom  de  fa  ï 
crée  Majeflé  Impériale  &  de  l'Empire ,  après 
délibération  de  la  première  aflemblée  ibîennelle  ( 
fe  tiendra. 

Que  Sad.  Sac.  Maj.  Imp.  8c  Catholique  infifti  | 
à  demander ,  qu'outre  les  Royaumes  8c  Pais 
l'Efpagne  ,  de  Italie  8c  des  Pais- Bas  qu'elle  occ 
poit  déjà,  tout  le  refte  de  la  Monarchie  d'Elpagi 
comme  elle  avoit  été  pofTe  lée  par  Charles  II,  fût  t 
tierement  8c  pleinement  reftitué  au  pouvoir  de  1; 
Maifon  d'Autriche,  de  fès  héritiers  tts  fuccefleur 
fuivant  la  dilpofition  expreiTe  portée  par  le  Tef 
ment  de  Philipe-lV.  ci-devant  Roi  d'Efpagne,pc 
leur  demeurer  à  perpétuité  8c  fans  inierruptio 
fans  préjudice  neanttnoins  des  Conventions  faii 
par  la  fer.n^e  Maifon  d'Autriche  avec  lefer.meRoi 
Portugal ,  Son  A.  K.  le  Duc  de  Savoie  ,  la  fer. 
Reine  de  la  Grande  Bretagne  8c  les  Seigneurs  Et 
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leraux  des  Provinces  Unies  des  Pais- Bas.  Que 
endant  Sad.  Maj.împ.  ne  refuferoitpas  de  traiter 
près  conjointement  avec  les  Seigneurs  fes  Al* 
,,  fi  les  Plénipotentiaires  du  Roi  T.  C.  fournif- 
rnt  en  Ton  nom  des  propofitions  plus  convenables 
:  les  premières. 

i^u'il  fût  donne  une  pleine  {àtisFaflion  à  tous  les 
iez  de  Sa  M.  Imp.  &  Catholique  &  de  l'Empire 
leurs  prétentions,  foiî  qu'ils  leseufîènt  déjà  de- 
ndées,  ou  qu'ils  les  demandent  ci-après,  fuivant 
eneuf  &  l'exigence  éts  Alliances  &  conventions, 
quelles  ils  fe  font  mutuellement  obligez. 
;^e  les  pertes  8c  dommages  ibuf&rts  par  les  aa- 
;  Amis  de  S.  M.  Impériale  6c  par  hs  Etats  dti 
ré  Empire  Romain  ,  Clients,  Vaflaux  &  fujérs, 
la  part  de  la  France  8c  de  fes  Adherens  ,  par 
Ique  voie  que  ce  foit ,  tant  avant  que  dépuis  le 
amencement  de  la  prefente  guerre  ,  fulîent  en- 
ement  reparez. 

^u'au  refte  on  refervât  à  fa  Sacrée  Maj.  îrap.  8s 
h.  la  faculté  de  déduire  plus  au  long  ci  après 
demandes  fusdites,  de  les  interpréter,  8c  même 
es  changer  ,  félon  qu'il  paroîtra  à  propos  pour 
[qvï  de  la  Paix  8c  de  la  feureté  publique. 
^  Utrscht  le  f,  de  Mars  1 7 1 2. 

P.  L.  Comte  de  SinzendorC 
C  F.  de  Consbruck. 

Z«  Reine  de  Lt  Grande  Bretagne  demanda , 
^ue  le  Roi  T,  C.  reconnût  en  des  termes  les 
î  précis  8c  les  plus  forts  la  iiicceffion  à  la  Cou- 
ne  de  la  Grande  Bretagne,  félon  qu'elle  eft  limi- 
par  les  Aéles  de  Parlement ,  qui  ont  été  faits 
ant  le  règne  du  feu  Roi  Guillaume  IIL  de  glo- 
ife  Mémoire  8c  de  S.  M.  qui  règne  à  prefent, 
€  la  Lfgne  Proteftante  de  la  Maifon  d'Kaoover. 
M  2  Que 
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Que  le  Roi  T.  C.  promît  en  outre  ,  tant  po^ 
lui,  que  pour  fes  héritiers  &  SuccefTeurs,  de  ne  q 
connaître  jamais  aucune  perfonne  pour  Roi  c 
Reine  de  la  Gr.  Bret.  autre  que  S.  M.  qui  règne 
preiènt ,  &  ceux  ou  celles  qui  lui  fuccederqnt,  < 
vertu  des  fusdits  aéles  de  Parlement. 

Que  le  Roi  T.  C.  s'oblige  pareillement  de  fai 
forîir  tout  incontinent  du  territoire  de  la  France 
perfonne  qui  prétend  à  la  fusd.  Couronne  de  la  Gl 
Bret. 

Que  le  Roi  T.  C  promette  pour  lui,  fes  heritic 
&  SuccefleurSjde  n'inquiéter  jamais  lad.  Reine 
la  Gr.  Bret.  fes  héritiers  ôcSucceflèurs  de  la  fusd. 
gnée  Proteftante ,  dans  la  pailible  poffcflîon  de 
Couronne  de  la  Gr.  Bretagne  &  de  tout  ce  qui 
dépend:  comme  aulTi  de  n'accorder  jamais  aucu 
aide  ou  affillance ,  foit  directement ,  ou  indire^ 
ment .  par  mer  ou  par  terre  ,  en  argent ,  arm* 
munitions,  VailFeaux  ,  Matelots,  Soldats ,  ou  { 
trement,  à  aucune  perfonne  ou  perfonnes  qui  v( 
droient  à  l'avenir  entreprendre,  (  fous  quelque  p 
texte  ,  QU  pour  quelque  caufe  que  ce  puifie  étr 
de  s'oppofer  à  la  fusd.  fucceffion ,  ou  favorifer  C( 
qui  s'y  oppoferoient,  foit  directement  ou  indire( 
ment  »  par  une  guerre  ou\^erte  j,  ou  en  foment 
des  feditions  &  des  conipirations  contre  tel  Prii 
ou  telle  PrinceiTe  ,  qui  fera  fur  le  throne  de 
Grande  Bretagne  en  vertu  à^i  ades  fufmentionn 
ou  contre  celle  ou  celui ,  en  faveur  de  qui  ia  i 
ceflion  à  la  Couronne  de  la  Grande  Bretagne  i 
ouverte  conformément  aux  Adles  fusdits. 

Que  les  Plénipotentiaires  de  France  entrent 

negotiation  dés  à  prefent  avec  ceux  de  la  Gr.  B: 

pour  faire  un  Traité  de  Commerce  entre  les  d 

Royaumes. 

Que  le  Roi  T.  C.  fît  dc'molir  toutes  les  fortif 
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)ns  de  la*Villc  de  Dunkerke,  comme  auffî  ccm- 
er  le  poit  ^  ruiner  les  Ecluics  qui  ièrvoient  à  le 
îttoyer  ,  le  tout  à  fes  dépens  ,  &  dans  le  tems 
:  deux  mois  après  la  fignature  de  la  Paix:  Sa  fusd, 
ajeflé  s'obligera  auflî  de  ne  jamais  faire  reparer 
sd.  fortifications,  Port  ou  Eciufes. 
Que  S.  M.  T.  C.  remette  à  S.  M.  la  Reine  de 
Gr.  Bret.  au  jour  de  l'échange  à^s  Ratifications 
;  la  Paix  à  faire ,  des  Adtes  authentiques  Se  for- 
els  de  CefiTion  des  Ifles  de  St.  Chriftofle  8c  de 
erre-neuve,  avec  la  Ville  de  Flaifance  &  les  autres 
les  fituées  dsns  les  mers  à  Tentour ,  comîr.e  aufli 
\cm\Q  avec  la  Vilie  de  Port- Royal,  autrement 
ellée  Annapolis  Royale  >  Se  ce  qui  dépend  des 
îdits  Pais. 

Que  le  RoiT.  C.  reftitueà  la  Reine  &  au  Royau- 
e  de  la  Gr.  Bretagne  la  Baye  ôc  le  Détroit   de 
iidfon,  enfemble  toutes  les  terres,  mers,  côtes, 
fieres, places  &  torts  y  appartenans : ôc  que  S,  M. 
nfente  à  ce  que  les  limites  entre  lad.  Baye  de 
adion  &  les  pofièffions  des  François  fur  les  côtes 
la  Rivière  de  St.  Laurent  fuient  réglez  j   &  qu'il 
it  défendu  aux  fujets  de  la  Gr.  Bretagne  &  de  ia 
ance  de  ne  pafler  jamais  iesdits  limites,  ni  d'aller 
r  mer  ou  par  terre  des  uns  aux  autres. 
Que  le  Roi  T.  C  fafle  aufifi  avoir  à  la  Compa- 
ie  Angloife  de  la  Baye  de  Hudfon  un  dedora- 
igement  jade  Ôc  raifonnable  de  toutes  les  pertes, 
e  ladite  Compagnie  a  fouferres  par  l'invafion  & 
prédation  faite  par  les  François  en  tems  de  Paix 
eurs  Colonies,  Vailîèaux,  perfonnes  et  effets. 
Que  les  fujéts  de  France  habitans  de  la  Canadie 
autres  s'abftiennent  à  l'avenir  d'empêcher  le  ne- 
ce  réciproque  entre  les  fujéts   de  la  Gr.  Bret.  Se 
natifs  du  Pais  de  l'Amérique  -.comme  aulïi  d'in- 
ieitir  les  cinq  Nations  ou  Cantons  Indiens  ,  ou 
M  3  autres 
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autres  qui  font  fous  l'obeilTance  ,  ou  dans  Tamit 
de  la  Gr.  Bretagne. 

S,  M.  en  conformité  de  £ts  alliances  infifte,  q 
le  Roi  T,  C.  f^fle  avoir  à  tous  &  à  chacun  des  Hai 
Alliez  une  fatisfaélion  jufte  6c  raifonnabie  fur 
qu'ils  demandent  à  la  France. 

Quoiqu'il  foit  trouvé  convenable ,  que  chac 
éQs  Hauts  Alliez  faiîè  fes  propres  demandes ,  neai 
moins,  comme  les  Minières  de  S.  A.  Sied):. 
Brunsvic-Lunebourg  ne  font  pas  encore  arrive 
&  pour  d'autres  confiderations  ,  les  Plenipotenti 
res  de  S.  M.  infiftent ,  que  la  France  reconnoiffe 
dignité  Eledorale  de  fad.  Altefie,  avec  tous 
droits  6c  prerog^atives  qui  y  font  attachez. 

S.  M.  la  Reine  referve  aux  Alliez,  dont  les  Mi 
i^fes  n*ont  pas  encore  pu  venir  au  Congrès ,  la 
culte  d'y  porter  auflî  ci-après  leurs  pretenlîons 
demandes ,  qui  devront  être  reçues  6c  coniider» 
tout  de  même,  comme  fi  elles  étoient  prefent< 
maintenant:  rmtention  de  S,  M.  érant, qu'on  y 
les  mêmes  égards ,  pour  leur  donner  une  juftfr 
tisfaâ;ion. 

La  Reine  demande  auffi  ,  que  pour  mieux  ç^^ 
ferver  Ta  tranquillité  dans  TEmpire,  la  Claufe  ajç 
tée  au  !v.  Article  du  Traité  de  Ryswik  foit  aboi 
6c  que  la  France  ne  s'oppofe  en  aucune  manii 
à  ce  que  dans  l'Empire  toutes  les  affaires  de  R< 
gion  loïent  réglées  conformément  aux- Traitez 
Wedphalie. 

Ce  que  S.  M.  fe  trouve  obligée  de  demander 
faveur  des  Proteftans  Reformez  de  France  , 
ceux  qui  ont  éié  mis  ou  condamnez  aux  Galères 
qui  font  détenus  dans  \qs  prifons  ou  autres  lieu: 
ou  qui  fe  font  réfugiez  ,  fera  expliqué  dans  la  fui 
de  la  negotiation  ,  de  concert  avec  ceux  de  ks  i- 
liez,  qui  y  prennent  part. 

S.  ^ 
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S.  M.  Britannique  demande  en  outre, que  le  Roi 
\  C.  fafle  faire  bonne  &  prorate  jaftice  à  la  Mai- 
m  d'Hamilton  pour  le  Duché  de  Châtel-Eraud  , 
a  Colonel  Charles  Duglas ,  pour  les  terres  qui  lui 
nt  été  ôtées  par  la  France  :  ôc  par  d'autres  de  Tes 
ajéts. 
S.  M.  demande  de  plus  ,  que  la  France  fafle 
^^oir  à  Tes  amis,  qui  feront  nommez  dans  la  fuite 
e  la  negotiation  ,  une  fatisfadlion  jufte  ôc  equita- 
ible  pour  les  pertes  ôc  dommages  ,  qu'ils  ont 
Dufferts  par  la  France ,  comme  aufîî  le  rétabliflè- 
lent  des  libertez  à.  privilèges  qu'ils  ont  droit  de 

ÎClQïïdïQ. 

Les  Demandés  du  Roi  de  ^ortu^aL 
Sa  Majeflé  Portugaife  étant  entièrement  perfua- 
ée,  que  les  affaires  de  Portugal  ne  Içauroient  être 
1  feureté  ,  à  moins  que  tous  §c  chacun  des  Do- 
mines, dont  la  Monarchie  d'Efpagne  ètoît  com- 
ofée  du  tems  du  Roi  Catholique  Charles  ÎI.  ne 
>yent  entièrement  rendus  à  la  Maiibn  d'-Vucriche. 

Elle  demande  en  premier  l'eu, que  toute  la  Mo- 
archie  d'Efpagne  ,  y-comprenant  les  Indes  Occi- 
entales,  foit  c^àés  au  Très  haut  &  Très  Puifiant 
rince,  l'Empereur  Charles  VI.  excepté  les  Villes, 
ourgSjFortereffes, Villages, Territoires  &  droits, 
int  en  Europe  ,  que  dans  l'Amérique  ,  dont  il  a 
té  convenu  entre  le  très-haut  8c  rrès-puilTant  Prin- 
z  l'Empereur  Leopold,  Se  le  très-haut  Se  très-puif- 
mt  Prince  Pierre  II.  Roi  de  Portugal  Se  Us  autres 
lauts  Alliez,  qu'ils  feroient  cédez  &  donnez  à  per- 
etuïté  à  S.  M.  Portugaife  :  excepté  auili  tout  ce 
gi  a  éré  promis  aux  autres  Hauts  Alliez. 

II,  Que  la  France  lui  cédât  6c  à  tous  les  Rois  de 
■"ortugal  après  lui, pour  toujours, tout  le  droit  qu'el- 
i  prétend  avoir  fur  les  Terres  appellces  commu- 
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nement  du  Cap  de  Nort ,  appartenantes  à  l'£ta 
de  Muragnan  Ôc  fituëes  entre  les  Rivières  des  A 
jr.azones  £c  de  Vincent- Piafon  :  non-obftant  toui 
Traité  Provifîoneî  ou  àtc\Ç\^t  qu'on  peut  avoir  fait 
fur  la  poiTeffion  &  fur  ie  droit  desd.  Terres,  aufli 
bien  que  tout  autre  droit,  que  la  France  pourroi 
avoir  fur  les  autres  Domaines  de  la  Monarchie  dti 
Portugal. 

ni.  Sad.  Majefîé  Portugaife  iè  refervoit  le  d roi' 
de  sVxpliquer  plus  amplement  daiis  la  fuite  di 
Congrès,  fur  les  demandes  fus-mentionnces. 

ly,  Eile  iniiftoit  auffij  en  conformité  de  ùs  Al 
liances ,  que  la  France  accordât  à  tous  &  à  chacu:i 
dzs  Hauts  Alliez  une,  farisiadlion  juQe  6c  raiionna 
ble  lur  ce  qu'ils  lui  demandent. 

V.  Elle  inliftoit  enfin,  que  la  France  donna 
aufîi  une  jufte  6;  raifonnable  fatisfadion  à  tous  le 
Amis  de  S.  M.  dont  iî  ferait  tait  mention  dans  ! 
fuite  du  Traité,  de  toutes  les  pertes  &  dommage 
qu'ils  oat  foufiert  de  la  France. 

Le  Roi  de  Vrujfe  demandait 
I,  D'être  reconnu  en.  cette  qualité  ,  fans  refîri 
élion ,  ni  condition. 

il.  D'être  reconnu  pour  Prince  Souverain,  natu 
rei  &  légitime  de  la  Ville  8c  Principauté  d'Orange 
6c  qu'on  lui  reflituât  cette  Principauté  avec  tou 
{qs  droits»  apartcnances  &  dépendances  d*icelle,ei 
qualité  de  fuccefleur  légitime  de  la  Maifon  de  Cha 
ion- Orange. 

III  Qu'on  reftituât  à  Sad.  Majefté  Pruflienne; 
en  vertu  des  mêmes  droits  fuccelToirs&autres^toufi 
\ts  biens  des  Maifons  de  Cbalon- Orange  6c  de  Châ^ 
îel-Belin  ,  iituez  dans  la  Franche-Comté  de  Bour' 
gogne, &  autres  Provinces  qui-  font  fous  la  donii< 
nation,  de  la  France  j   conforraernent  aux  Tj"  ai  rei 

de 


î'^ix.  &  de  la  Paix  d^Utrccht,  273 
je  Paix  ,  dans  lefquels  ks  Princes  d'Orange  font 
nrervenus  avec  les  Rdis  de  France  dcd'Elpagne, 
iux  derniers  defquels  S.  M.  PrulTienne  a  fuccedé, 
înfembie  à  tous  leurs  droits,  appartenances  8c  de- 
rendances:  &  encore, qu'ils  lui  foient  reftitués  avec 
ous  les  fruits  ,  rentes  8c  revenus  de  lad.  Princi- 
pauté 8c  des  autres  biens  fituez  en  Franche-Comté 
•c  ailleurs  fous  la  domination  de  la  France  ,  perçus 
lepuis  la  mort  de  feu  S.  M  Britannique. 

IV.  Que  Sad.  Majefté  Prufîienne  fût  aufll  re- 
onnue  pour  légitime  Prince  Souverain  des  Corn- 
ez de  Neuf-châtel  8c  de  Vallangin,  avec  tous  leurs, 
roits,  appartenances  Se  dépendances:  en  vertu  de 
1  fentence  éQS  trois  Etats  duPaïs,  du  3. de  Novera- 
re  1707.  &  que  lefd.  Pais  de*NeuNchâtel  8c  de 
'ailangin  fufTent  toujours  8c  à  tous  égards  reconnus 
c  réputés  membre  du  Loiiable  Corps  Helvétique» 

V.  Que  tous  les  Arrêts,  Jugemens, déclarations  , 
.êtes  d'échange  &  autres,  de  quelque  nature  qu'ils 
uilTent  être,  contraires  à  la  fouverainetc  &  pro- 
rieté  des  Pi incipautés  d'Orange  ,  Neuf-châtel  8c 
'allangin  ,  en  femble  des  biens  8c  fucceffions  de 
Ihaion  ôc  de  ChâtelBelin,  où  qu'ils  foïent  fituez, 
ifTent  entièrement  révoquez  ,  annuliez,  caflèz  & 
léantis. 

VI.  Que  les  Arrêts,  Ordonnances  8c  Jugemens 
îndus  contre  les  Proteftans  d'Orange  fortis  Pan 
703.  8c  depuis,  fufTent  pareillement  révoquez, 
mullez  &  ane'antis. 

VII.  Que  la  Suifle,  leurs  Alliez  &  Confederéz^' 
•.particuli^erement  les  Cantons  de  Zurich,  Berne, 
'laris ,  Bâle,  Schathouze  8c  Appenzel,  la  fouve- 
ùneté  8c  la  Ville  de  Neuf-châtel  8c  Vallangin  ,  la 

ille  de  Genève  ,  celle  de  St.  Gai  ,  Mulhaufen  8c 
ienne,  avec  toutes  leurs  Appartenances  &  Depen- 
încesj  fuffent  compris  dans  ce  Traité,  comme  une 
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Condition  de  la  Paix  :  fans  qu'on  puilTe  attaquer  au- 
cune partie  du  Louable  Corps  Helvétique,  &  par- 
ticulièrement celles  des  Louables  Cantons  Refor- 
mez &  de  leurs  Confederez,ni  en  troubler  la  tran- 
guilliîéjfous  aucun  prétexte,  quel  qu'il  puifle  être. 

VI U.  Qu'on  unît  à  l'Etat  de  NeuNcbâcel  en 
toute  Souveraineté  la  petite  partie  ou  Lifiere  de  la 
Franche-Comté  ,  qui  eft  en  deçà  de  la  Rivière  du 
Doux  ,  y  compris  le  Château  de  Joux  ôc  Tes  dépen- 
dances: &  cela  en  dédommagement  des  dégâts  eau- 
fez  à  S.  M.  en  differens  endroits  de  Tes  biens.  Etats, 
&  Provinces. 

IX.  Que  les  fujéts  de  S.  M.  jouïlTent  par  tout 
de  tous  les  avantages ,  pour  le  commerce,  dont 
jouïiToient  les  fujéts  de  S.  M.  la  Reine  de  la  Gr, 
Bref,  6c  de  Leurs  Hautes  Puiflfances:  fans  que  Md, 
fujéts  foïent  tenus  de  payer  de  plus  grands  ou  au- 
tres Droits,  charges,  gabelles  ou  impoinions  quel- 
conques fur  leurs  perfonnes  ,  biens  ,  denrées,  na- 
vires ou  frets  d'iceux  ,  dire6lement  ou  indirede-i 
ment  ,  que  ceux  qui  feront  payez  par  les  fujéti 
éQ(d.  Puiifances. 

X.  Que  la  Ville  de  Gueldre  avec  le  Canton  de 
cette  Province  ,  &  la  Ville  &  Pais  d^Erkelens  que 
S»  M.  Pru (Tienne  polTede,  lui  fulTent  laiflés  en  plei- 
ne fouveraineîé  &  propriété,  comme  pris  (ur  la 
France  par  les  armes  de  S.  M.  &  pour  d'autreî 
pretenlions  confiderables ,  fur  lefqueiles  S.  M.  n'i 
pas  encore  été  fatisfaite  par  l'Efpâgne. 

XL  Comme  pluiîeurs  François  de  la  Religion 
Reformée  ayans  été  obligez  de  quiter  laFrance,s 'é. 
toient  réfugiez  fous  Pobeïlîànce  de  S.  M.  ôc  étoienJ 
devenus  fes  fujéts  par  droit  de  Naturalisation ,  de 
Bour^eoifie  ,  ou  autre  :  &  qu'entre  ces  RefugieZi 
quelques-uns  avoient  laiffé  en  France  leurs  maris-, 
femmes,  cnfans ,  pères ,  mères,  ou  autres  procheJ» 


fïi,      &  de  la  Paix  W  (jtrecht.       i  jf" 
arens  i    6c  qae  plufieurs  y  avoient  auîïi  laifie  leurs 
iens ,   ou  yen  ont  acquis  depuis  par  fucceiTion , 
erediré  ou  autrement ,  fans  avoir  pu  \Qi  retirer  8c 
0  jouir.  S.  M.  en  confequence  de  la  prote6lion 
u'elie  doit  à  iès  fujéts,  demandoit  premièrement, 
u'il  fijt  permis  à  ces  maris  ,  femmes,  enfans,  pé- 
îs ,  mères  ,  ou  autres  proches  parens  defdits  Re- 
jgiez ,  de  fortir  librement  de  France  &  de  venir 
ejoindre leurs  maris,  femmes,  enfans,  pères,  mé- 
:s,  ou  autres  proches  parens  établis  Ibus  Tobeiflan- 
e  de  Sad  Majefté.     En  fécond  lieu ,  la  reftitution 
e  tous  leurs  biens,  meubles  ôc  immeubles,  appar- 
:nans  de  droit  tant  aux  dits  Réfugiez  ,  qu*a  leurs 
eicendans  nez  fous  i'obeïfîance  de  S.  M.  ou  à  leurs 
sritiers  qui  y  font.  En  troiiléme  lieu.  Qu^e  lefd.Re- 
tgiez  &  leurs  Defcendans  nez  fuicts  de  S,  M.  fuf- 
nr  confiderez  Se  reputez  en  toute  manière,  comme 
îs  verit'Dles  iujéts  de  S.  M.  &qu'ainfi  ils  jouiHent/ 
nt  en  France,  qu'en  toute  l'étendue  de  fa  domina- 
on,  de  tous  les  droits,  privilèges,  franchileSjim rjiu- 
tez, libertez  5c  avantages, dont  les  autres  fujéts  du 
ci  doivent  jouir,  fans  aucune  exception  ni  referve, 
QueS.  M.  Ibuhaitoit  de  plus,  qu'il  plûtà  S.  M,T, 
.  d'accorder  (en  confideration  de  l'amitié  qui  doit 
re  rétablie  par  la  Paix)  là  Liberté  de  Confcien' 
:  à  jceux  de  la  Religion  Reformée,  qui  refteront 
1  France:   comme  auiîi  de  faire  élargir  8c  remtt- 
e  en  liberté  tous  ceux ,  qui  à  caufe  de  la  Religion  ■ 
eformée  font  détenus  dans  les  prifons,  Couvens^  ■ 
aleres  où  autres  lieux, 

XII.  Que  la  Claufe  db  ly.  Article  de  la  Paix 
;Ryswik,fût  abolie,  6c  que  les  affaires  de  Religion 
ans  l'Empire  »  8c  particulièrement  dans  les  lieux 
indus  par  la  Paix  de  Ryswik  ,  &  à  rendre  par  la  ' 
aix  à  faire ^  foïcnt  remifes  dans  l'Etat,  où  elks  ' 
Divent  être  ,  ielon  la  difpofition  de  la  Paix  de 
^eftphalie.  M  6r>  XIII.iQiwa- 
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XIIF,  Qu'un  ou  plufieurs  Articles   forent  fait 

de  ce  qui  defifus  ,  avec  les  Ciaufes  neceffaîres ,  poui 

rexplication  ôc  feureté  de  ce  qui  fera  convenu. 
XÎV.  Que  les  Hauts  Alliez  de  S,  M.  ayent  fatis 

faâidn,  en  conformité  de  Çgs  Alliances. 

XV.  Que  fes  Amis  qui  feront  mentionnez  dan 
la  fuite  de  la  negotiation  ,  ayent  une  fatisfadlior 
jufte  8c  raifonable,  pour  les  pertes  &  dommage 
qu'ils  ons  foufferts  par  la  France:  comme  auflTi  1 
rétabliflement  des Liberrez.  6c  Privilèges,  qu'ils  on 
droit  de  prétendre. 

XVI,  Sa  M.  fe  referve  le  droit  &  la  faculté  d 
faire  encore  d^autres  demandes,  félon  que  le  cour 
de  la  Negotiation  poar  ia.Paix  Générale  le, deaian 
dera. 

J^i/  à  XJîrsibt  le  5.  Mars  3712» 

O.  M.  Comte  de  Donhof. 
E.  Comte  de  Metternich. 

Le  "Due  de  Savoie. 
La  juiîe  fàtisfadlion  de  S.  A.  R.  de  Savoie  n 
pouvant  mieux  être  réglée  ,   que  par  fes  Traité 
d'^AIliance   &   par   une   raifonable  feureté  de  fc 
Etats,  S.  A.  R.  demandoit. 

Que  dans  le  Traité  de  Paix  à  faire,  le  droit  na 
toire&inconteftable  (qui  appartient  à  S.  A.  R.Sc  qu 
2  été  àzô^.k.  par  le  Tedament  de  Philipe  sv.  Rc 
d'Efpagne)  à  la  fucceffion  de  la  Monarchie  d'Efpa 
gne  ,  immédiatement  après  la  Trës-Augufte  Mai 
ion  d'Autriche,  fui:  maintenu  dans  fon  entier,  fan 
y  donner  aucune  atteinte  i  8c  qu'aucun  Prince  tiers 
preferabîement  à  fad.  A.  R.  ne  fût  introduit  n 
établi  dans  aucun  des  Etats  de  lad.  Monarchie  d'E 
fpagne. 

Que  S.  A.  R.  fût  immédiatement  remife  en  pof- 
feiïioa   du  Duché  de  Sayoïs  &  à.t%  Provinces  en 
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dépendantes ,  du  Comté  de  Nice  &  de  iqs  depen- 
hnces.  &  de  tous  les  lieux  8c  Pais,  qui  appartien- 
unt  à  fad.  A.  R.  &  que  les  armes  de  S.  M.  T.  C. 
luroat  occupés  pendant  le  cours  de  cette  guerre  : 
ans  aucune  referve. 

Que  S.  M.  T.  C.  fe  départe  en  faveur  de  S.  A. 
\,  et  lui  cède  tous  les  droits  de  propriété  Ôc  de 
buveraiueté  fur  les  forts  d'Exilés  Se  de  Feneftrelles, 
iuiTî  fur  toutes  les  Vallées  aa  de-là  du  Mont  Gène- 
.'te  &  autres  s  lefquels  elle  recevra  en  même  tems 
;n  dédommagement  des  places  de  fes  Etats,  qui 
)nt  été  démolies. 

Qfje  S.  M.  T.  C.  lui  ceàs  du  côté  du  Piémont 
es  torterefles  deMont'Daufin  ôc  de  Briançon.avec 
e  Briançonnois  &  la  Vallée  de  Queiras  :  du  côté 
le  la  Savoie  le  lieu  de  Barraux ,  avec  fon  fort  & 
Territoire,  &  le  peu  de  terres  d'icelui  jufqu'à  cel- 
és des  confins  de  Savoie,  d'un  côté  de  la  rivière 
l'ifere.  Se  de  l'autre  côté  Gonzoulini  &  tirant  de 
à  une  Ligne  jufqu'au  Col  de  Vaugiani,  avec  ce  qui 
era  entre  lad.  ligne  ,  la  Rochette  &  autres  terres 
le  Savoie.  Enfemble  les  terres ,  lieux  êc  villages 
jui  font  en  de-là  du  Rhône,  du  c6  é  de  Savoie: 
'ufage  du  Rhône  reftanr  commun  entre  le  Roi  de 
France  Se  le  Duc  de  Savoie,  depuis  Genève  jufqu'à 
icGenis  d'Aofte,  icelui  inclus^  &  du  côte  de  Nî- 
:e  le  fort  de  Monaco  :  le  Roi  T.  C.  reliant  chargé 
findemnifer  le  Prince  de  ce  nom. 

Que  les  CeiTions  faites  par  l'Empereur  Leopo/d 
ie  glorieufe  mémoire  à  S.  A.  R.  par  leur  Traité 
à'Alliance,  &  les  Articles  fecrets  d'icelui  du  S.  Nov. 
[705, demeurent  dans  leur  force  6c  ftables,8c  ayent 
€ur  entier  efïét  :  &  cu^à  ce  fujét  S,  M.  T.  C.  les  re- 
:ronnoilfe  pour  telles ,  3c  n°y  contrevienne  ni  dire- 
éîemenr ,  ni  indiredement  ,  dans  aucun  tems^  & 
pour  quelle  raifon  que  ce  foit;5î  qu'elle  n'empêche 
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point  par  voie  de  droit,  ni  de  fait,  que  Sad,  A.  R. 
ne  jouïlTè  de  tous  les  Fais  ,  Etats ,  Places  &  Ter- 
res ,  droits  &  exercice  d^iceux,  qui  font  compriî 
dans  lefd.  Ceflfions. 

Qu]il  foit  loifible  à  S.  A.  R.  de  faire  telles  forti- 
fications, qu'elle  trouvera  les  plus  convenables,  dam 
tous  les  lieux  qui  lui  ont  été  acquis  par  les  prece- 
dens  Traitez, 

Que  le  Prince  de  Monaco  reconnoifle  dé  S.  A.  R 
la  fuperiorité  et  direél  domaine  de  Menton  8c  de 
Roccabruna,  &  qu'il  prenne  les  Inveftitures  d'elle, 
comme  ont  fait  ils  Predeceneurs. 

Que  ie  Commerce  de  France  en  Italie  {^vice- 
verfâ)  fe  faHe,  comme  il  en  eft  porté  par  l'Article 
VI.  du  Traité  de  Turin ,  6c  que  les  lettres  et  maie: 
des  Ordinaires  continuent  d'être  envoyées  par  \i 
même  route  :  obfervant  à  cet  égard  ce  qu'on  î 
pratiqué  en  France, pour  les  maies  d'Italie; en  Efpa 
gne  (  (jT  vice-:verfâ)  du  tems  de  Charles  IL  Ro 
d'Efpagnej  fans  que  hs  routes  puiiTent  ctre  détour  | 
aées.  ^  ' 

Que  les  bâtimens  François  payent  les  ancien; 
Dacos  (communément  apellcz  les  Droits  de  Ville- 
Franche)  conformément  à  ce  qui  fe  pratiquoit  di , 
tems  des  Predece/îeurs  Ducs  de  Savoie:  fans  qu'i. 
y  puiffe  être  fait  à  l'avenir  aucune  oppofition  de  h  \ 
part  du  Roi  T.  C.  ni  de  fes  fujécs.  ! 

Que  S.  A.  R,  pût  vendre  librement  k  Baronit  ' 
des  EfTarîs,  &  autres  biens  6c  effets  qu'elle  a  en 
France:  (ans  qu'il  foit  formé  aucun  empêchement 
de  la  part  de  S.  M.  laquelle  fe  départira  en  faveur 
de  S.  A.  B.,  6c  de  ks  SuccefTèurs ,  ou  de  leurs  ac^ 
quêteurs,  de  tous  droits  qu'EHe  pourroit  prétendre 
à  l'avenir  fur  àcs  Teyres  qui  io0t  tn  Bugey  6c  quil 
appartiennent  de  prefent  à  fa  dite  A.  R.  à  laquelle' 
au  bcloin  le  KûiT.  C.  cède  la  propriété  irrévoca- 
ble 


712.  &  de  la  Faix  ^'Utrecht*  27^ 
cpour  elle  8c  les  SuccefTeurs  Ducs  de  Savoie,  ou 
urs  acquéreurs. 

Que  le  Traité  de  Turin  de  l'an  1696.  fût  gardé 
obfervé  punélueliement  dans  ce, à  quoi  il  n'aura 
is  été  dérogé  par  le  prefent; 
S.  A.  R.  fe  refervant  d'expliquer  8c  de  fpecîHer 
us  amplement  les  fufd.  demandes,  8c de  lesaug- 
lenter ,  félon  que  la  Negotiation  lui  en  donne- 
»it  lieu  ,  &  qu'il  lui  fembleroit  convenir  Se  être 
lifonable. 

Que  S.  A. R.  infîftoit  en  outre  à  ce, que  fuivant 
s  Traitez  d'alliance  tous  les  Hauts  Alliez  &  cha- 
m  d'iceux  trouvalTent  &  euflent  leur  làtisfadrion, 
que  les  Traitez  de  Paix  qu'ils  feraient  avec  la 
rance  ,  fulTent  rapellez  &  refpedivement  flipulez 
ms  ceux  que  les  Hauts  Aillez  feroient  avec  S.  M, 
.  C.  comme  s'ils  y  étoient  inférez  de  mot  à  mot: 
Servant  aux  Alliez  abiens-,  &  dont  les  Miniftres 
avoient  pas  encore  pu  venir  ,  de  faire  leurs  de- 
landes. 

Elle  demaïKÎoit  de  plus,  que  la  France  fît  avoir 
fès  amis  Se  fiijéts,  qui  feroient  nommez  dans  la 
ite  de  la  negotiation  ,  une  fatisfa<5tioa  pour  les 
îrtes  6c  dommages  que  la  France  leur  a  faits  8c 
lufez,  8c  fur  les  demandes,  quils  ont  droit  de  faire» 
Satt  h  Vtrechs  Is  f.  Murs  1711. 

Le  Comte  de  Maflfey. 

Le  Marquis  du  Bourg, 

Mellareds* 

Les  Etats  Généraux  des  Vrovhces  Umet 
Demandoient  L  que  S.  M.T.C.  tant  pour  Elle- 
îème,  que  pour  le  Prince  ou  \cs  Princes  ies  Alliez,  5s 
our  cous  autres  qui  pourroient  y  prétendre,  renonças 
L  fit  renoncer  dans  les  termes  les  plus  foris  &  les 
lusamples,  à.  tout  le  droit  qu'elle ^je  Prince  ou  les 
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Princes  Tes  Alliez  ou  autres  pourroient  prétendre  fui 
les  Pais- Bas  Efpagnols,  teisquelefeu  RoiCatholiqu  ; 
Charles  II.  lesapofledés,  ou  dû  podëder,  conforme  ' 
ment  au  Traité  de  Ryswik.  Et  parce  que  le  Duchc;, 


Ville  &  forterefle  de  Luxembourg,  avec  la  Comt 
de  Chimay,  la  Comté,  Ville  &  Château  de  Namur  t 
comme  aufiTi  les  Villes  de  Charleroi  &  de  Nieupori> 
font  encore  au  pouvoir  de  la  France,  ou  de  fes  Al 
lie?.,  que  S.  M.  T.  C.  fît  en  forte,  que  ce  Duché  i 
Comté,  Villes  &  fortereffes,  avec  toutes  leurs  api 
partenances  &  dépendances  ,  &  tout  ce  qui  outr^ 
cela  pourroit  encore  appartenir  aux  dits  PaïSrBaJ 
Efpagaols,devînffent,coromeci-deiïus,  dans  l'état  ai  I 
quel  le  tout  fe  trouvoit  alors,  avec  les  fortifications  ;ti 
comme  auffi  avec  le  Canon ,  Artillerie  &  Munit 
tions  de  guerre  j  qui  s'y  trouvoient  aéiuellement  f! 
3c  qu'avec  tous  les  papiers,  lettres,  documens  &  K\{, 
chives  qui  concernent  lefd.  Païs-Bas  Espagnols,  o  . 
quelque  partie  d'iceux,  ils  fuflent  immediatemer  (i 
après  la  Paix  ,   &  au  pluftard  15.  jours  après  Pc  i 
change  des  Ratifications,  mis  entre  les  mains  defc  ■; 
Seigneurs  Etats  ,  pour  les  rendre  avec  le  refte  de 
Païs-Bas  Efpagnols  déjà  reconquis  à  S.  M.  Jmpc-^ 
ffiale  &  Catholique  ,   aufîî  tôt  que  lefd.  Seigneur  j 
Etais  feroient  convenus  avec  Elle  de  la  manier 
dont  lefd.  Païs-Bas  Eipagnols   leur  ferviroient  d 
Barrière  &  de  feureté.  &:  aufîî-tôi:  que  S.  M.  Irap.  e 
Cath.  en  conformité  du  Traité  de  Munfter  leur  au 
loit  aufli  c^ûk  en  toute  propriété  &  Souverainet 
le  Haut- Quartier  de  Gueîdre,  moyennant  l'equiva 
lent  dont  il  feroit  convenu. 

IL  Que  les  Villes  Se  places  de  Menin  avec  iî. 
Verge  ,  Lille  avec  fa  Citadelle,  Doiiai  avec  le  Fon 
de  Scarpe,  Orchies&  toute  la  Châtelenié  de  Lille.i 
avec  les  Gouvernances  6c  Bailliages  refpeélivement! 
y  compris  auiH  le  Pâï$  de  la  Louve  §ç  le  Bour^ 
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;  la  Gorgue, Tournai  avec  fa  Citadelle  &  le  Tour- 

rfis ,  Aire  avec  fon  Bailliage  ou  Gouvernance  8c 

Fort  François,  Teroiienne,  Lillers  avec  fon  Bail- 

ige,  St.  Venant  avec  fa  dépendance, Bethune  avec 

Gouvernance  ou  Bailliage  j  Se  Bouchain  avec  {a 

îpendance,  demeuraflent  auxdits  Seigneurs  Etats 

'Cc  toute  l'étendue  de  leurs  Verges ,  Châtelenies» 

erritoires ,   Gouvernances  ,  Bailliages ,  apparce- 

mces  ôc  dépendances  ,  annexes  &  enclavement, 

ns  en  rien  excepter  j  le  tout  de  la  même  manie- 

,que  le  Roi  T.  C.  a  poiTedé  toutes  lefd.  Villes , 

aces,  Forts  &  Pais,  avec  toutes  leurs  appartenan- 

s  ôc  dépendances,  annexes  &  enclavemens,  avant 

prefente  guerre.    Et  que  le  Roi  T.  C.  tant  pour 

i,  que  pour  les  Princes  fes  héritiers  &  Succefîeurs 

z  éc  à  naître,  reconçât  en  faveur  des  dits  Etats, 

ns  les  termes  les  plus  torts  &  les  plus  amples,  à 

uies  fes  pretenfions  fur  lefd.  Villes ,  Places,  Ver- 

s,  Châteîenies,  Territoires,  Gouvernances,  BaiU 

ges  ,  &  fur  toutes  leurs  dépendances  ,   apparte^ 

nces  ,  annexes  &  enclavemens. 

111.  Que  S-  M.  T.  C.  tant  pour  elle-même,  que 

ur  les  Princes  {es  héritiers  6c  fuccefTeurs  nez  ôc  à 

ître,  cédât  par  le  Traité  de  Paix  à  faire,  dans  les 

rmes  les  plus  forts  6c  les  plus  amples,  6c  tît  im- 

ediatement  après  la  Paix,&:  au  pluitard  en  15. 

jrs  après  l'échange  des  Ratifications,  é^racuer  ôc 

mettre  auxdits  Seigneurs  Etats  Furnes  &  le  Fur- 

r-Ambacht,  y  compris  les  8  ParoitTes  ôc  le  Fort 

la  Knoque,  les  Villes  de  Loo  Ôc  Dixmude,  avec 

ir  dépendances,  Ypres  avec  fa  Châtelenie  ôc  De- 

ndances  ,  les  Villes  6c  Ghâtelenies  de  Bailleul  ou 

lie,  Merville,  Warneton ,  Comines,  Vv'arwlck, 

iperingue,  CafTel,  ôcce  qui  dépend  des  lieux  ci-def- 

>  exprimez,  Valancienne  avec  fa  Prévôté,  Con= 

,  ôcMaubeuge  av'ec  fa  Prévôté  -,  le  tout   avec 

tou- 
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toutes  leurs  dépendances,  appartenances,  annexe; 
&  enclavemens  ,  fans  en  rien  excepter  ;  &  de  1 
même  manière ,  que  le  Roi  T.  C,  polTedoit  alor 
toutes  ces  Villes,  Places .  Forts  &  Païs ,  avec  toute 
leurs  appartenances,  dépendances,  annexes  &  ec 
clavemens,  &  avec  les  fortifications ,  comme  elle 
étoient  alors  j  comme  auffi  avec  le  Canon,  Artil 
lerie  &  munition  de  guerre  ,  qui  s'y  trouvoier 
adueilement,  &  avec  tous  les  Papiers, Lettres,  Ai 
chives  6c  documens,  qui  concernoient  lefd.  Villes 
Forts  Se  Places  ,  appartenances  6c  dépendance 
Permis  toujours  auxd.  Seigneurs  Etats,  de  conven' 
(aulTi  bien  fur  lefd.  Païs-Bas  Efpagnols  ,  que  k 
leid  Villes  6c  places  qu'ils  retiendront,  6c  fur  les  ai 
très  qu'ils  demandent  encore  à  la  France  pour  Icl 
feureté)  avec  S,  M.  Imp.  £c  Cath.  ou  lès  Succe 
leurs  dans  les  Païs  Bas  Efpagnols ,  6c  de  fajre  . 
dsiïus  de  telles  conventions,  que  lefd.  Seig.  Et»;, 
trouveroient  à  propos.  Bien-entendu  ,  qu'aucun 
Province  ,  Ville,  Fort,  ou  Place  defd.  Païs-Bî 
Efpagnols  ,  ni  de  ceux  qui  feroient  CGàeiL  par  1 
Roi  T.  C.  ne  pût  jamais  être  cédée,  tranTpcrlée 
ni  donnée  ,  ni  échoir  à  la  Couronne  de  France ,  l 
à  aucun  Prince  ou  Princeflè  de  la  Maifon  ou  Ligrr 
de  France  :  foiù  en  vertu  de  quelque  don  ,  venté' 
échange,  convention  matrimoniale,  fucceffion  pa 
Teflament,  ou  ab  InteflatOy  ou  fous  quelque  auti 
titre ,  que  ce  puiflTe  étie  j  ni  être  mis,  de  quelqii 
manière  que  ce  foit,  au  pouvoir,  ou  fous  l'autor 
té  du  Roi  T.  C.  ni  de  quelvjue  Prince  ou  Princefl 
de  la  Maifon  ou  Ligne  de  France,. 

IV.  Que  S.  M.  T.  C.  ne  s'oppoflt  en  aucun 
manière  à  ce  que  les  Garnifons ,  qui  le  trouvoien 
ou  fe  trouvei-oient  ci-après  de  la  part  defd.  Seij 
Etats  dans  la  Ville,  Château  8c  fort  de  Hui ,  la  C 
radejje  de  Liège  6c  dans  la  Ville  de  Bonne  ,  y  rt 

ilaiTei 
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klTent  jufqu'à  ce,  qu'on  fût  convenu  autrement 
ivec  l'Empereur  &  l'Empire. 

V.  Que  S.  M.  T.  C.  accordât  auxd,  Seig.  Etats 
Sd  à  leurs  (ujéts  tous  les  avantages  de  Commerce 
Se  de  Navigation  contenus  dans  les  Traitez  de  Paix 
Se  de  Commerce  faits  à  Ryswick  ,  Ôc  par  confe- 
guent  auffi  l'exeration  de  Tlmpoiition  de  j'o.  fols 
par  tonneau,  fur  les  Navires  étrangers.*  ainïî  que 
r-ette  exemtion  avoit  été  expliquée  par  l'article  fe- 
pare  dudit  Traité  de  Commerce.  Que  de  plus  S.  M. 
r.  C,  leur  accordât  abfolument  8c  pofîtivement  le 
Tarif  de  l'an  1664,  faas  exception  d'aucune  efpece 
ie  Marchandifes ,  ou  autres  exceptions ,  &  fans 
.ju'aucun  Tarif,  Edit, Déclaration,  Ordonnance  ou 
îrrêt  pofterieur  puifimt  avoir  lieu  à  leur  égards 
mais  que  tous  les  Tarifs,  Edits,  ou  Déclarations, 
Ordonnances  ou  Arrêts  poflerieurs  ,  &  tous  autres 
griefs  introduits  depuis  l'année  1664.  ^^  préjudice 
du  Commerce  ôc  de  la  Navigation  à^s  fujéts  de 
l'Etat,  comme  aufli  le  Tarif  arrêté  le  29.  Mai  1699. 
2ntre  les  CommilTaires  de  la  France  £c  de  i'Etajt, 
fuflent  abrogez  ,  cafTez  2t  annuliez,  à  leur  égard  p- 
k  qu'il  ne  fût  aufîl  rien  changé  à  leur  égard  de  tout 
:eci  pour  l'avenir,  direftement  ni  indireéleraenr». 
ni  fous  quelque  nom  ou  prétexte  que  ce  pût  être» 

VI.  Que,  comme  plufieurs  François  de  la  Reli- 
gion Reformée  avoient  été  obligez,  de  quitter  la 
France  ,  &  s'étant  réfugiez  fous  l'obeiHance  d.s 
jeign.  Etats  Généraux  ,  étoient  devenus  leurs  fu- 
iéîs  par  droit  de  Naturalifation  ,  Bourgeoifie ,  & 
autrement:  &  qu'entre  ces  Réfugiez  quelquesuns 
avoient  laifië  en  France  leurs  maris,  femmes,  en- 
fans,  pères,  mères,  ou  autres  proches  parens  des- 
quels pludeurs  y  avoient  laiffé  leurs  biens,  ou  y  en 
avaient  acquis  depuis  par  fucceffion  ,  hérédité,  ou 
lutrement  ,,  fans  avoir  pu  les  retirer  ou  en  jouir  j 

les 
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les  Seig.  Etats  Généraux?  en  conlcquencedela  Proi 
teéiion  qu'ils  doivent  à  leurs  fujéts,  demandoient  : 
ï.  Qu'il  fût  permis  à  ces  maris,  femmes .  en 
fans,  pères,  mères,  ou  autres  proches  parens  deld 
Réfugiez,  de  fortir  librement  de  France,  &  de  vë 
nir  joindre  leurs  maris  ,  femmes,  enfans,  pères 
mères,  ou  autres  proches  parens,  établis  fous  i'obeïï 
fance  des  Etats  Généraux. 

2.  La  reilitution  de  tous  les  biens  meubles  & 
immeubles  appartenans  de  droit,  tant  auxd.  Refu 
giez ,  qu'à  leurs  Defcendans  nez  fujéts  de  l'Etat ,  ou 
à  leurs  héritiers  qui  y  font. 

3.  Que  tant  lefd.  Réfugiez  ,  que  leurs  Defcerî- 
dans  nez  fujéts  de  l'Etat,  fuflent  coniîderez  5c  ré. 
putez  en  toute  manière,  comme  de  véritables  fu- 
jéts de  l'Etat, et  ainfi  qu'ils  jouïffcnt,  tant  en  Fratl* 
ce,  que  dans  toute  rétendiie  de  fa  domination,  àtk 
tous  les  droits,  privilèges,  franchifes,  immunitezji 
Irbertez  &  avantages,  dont  les  autres  fujéts  de  l'Etal 
doivent  jouir,  en  vertu  des  Traitez  de  Paix  &  dei 
Commerce;  fans  aucune  exception  ni  referve. 

Les  SS,  Etats  fouhaittoient  de  plus ,  qu'il  plût J 
S.  M.  T.  G.  d'accorder,  en  confideration  de  l'amie 
tié  qui  doit  erre  rétablie  par  la  Paix  ,  la  liberté  dc^ 
conicience  à  ceux  de  la  Religion  Reformée  .  qui 
re fieront  en  France  :  comme  aufîi  de  faire  élargir 
&  remettre  en  liberté  tous  ceux  qui  à  caufe  de  la 
Religion  Reformée  étoientdé;enus  dans  les  priions^ 
couvens.  Galères  &  autres  lieux. 

VIL  Que  Sa  M  T,  C.  rendit  auffi  immédiate-^ 
ment  après  la  Paix  a-ux  dits  Etats  Gêner,  en  qualité 
d'Exécuteurs  des  Teftamcns de  feu  le  Roi  de  laGrJ 
Bretagne ,  &  de  feu  le  Prince  Frédéric  Henri  ,  h 
Principauté  d'Orange  &  tous  les  autres  biens  &  teri 
res  qui  ont  appartenu  audit  Roi  de  la  Gr.  Bretagnei 
êcquifont  fituez  dans  la  France,  ou  en  d^  autres  Païs^ 

fous 
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>us  la  domination  du  Roi  T.  C.  le  tout  avec  les 
evenus  perçus  ou  échus  ,  5c  avec  tous  les  droits, 
dions  ,  Privilèges ,  Ufances  >  Prérogatives  ,  au 
lême  état  &  en  la  même  manière,  que  le  dit  Roi 
s  la  Grande  Bretagne  en  a  joui  ou  dû  jouir  avant 
prelente  guerre  ,  pour  être  enfuite  "par  iefd. 
tats  reftituez  à  celui  ou  ceux. qui  en  aura, ou  au-^ 
jnt  droit. 

VIII.  Que  S.M.T.  C.  fît  rafer  toutes  les  forti- 
cations  de  la  Ville  de  Dunkerke,de  tous  les  forts, 
u  port  ,  des  Risbancs  8c  tout  ce  qui  en  pourroit 
ependre,  fans  aucune  exception:  comme  aulîi  de 
iur€  combler  led.  port  5  le  tout  à  Tes  de'pens  &  fans 
jcun  équivalent.  En  forte  que  la  moitié  de£d* 
)rtifications  fût  rafée,  &  la  moitié  du  Port  comblée 
ans  réfpace  de  deux  mois  après  l'échange  des  Ra- 
fications  î  Se  l'autre  moitié  defd.  fortifications  Se 
e  ce  qui  refteroit ,  pour  combler  tout  à  fait  ledit 
ort ,  dans  Pefpace  de  deux  autres  mois  5  fans  qu'il 
ât  jamais  permis  de  rétablir  îefd.  fortifications,  ni 
e  rendre  ce'  port  navigable,  directement  ou  indi- 
sCiement. 

IX.  Que,  comme  la  claufè  ajoutée  à  la  fin  du 
V.  Article  du  Traité  de  Ryswik,  fait  entre  l'Em- 
ereur  8c  l^fmpire  d'une .  &  le  Roi  T.  C.  de  l'au- 
re  part  (portant,  que  la  Religion  Catholique  Ro- 
naine  demeure  dans  les  lieux  reftituez)  a  été  uns 
ontravention  maniFefte  aux  Traitez  de  Wefiphalie, 
ic  en  a  déjà  caufé  d'autres  ,  lefquelles  ont  troublé 
5  repos  de  l'Empire  ;  Se  qu'il  n'y  a  pas  moyen  d'y 
lien  conferver  la  tranquillité  ,  à  moins  que  les 
iffaires  Ecclefialliques  n'y  foyent  rétablies  8c  main- 
enues  enfuite  fur  le  pied  defd.  Traitez  ;  les  Etats 
îxtrémement  interenèz  en  ce  que  le  repos  public 

après  qu'il  aura  éié  rétabli  dans  l'Empire  par  une 
jonne  Paix)  n'y  foit  point  troublé  par  aucune  rai» 

foQ 
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Ion,  quelle  qu'*elie  poi(Te  être,  demaodoient  au  Roi 
T.  C.  qu'il  confentît,  autant  que  cela  le  regardoit^i 
à  ce  que  cette  claufe  iût  abolie  dans  le  Traité  de  Paix 
à  faire;  &  par  confequent,  que  S,  M.  T.  C,  ne  s'op- 
pofâr  en  aucune  manière  a  ce  que  dans  les  Païs^ 
Villes  6c  autres  lieux  de'ja  reftituez ,  &  qu'elle  refti* 
tuera  encore  à  l'Empereur  6c  à  l'Empire,  les  afFaii 
res  Ecclefiaftiques  fuflent  entièrement  remifes  8c 
demeurent  enfuite  dans  Pétat  ,  où  elles  doivem 
être  félon  les  Traitez,  de  Weftphalie. 

Lefd.  Etats  demandaient  outre  ce  qui  defius  ,  1« 
fatîsfadlion  de  leurs  Hauts  Alliez  6c  de  shacus 
d'eux, conformément  aux  Traitez  6c  Alliances  mu- 
tuelles ,  faits  à  l'occafion  de  cette  guerre  :  6c  cels 
d'une  manière,  qu'en  vertu  des  mêmes  Traitez  lei 
SS.  Etats  obîinlTent  auffi  la  ieureté  de  leur  Rep.  & 
l'intérêt  de  leur  Commerce  j 

Se  refervans  d'ailleurs  la  faculté  d*éclaircir,  d*ex 
pîiquer  6c  d'augmenter  le  contenu  de  ces  Articles, 
comme  ils  le  trouveront  bon  dans  le  cours  de  cert< 
Negotiàtioni  comme  lefd.  Etats  refervoient  auffi  ; 
ceux  de  leurs  Hauts  Alliez,  dont  les  Minières  Pie 
nipotentiaircs  n'ont  pu  encore  fe  rendre  ici  au  Con 
grès ,  la  fâcaité  de  faire  6c  d'y  délivrer  leurs  de 
mandes ,  6c  qu'elles  fuiTent  reçues  &  confiderées  d€ 
même  ,  que  11  elles  avoient  été  maintenant  pre 
fèntées. 

Que  L.  H.  F.  fe  refervoient  en  outre  la  facult< 
d'appuyer  6i  de  féconder  pendant  ledit  cours  d< 
cette  ÏN'egotiation  les  autres  demandes  6c  intérêts 
de  leurs  Alliez,  comme  aulTi  les  intérêts  des  Rois, 
!Princes  64  Etats  leurs  Amis,&;  ceux  de  leurs  proprei' 
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Demandes  des  Cercles  Affocien,» 
La  trifte  expérience  ayant  fait  connoitre,  que  le 
oi  T.  C.  n'a  en  aucune  manière  laiffe  Jouïr  de  la 
lix  les  Cercles  voifins  de  la  France, depuis  la  Paix 
;  Munfter  :  mais  qu'ils  ont  été  continuellement 
Dublez.foit  par  des  reiinions  en  tems  de  Paix,  foit 
r  des  hoftilitez  ouvertes  en  tems  de  guerre:  la  feu- 
té  ô,Q{ày  Cercles^ demande  particulièrement,  que  le 
oi  T.  C,  reftituât,  enfemble  avec  l'indemnifation 
s  dommages  caufez  dans  cette  guerre,  tout  ce  qui 
i  a  été  cédé  par  les  Cercles  &  par  la  Maifon  d'Au- 
che,{bit  par  la  Paix  de  Munfter,  foit  par  d'autres 
raitez  consécutifs.  Qu'elle  redituât  de  plus  ces 
rties  des  Duchez  de  Lorraine  8c  de  Bar,  qui  en 
it  été  détachées, foit  par  Traité,  ou  par  la  fuperio- 
édes  armes  i  avec  l'abolition  de  toute  obligation 
jdale.  De  forte  que  la  Paix  à  faire  fervit  de  digue 
des  maux  tels  que  ceux  ,  qu'on  a  déjà  foufferts. 
quoi  qu'on  ait  à  craindre  pour  l'avenir,  il  eft  ne- 
fifaire  ,  que  îa  Tranquillité  publique  loit  rétablie  » 
qu'elle  demeurât  ferme  entre  la  France  &  lefdo 
îrcles  de  l'Empire,  qui  en  iont  voifins. 
ïmt  à  Utrecht  le  5.  Mars  17 12, 

Stadian. 

amandes  ^ecifques  du  Révérend,  ■ms-  ^  Sereniffime 

Prince  Eledeur  de  Trêves ,  CS'C- 
S.  A.  Eledtorale  demandoit,  que  la  Ville  de  Tre- 
s  lui  fûc  reftituée  avec  fon  fort  appelle  St.  Martin, 
imme  auffi  la  Ville  &  le  Château  de  Saarbourg, 
ns  l'état,  cù  ils  ont  été  lors  de  la  dernière  occupa- 
)n:  fans  en  rien  démolir  davantage,  £i  fana  y  dé- 
aire  aucun  édifice  public  on  particulier^  avec  les 
înons  qui  y  furent  trouvez  au  tems  de  la  prife. 
e  même,  d'être  mife  pour  toûj<^'Urs  en  pof'eflîon 
dans  une  entière  jouïfTance  (fans  aucun  trouble 

ni 
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ni  empêchement  à  l'avenir,  de  la  part  de  la  France 
du  village  de  Feppin  &:  de  tous  les  autres  lietu- 
Fiefs  &  revenus.  Droits  Ecclefiaftiques  &  feculier 
que  lui-même  ,  ou  les  Seigneurs  îts  Predeceneui 
avoient  eus  ou  pofledez,  ou  dû  avoir  ou  polTeder 
tant  avantj  qu'après  la  Paix  de  Munfler,par  rappoi 
à  l'Archevêché  6c  Eleâorat,  &  à  l'Abbaye  de  Prum 
ie  refervant  de  demander  &  de  marquer  precifc 
ment  les  pertes  fouffertes  à  Poccalion  de  cett 
guerre. 

De  plus  iâ  Sérénité  Eleéîoraîe  demandoit ,  d'étr 
rétablie  dans  la  paifible  pofleffion  du  Grand- Piieui 
de  Caftille,de  l'Abbaye  de  Palerme,  &  de  tous  1^ 
revenus  &  droits  qui  en  dependoient.avec  les  frui 
&  emoluraens  qu'on  lui  avoir  injuftement  retcni 
durant  cette  guerre. 

Enfin  que  fuivant  la  teneur  des  Traitez  une  juf 
Be  convenable  fatisiaâion  fût  donnée  à  les  Allie; 
de  la  part  du  fer.me  Roi  de  France. 
'Satt  h  Utrecht  le  j-.  Mars  1712, 

J.  W.  V.  Bar.d'EIz. 

De  Kayfersfeld. 

Dematsdes  âe  S.  A.  Eieéfçrale  Palatine. 
SA.  E.  Palatine  ayant  appris  que  les  Miniflr 
de  S.  M.  T.  C.  envoyez  aux  Conférences  de  Pa 
avoient  prefenté  quelques  propofitions,ôc  que  cet 
des  Alliez  avoient  trouvé  à  propos,  que  chacun  fi 
cela  produisît  feparement  ies  demandes  ,  S.  A.  J 
fondée  là-deÛus  fouhaitoit  ,  que  chaque  Allié  reçi 
îme  fatisfadion  équitable  8c  convenable, 8c  qu'ell 
même  demeurât  dans  la  pofîeflTiûn  tranquille  c: 
Haut  Falatinat ,  du  Comté  de  Cham  et  de  touti 
leurs  appartenances  et  dépendances ,  de  la  maniei 
qu'ils  lui  avoient  éié  cédez,  par  droit  de  Poftlira, 
ae,par  feu  S,  M.  Imp,  du  confentement  et  de  l'ajj 
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oba-tion  de  tour  ie  Collège  Elederal  :  et  qu'elle 
lifife  jouir  tranquillement  ,  en  Paix ,  et  ians  y 
re  troublée,  de. tous  les  droits,  privilèges  et  avan- 
ces, en  embie  avec  ia  prééminence  anciennement 
:achée  à  ia  Dignité  Eleaoraie  de  fa  Maifon,  félon 
teneur  de  l'iiîveftiîure  et  autres  Inarumens  o'b- 
nus  ià  defilis.  Et^  que  S.  M,  T.  C.  lui  reftituât 
us  les  lieux,  contrées,  eite2^,  villes  et  forts  qui  lui 
oient  été  enlevez  et  occupez  par  les  ^armes  de 
1.  M.  T.  C.  tant  fous  prétexte  de  domaine  dired. 
Souveraineté,  de  confîfcation,  qu'autrement:  et 
'elle  lui  donnât  une  fatisfaélion  proportionnée  g 
as  les  domoîsges  ,  torts  et  immenfes  conu-ibiz» 
ins  exigées  des  Pa'is  de  S.  A.  E, 
Utrecht  le  j.  Mars  17 12. 

Demandés  de  S.  A,  Sérwo  le  hmdgrctve  as 
Heffe-Capi. 
S.  A.  S.  étant  membre  de  la  -grande  Alliance  &: 
ftant  attachée  par  d'autres  iiaifons  particulières, 
:  n'a/oit  rien  plus  à  cœur,    que  de  voir^  qu'elle 
exécutée  dans  tous  fes  points  &  Articles  ,    de 
î  chacun  des  Hauts  Alliez  en  joiiît  de  tout  les 
its .  à  la  Paix  Générale.    Cefl:  en  conformité  de 
i,  que  S.  A,  S.  demandoit» 
1.  Une  fatisfaction  entière  pour  tous  les  Hauts 
iez  en. gênerai .  &;  pour  chacun  d'eux  en  parti» 
ier. 

IT,  Eiîe  demandolt  k  Confèrvation  et  le  réîa- 
Tement  de  la  Religion  PrGteftante,ielon  la  Con« 
ïon  d'Augsbourg,  dans  les  Terres  appartenantes 
Empire,  fur  le  pié  de  la  Paix  de  Weftphaliej  et 
;  la  Clâuiè  ajoutée  au  jv.  Article  de  la  Paix  d€ 
'swjk  fût  abolie. 

|il.  Elle  demandoit  pour  fa  -propre  feureté  et 
isfadion^de.garderpour  toujours  la  fonereiïe  de 
■^  Ehifâ* 
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Rhi»fels,la  Ville  de  S.  Goarje  Fort  de  Retz,  et^l 
petit  Bailliage  qui  en  dépend:  et  (]ue  lexLv.  Artid 
delà  Paix  de  Ryswik,  autant  qu'il  e'toit  contraii 
à  cette  demande,  fût  aboli. 

IV.  Et  comme  il  étoit  jufte ,  que  les  dommagi 
qui  lui  avoient  cté  caufez  par  cette  guerre,  fuïTef 
réparez,  et  qu'on  lui  rcmbourfat  les  frais ,  où  el 
l'a  engagée,  elle  demandoît  ,  qu'on  lui  en  fît  uf 
jufte  et  entière  faiisfadlion  et  dédommagement. 

V.  Que  la  Seren.  Maifon  de  Lorraine  eût  ui 
fatisfaélion  jufte  et  raifonable. 

VI.  Que  tous  les  biens  apartenans  à  la  fuccc 
lion  d'Orange,  et  prefentement  entre  les  mains  . 
la  France,  tullent  reflituez  avec  les  fruits  perçu 
tant  dans  la  guerre  prefente,  que  pendant  la  guc 
re  paiîée  ,  et  mis  fous  l'Adminidration  de  Leu 
H.  P*  à  qui  elle  appartient ,  commue  aux  Executei 
du  Teftament  de  S,  M.  le  feu  Roi  de  la  Grande "Sh 
tagne  de  glorieufe  mémoire. 

Que  pour  le  refte  S.  A,  S.  fe  refervoit  la  faculté 
le  pouvoir, de  déclarer  et  de  déduire  à  l'avenir  p! 
amplement,  tout  ce  qu'elle  croiroit  être  de  la  fe 
leté  et  indemnité,  tant  de  tous  les  Alliez  confec 
rez  et  amis,  que  d'elle  même  et  de  fa  Serm.  M 
ion. 

Demandes Jpictficiues  de  S.  A.  l'Evéque  C^  Prince 
Munfier  (^  de  Paderborn, 
S.  A.  ayant  été  obligée  de  faire  des  frais  immf 
fes  dans  cette  guerre  entreprife  pour  la  liberté 
le  falut  de  toute  l'Europe,  et  de  charger  ies  bons 
jets  de  contributions  e;<ceflïves  pour  y  fubveh 
et  fes  Era  s  ayant  outre  ct^la  loufert  de  grands  < 
gâts   par  les    frequemes  marches  et  palFages  ( 
Troupes  Auxiliaires ,  S.  A.  demandoit  à  titre 
fatisfa6tion  et  d'indemnifation  ,  que  le  Roi  T. 
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îiiuât  tous  ces  fraix  et  dommages,  et  cela  avec 
lutant  phs  de  fàifon,  que  dans  un  cas  à  peu  près 
reil  les  Evêchés  de  Manfter  et  de  Paderborne  fu- 
it  obligez  par  la  Paix  de  Weftphalie,  de  payer  à 
pe  de  fatisfaâion  une  grande  fomme  d^aigent 
itant  aux  Alliez  de  la  France  d'alors» 
Utrecht  le  5- .  Mars  17 1 2. 

^em»ndes  J^eciftiues  du  Serensjjmfe  'Ptwce  de 

Wurtemberg;, 
On  demande  pour  le  Serenifiîme  Prince  et  Seî- 
ur  Eberhard    Louïs  Duc  de   Wurtemberg   et 
ck,  Comte  de  Montbelliard,  Seigneurie  Hei- 
iiheim  etc.  et  pour  fa  Ser.i^e  Maifon. 

Une  iatisfaéiion  équitable  et  conforme  aux 
aitez  ,    pour  ks  frais  -et  dépens  faits  dans  cette 

rre,  et  pour  les  dommages  qu'on  y  avoit  fouf- 
ts,  dont  on  fe  refervoit  de  produire  dans  la  fui- 
une  déclaration  plus  particulière,   comme  aulfi 

moyens  de  les  réparer  en  quelque  manière. 
il.  La  confirmation  de  la  poireifion  déjà  obte- 

de  cette  partie  de  la  Seigneurie  de  Wiefenftaig^ 
lavée  dans  le  Duché  de  Wurtemberg,  et  appar- 
antc  autrefois  à  la  Maifnn  de  Bavière  s  de  la 
niere  qu'elle  a  été  donnée  et  iaiffée  au  fer.°ie 
c. 

II.  ReftitutioTî  pleniere  de  la  Principauté  la 
ntbeliiard  au  Ser«me  Duc  et  Seigneur  Leopo'â 
srhard ,  enfemble  avec  ce  qui  y  appartient ,  fa- 
r  ,  le  Comté  de  Horbourget  les  Scîgneuries  d« 
ichenwihr,  Oranges ,  Clerval,  et  de  Pafîavant, 
jr  relever  immediaiement  de  l'Empire  Romain» 

même  que  la  Principauté  ^  comme  auflî  les  Ba- 
lies  libres  et  pouj*viies  de  toutes  jurisdiâions  ter- 
oriales  de  Hericour  ,  Cbâtelet  ,  Blamont  et  de 
;nion,-en  leur  ancien  et  fusd.  Etat  immediat/tan^ 
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par  raport  au  fpirituel, qu'au  temporel, &  dans  touj 
îes  Droits,  immunitez,  prérogatives  &  revenus^ 
fans  aucune  exception  de  tout  ce  qui  y  a  âpartenu  i 
Se  avec  abolition  de  tout  ce  qui  a  été  fait  ou  pre 
tendu  au  contraire.  De  plus  une  jufte  ratistaéliol 
au  fuid.  Se  gaeur  Duc  pour  la  Ville  de  Neuf-Brifa, 
&  de  fcs  Fortii-ications  ,  comme  étant  bâtie  furl 
territoire  de  Horbourg. 

-lait  4  U/rechf  le  5.  Mars  1 7 1  z. 

A,  G.  V.  Hefpen.  \ 

Memoîre  touchant   les  wterèts  de  S.  A.  R,   le  Dt 
de  Lorraine  (^  de  Bar ,  à  la  Va/x  future. 

Quoique  Mon(,  le  Duc  d^  Lorraine  ne  ioit  |>i 
partie  Belligérante,  ni  confédérée  avec  aucune  d 
Puiffances  qui  font  en  guérie  ,  neantmoins  il  éic, 
devenu  par  le  fait  de  ces  mêmes  Puiffances  parf 
neceiïaire  6c  interefiée  aux  Deci fions, de  la  Paix^i 
ture. 

Les  Hauts  Alliez  avoient  difpofé  pour  les  intO' 
cts  de  kur  caufe  commune  d'un  état  qui  devîi 
âpartenir  un  jour  à  Morif.  le  Duc  de  Lorraine, à 
tre  lUGceflîfôc  qui  lui  étoi't  dévolu  depuis.  D'i 
autre  côté  la  Couronne  de  France  s'étoit  empar 
à  l'occalion  de  la  guerre  prefeute  ,  de  diverfea  pa 
lies  des  Pais  de  S.  A.  R.  qu'elle  occupoit  enco 
prelèntement.  Ainfi  Monf.  le  Duc  de  Loriaii 
efperoit  de  la  juftice.des  uns  ôc  des  autres  IMndemi 
îé  de  la  perte  du  premier  ,  Se  la  reftitution  de 
qui  regarde  les  autres»  .     ■  '  !" 

En  ce  qui  concerne  les  Hauts  Alliez,  par  le  Tk 
té  du  8.  Novembre  1703.  fait  à  Turin,  l'Empere 
Leopold  de  glorieuie  mémoire  céda  à  Monf-  le  D; 
de  Savoie,  pour  l'attirer  dans  la  Grande  Allianc 
îe  Duché  de  Montf errât  ,  qui  éroit  alors  pofTc 
par  le  dernier  Duc  d^  Mantoiie  ;  ie  chargeant  p 

un 
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le  claufe  exprefie  .d'indemoifer  ceux  qui  pour  lors 
j  pour  l'avenir  formeroient  des  pTetenfions  fur  ce 

>uché. 

Ce  Traité  ratifié  par  S,  M.  îa  Reine  de  la  Grande 
reîagne  8c  par  Leurs  Hautes  Puiflances  les  Seigneurs 
:ats  Généraux, fut  tenu  recrée,  &  Mon!',  le  Duc  de 
orraine  n'en  eut  aucune  connoilTance,  qu'en  l'an- 
îe  5707,  Alors  il  fit  les  trés-humbles  remontran- 
ts à  l'Empereur  Jofeph,  autl]  de  glorieule  memoi- 
qui  avoit  fuccedé  à  l'Empire  ,    le  fuppiiâ43t 
;  ne  point  permettre,  que  S.  A.  R.  fût  depouïl- 
e  fans  ion  fait,  d'une  Principauté  que  l'ordre  ie- 
time  des  fucceffions  lui  aHeuroit  après  la  mort 
u  Duc  de  Mantciie,  qui  vivoir  encore  pour  lorsi 
lais  qu'en  tout  cas  il  plût  à  S.  M.  Imp.  de  rufpen- 
e  i'inveftitore  (qui  avoit  été  promife  à  Mon f.  le 
uc  de  Savoie  )  juiqu'à  ladeiiguation  &  mife  en 
>ile{rion  d'un  équivalent  proportionné  à  la  valeur 
i  Duché  de  M.ontîeraî,au  profit  de  Monf  le  Duc 
;  Lorraine. 

S.  M.  Impériale  touchée  de  l'équité  de  cette  re- 
ontrance,  avoit  accordé  à  S.  As  R.  un  Décret  d'af- 
urance  de  cet  équivalent  ,  qui  fut  exped;é  le  30, 
:  Novembre  1707.  Mih  que  non-obitant  cela 
innée  luivante  1708.  l'Inveiliture  du  Montferrat 
oiî  été  délivrée  à  Monf.  le  Duc  de  Savoie  ,  4.  jours 
>fès  la  mort  de  Monf.  le  Duc  de  Mantoiie. 
Qu'alors  Monf.  le  Duc  de  Lorraine  avoit  renou- 
;llé  les  inftances  pour  fon  indemnité,  taat^pprès 
î  S,  M.  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne,  qu'auprès 
;  S.  M.  le  Roi  Charles  IlL  &  les  Seigneurs  Etats 
eneraux  :  &  que  toutes  ces  Piiiilances  atttentives 
la  juftice  de  cette  reprerentarîon,avoient  acccidé 
;  pareils  Décrets  d'afTeurance  pour  l'équivalent  dii  ' 
iontterrat.  '  -    ~  ,. .      ,*    ' 

D-es  cngagemens  iî  ibiennels  contrariez  par  ces  ~ 
N   3-  Augu- 
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'  Auguftes  PuifTances  fi  religieufes  dans  l'obfervati 
de  leurs  prom elles,  ne  permettaient  pas  de  doutt 
que  Monf.  le  Duc  de  Lorraine  n'cb  înt  une  entier 
fatîsfadlion  pour  le  Duché  de  Montferrat,tant  pc 
le  fond,  que  pour  les  non-jouïfTances. 

Qu^à  regard  de  la  Couronne  de  France,  h'nteri 
de  Monf.  le  Duc  de  Lorraine  fe  reduifoit  à  de , 
objets  principaux. 

Le  premier  eft.de  rentrer  dans  les  lieux  &p" 
ces  de  Lorraine,  que  la  France  avoit  occupez  à IN  j 
cafion  de  la  prefente  guerre  ,  pour  fa  convenar 
particulière ,   Se  d'y  rentrer  avec  les  fatisfadic 
qui  lui  étoient  légitimement  dues  à  cet  égard. 

Le  fécond,  de  recouvrer  la  pofleffion  des  plai 
£?:  lieux  qui  dévoient  lui  être  rendus  par  la  Paix 
Ryswik,  &  que  la  France  avoit  trouve  à  proj 
de  retenir  ,  non-obftant  les  requifitions  refpedu 
{es  &  réitérées ,  que  Monf.  le  Duc  de  Lorrai 
avoit  fait  faire  pendant  pluiieurs  années  à  la  cour 
France. 

Quant  au  premier.  Comme  la  France  s'étoite 
parée  depuis  dix  ans  &  davantage  delà  Ville 
Nanci  Capitale  de  la  Lorraine ,  &  y  avoit  mis  g 
nifon  8c  Etat- Major  Se  réduit  Monf.  le  Duc  de  L 
raine  à  fe  retirer  en  une  petite  Ville  ouverte  de 
Etats ,  où  il  a  fait  fon  féjour  depuis  ce  tems-là 
étoit  jufte,  quela  Ville  de  Nanci  fût  évacuée 
rendue  à  Monf.  le  Duc  de  Lorraine,  qui  dem 
doit' feulement  pour  indemnité  de  cette  occupât! 
&  pour  prévenir  de  femblables  inconveniens,  a^ 
quels  il  pourroit  être  expofé  à  l'avenir,  qu'il  lui 
permis  de  faire  rérablir  à  ùs  frais  les  fortificatic 
de  la  Ville  de  Nanci ,  ainfi  qu'il  le  jugera  à  p 
pbs. 

Secondement.    Que  la  France  s'étant  empai 
des  places  de  Bitfch  8c  de  Hombaurg,\  qu'elle' 
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ait  fortifier,  comme  auffi  de  celles  de  Sargominé, 
aralbe  &  de  Boulai ,  Monf.  le  Duc  de  Lorraine 
emandoit ,  que  ces  places  lui  fufTent  rendiies  dans 
'état  où  elles  étoient,  de  même  que  tous  les  autres 
ûftes  de  ces  Etats  »  qui  avoient  été  occupez  par  la 
rance  pendant  le  cours  de  cette  guerre. 
Troifiémement.  Que  la  Principauté  fouveraine 
'Arches  &  Charleville  étant  dévolue  par  le  décès 
u  dernier  Duc  de  Maatotie  à  Monf.  le  Duc  de 
orraine,  comme  à  Ton  héritier  8c  Succefleur  plus 
roche  &:  immédiat,  8c  que  S.  A,  R.  en  ayant  fait 
rendre  pofTefilon  en  fon  nom  auffi  tôt  après,  du 
onfentement  des  Etats  de  cette  Principauté  ,  qui 
:  reconnurent  en  cetre  qualité  8c  lui  prêtèrent  fer- 
lent de  fidélité  ,  elle  en  avoit  été  incontinent  de- 
olTedce  par  la  France  qui  annulla  ce  ferment  de 
délité,  éc  fit  défipenfe  aux  Peuples  de  reconnoître 
Litre  fouvcraineté  que  la  fienne  :  Monf.  le  Duc  de 
•orrains  demandoit,  que  cette  fouveraineté  lui  fût 
îndiieScreftîtuée  avec  les  fruits  perçus  depuis  le  de- 
ès  du  dernier  Duc  de  Mantoiie. 

Quant  au  fécond  Objet.  Comme  îa  Fraice  a 
ardé  &  confervé  la  pollefiîon  de  la  Ville  de  St. 
lippolite  ,  fituée  fur  la  frontière  de  l'Alface:  quoi 
u'eîle  eût  dû  être  rendue  à  Monf,  le  Duc  de  Lor- 
iine  fuivant  l'Article xxviii. du  Traité  de  Rysvvik 
oriant  ,  que  toutes  les  Places  dont  Charles  IV.  (  fon 
îrand  Oncle)  était  en  peJfe(fion  en  l'anné-e  1670. 
reient  rendues  par  la  France  k  Monf,  le  D«cj  il  de- 
landoit  en  conlèquence  premièrement, que  la  fus- 
ite  place  qui  fe  trouve  dans  ie  nrême  cas,  lui  lût 
îndue  avec  tous  les  fruits,  perçus  depuis  le  jour  de 
i  fignature  dud.  Traité 

En  fécond  lieu.  Que  la  France  étant  obligée  par 
■Article  XXXI  II.  du  même  Traire,  de  rendj-e  à  M, 
j  Duc  de  Lorraine  une  Prefedure  de  la  même  va- 

N  4.^  leur 
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leur  &  étendue^  que  celle  de  Longvic,  dont  elle 
voulu  fe  retenir  &  coîiferver  U  propriété  pair 
niême  Traité  :  6c  n'ayant  point  latisfait  à  cet  A 
îicle,  mais  retenu  depuis  ce  tems-là  l'échange  & 
comréchsnge,  Monf.  le  Duc  de  Lorraine  dema; 
doit ,  cjue  puisque  la  Couronne  de  France  n'avc 
pas  iuiqu'à  preleat  voulu  lui  rendre  une  PrCx^eétu; 
de  la  nême  valeur  &  érendue,que  celle  de  Lon^ 
vie,  comme  elle  s'y  étoit  engagée  par  led.  Trait* 
non-obnant  les  requifirions  les  plus  Ibûmiles  qui  li 
av'oient  été  faites  a  cet  efi'ét  de  la  part  du  Duc  d 
puis  quinze  années  ,  ladite  Ville  8c  Prefedure  < 
Longvic  lui  furent  rendues  6c  reftituées  in  flatu  qt 
.avec  les  Vivres  ,  Aftilleries  &  Munitions  qui 
trouvent  dans  la  p!ace.  Au  moyen  de  quoi  la  Fra; 
ce  demeureroït  déchargée  dudit  équivalent  ,  cor 
me  au(Fi  de  la  reftitution  des  fruits  ,  qui  fe  mo 
îent  à  plus  de  douze  cent  nulles  livres. 

Au  fujét  des  autres  difficultés  anciennes  8c  ind 
elfes,  Monf  le  Duc  de  Lorraine  ofroit  de  conv 
nir  d'arbitres,  à  charge  que  la  France  en  convie 
droit  de  fa  part  ,  pour  k s  faire,  terminer  dans  ( 
mois,  ne  pouvant  plus  s'en  remettre  à  des  Cor 
'miflaires,  dont  la  nomination  du  foi t  au  foifc 
demeure  toujours  irïfruâ:ueufe  :  comme  il 
paru  jufqu'à  prefeat  par  i'indecifioa  de  ces  dif 
cuitez. 

Mi)nf.  le  Duc  de  Lorraine  efpere  de  l'équité  d 
Hauts  Alliez,  qu'ils  voudroient  bien  lui  procurer 
iàtisfaâion  qui  lui  éroit  dûefur  les  Articles  ci-defTi 
Spécifiez,  confoimement  à  leur  obligation,  à 
Garantie  du.  Traité  de  Rysw  k.:  ie  relérvant  d* 
joûîer  aux  demandes  ci  defilis,  ce  qui  fera  jugé  coi 
veijabîe  dans  la  fuite"  de  la  negotiation. 

Si  ks  proporitious.  OU  offres  du    Rc. 

T.  C 
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T.  C.  avoie'nt  paru   bien  petits   6c  s'é- 
tendre à  peu.  de  choies, les  demandes  des 
Alliez  5  du  moins  de  quclquesuns  en  par* 
jculier  ,    parurent  4'autant  plus  ampies 
k  étendiies  :  en  forte  q^ue  Pefperance  de 
rouver  des-;  tempérament   pour    râpro- 
:her  les  efprits ,   n'étoit  pas  fort  grande, 
între  les  reflexions  qu^on  fie  fur  îaraa»» 
viere  de  procéder  des  uns  6c  des  autres,  ' 
1  parut ,    que  les  Alliez  avoient  donné 
m  grand  champ  auxFranÇ;ois,de  travaii- 
er  à  leur  desunion  :    chacun  ayant  pro- 
>ofé  fes  preteniions  à  part,  au  lieu  d^a- 
'oir  dû  ne  faire  qu'un  corps  de  toutes 
eurs  demandes  ,    afin  qu'on  ,ne  les  put 
>as  defunir  ;   mais  puisque  chacun  d'yeux 
it  les  fiennes  à  part,on  donnoit  lieu  au5C 
Tançois  de  traiter  avec  chacun  en  parti- 
ulier   ,     dans    une-  efperance    d'autant 
nieux  fondée  de  les  defunir  ,    que  com- 
ne    quelques    Alliez    demandoient   peu 
le  chofes  pour  eux  mêmes  ^  il  étoif  fa- 
ile    au  Roi  de  France    de  les    conten- 
er   5    &  ainfi  de  les   détacher  de    FAl- 
iance,     La  chofe    arriva  ainii  en  t?ièt^ 
;hacun  y  comme  on  rerra,  ayant  fait  fes 
;ffaires-  particulières  ,    laiiîa    PEmpereur   , 
bBs  l'embarras  ^    quelque  promeÊe  qu^  ; 
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ils  euffènt  faite ,  de  ne  pointfigner  la  Paix, 
fans  obliger  la  France  à  lui  donner  la  fa-i. 
tisfâdion,  qu'on  avoit  demandée  pour  lui 
pendant  tout  le  cours  de  la  guerre.         ' 

Les  Alliez  ayant  prefenté  leurs  deman- 
des, les  Miniftres  de  France  promirent  de 
ks  envoyer  au  Roi,  SCde  leur  communi 
quer  les  réponfes  qu'ils  recevroient  le 
deffus.  On  fut  cependant  étonné  de  c( 
qu'ayant  îaiiTé  écouler  plulieurs  jours,  il 
avoîierent  en  une  conférence  ,  qu'ils  m 
l'avoient  point  encore  fait»  n'ayans  poin 
de  pafleports  pour  dépêcher  leurs  cou 
riers.  On  leur  en' donna  autant  qu'il 
en  voulurent ,  &  les  François  promiren 
réponfe  pour  le  30.  du  mois  de  Mars  qu 
couroit  alors,  terme  qui  parut  bien  long 
pour  recevoir  des  lettres  d^un  lieu  qu 
n'étoit  éloigné  de  celui  des  Conférence 
que  de  trois  ou  quatre  jours  de  chemii 
pour  les  cou riers. 

Il  ne  fut  rien  traité  pendant  tout  c 
tems  là,  que  l'affaire  de  nommer  un  Pro 
tocolifte  General  pour  tout  le  Congrès 
mais  elle  tomba  de  nouveau  5  pour  les  rai 
Tons  qui  l'avoient  déjà  fait  tomber.  On  par 
là  encore  desPaireports,que  lesMiniftrè 
du  Roi  de  Portugal  &  ceux  du  Duc  d< 

Sa' 


■fli:  O^  de  ia  Paix  d'Utrccht:  ir}^''- 
àvoïe  demandèrent  pour  les  courîers, 
u'ils  feroknt  obligés  d'envoyer  à  Lis- 
onne  &  à  Turin,  par  la  voye  de  France, 
ui  feroit  beaucoup  plus  courte, que  celle 
le  la  Mer.  Cette  permifïîon  fut  accordée 
ux  Minières  de  S.  A.  R.  &  refufée  à  ceux 
u  Roi  de  Portugal,  par  une  raifon  afTés 
laufibkjque  les  Miniftres  du  Roi  Phili- 
e  n^étant  pas  admis  au  Congrès,  ce  Prince 
•étoit  pas  obligé  par  aucune  convenance» 
^accorder  le  paflage  par  {qs  terres  ,  aux 
'ouriers  de  Tes  ennemis.  La  partialité  ufée 
ar  le  Roi  de  France  envers  les  Miniftrcs  ' 
e  S.  A.  R.  de  même  que  les  vifites  Se- 
rs traitemens  frequens  ,  que  ceux-ci 
ufoient  aux  Plénipotentiaires  du  Roi 
"^i  C.  &c  à  ceux  de  la  Reine  de  la  Gran»» 
e  Bretagne  ,  (laquelle  on  favoit  être  ou-  ' 
ertcment  portée  à  faire  fa  Paix  particu- 
ere) donnèrent  lieu  de  croire, que  le  Duc 
vait  aulïi  pris  à  peu  près  le  même  par- 
i'r  en  quoi  on  ne  fut  point  trompé. 

Enfin  le  30.  de  Mars  étant  venu  j  îe 
^laréchal  d^HuxelieSjdans  la  Conférence 
jenerale  qui  fe  tint  cù  jour-là  (après 
voir  renouvelle  les  alTeurances  des  fince-^ 
es  intentions  du  Roi  T.  C.  ai  de  fa  bon-' 
i€^' difppiitiaîï'  à  la^^  Faix  )  .  termina  (biï^ 
N  ■■6- ^  diicourS'' 
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sdiicour^  par  ces  paroles  ^que  *S.  Âd.  avoii 
va  les  demandes  des  Alliez^  ^  O*  (^tie  lui  O* 
[es  Collègues  étoient  frets  d'entrer  en  nega- 
îiatîon  avec  eux<^  de  lamaniere prati^ffée  am 
Cengrez.  precedsns.     Le  Comte   de   vSin- 
zendorf  prit  alors  la  parole,  &  témoignî 
55^0  Maréchal  la  furprife  où  il  étoit,  qu'a»- 
55 près  tant   de    tems.  pris   pour  donnai 
^,une    réponfe  ,    celle-ci  fe  trouvoit  { 
jjléchc  &  fi  courte  :  que  les  Aillez  ayan; 
j5doané   leurs  demandes  par  écrit  ,    se 
,toient  attendus  à.  une  réponfe- de  me 
5  me 5  furlaquelle  on  pût  faire  fond  ,  ê( 
5^voir  ce  qui  étoit  accordé,  ou  ce  qui  m 
35l'étoit  pas.    Qiie  cette  réponfe  gênerai» 
5y64  eîî;  paroles  feulement ,  étoit  plus-  pro- 
jjpre  à  multiplier  &  à  prolonger  les-  diiîîi 
jjColtés,  qu'à  les  finirj  c'efl:  pourquoi  i 
^periifloit  à  demander  ces  réponies  pai. 
5, écrit,  comme  une  chofe  également  ne- 1 
35,ceiTaire  pour  juftifier  les  bonnes  inten 
j^tion^  du  Roi  T.  G,  &  pour  conduire  Li 
35 faite  des  Traitez  à  une  beureufe  fin.      1 
Les  François  ayant  protefté  de  n'^avoii; 
point  d^'autres  ordres  à  fuivre,  le  Comte 
leur  demanda,  après  quelques  autres  dis- 
cours, qu'ils  voulûifènt  du  moins  donner 
cette  déclaration  par  écrit.:  alors  ils  diô:^- 

rent 


l'^lZ,  O^  de  la  Paix  d^Utrtcht.  ^ov 
icnt  les  paroles  fuivantes  :  Côr^me  on  s'efi 
donne  d^  vart  C7*  d'autre  des  fropoflîions 
"'^iproijfies  par  écrit  ^  nom  croyons  être  vre- 
tement  en  état^d' entrer  en  ne  go:  i  aï  ion  avec 
■/  les  Alliez.^  fmvapt  hs  formes  u/îîées  dans 
ies  precedens  Congre'L.. 

Les  Plénipotentiaires  des  Alitez  s'étant 
enfiiite  retirés  dans  leur  chambre  parti- 
culière,  furent  quelque  tems  à  délibérer 
fur  la  réponfe,  qu'ails  pourroient  donner 
au  flijét  de  cette  déclaration  ;  leur  con- 
clufion  qu^ils  ratifièrent  en  une  autre  aP- 
femblce  (qu^ils  tinrent  le  jour  fuivant)  de 
qu'ils  notifièrent'  enfuite  aux  Plénipo- 
tentiaires de  France  à  râfTemblée  gcne* 
raie  du  2.  d'Avril,  fut  conçue  en  cqs  ter- 
mes, qu^iis  leurs  donnèrent  de  mêîp,e  oar 
écrit, 

M  E  s  s I  EU R  s-  • 

3,  Vous  favez,  comment  nous  oonsfom-* 
3,  mes  expliquez  mecredi  pailcj  inimedia-» 
jjtement  après  ce  que  vous  dilates  alors» 
jjC^eft  que  nous  nous  étions  tous  atten- 
j,  dus  à  une  réponfe  fpecifîq'  e  par  écrit 
5,  de  vôtre  part^fur  nos  demandes  fpecifi- 
,>ques  par  écrit.  Nous  en  avons  délibéré" 
5^ depuis,  &  nous  iomm^s  encore  unani-^ 


1 
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5,  mement  dans  les  mêmes  fentimens  ,  &i 
3,  nous  infîftons  par  confequent  à  ce  que  il 
5,  cette  reponfe  nous  foit  donnée  par  écrit. 
Les  François  ne  répliquèrent  autre  chofe 
à  cette  déclaration ,  finon  qu'ils  la  feroient 
favoir  à  leur  maître  ,  &  demandèrent  un 
nouveau  délai  pour  cela»  Mais  il  étoit 
aifé  de  voir,  que  le  Roi  ne  s^expliqueroit 
point  d^autre  façon ,  puîsqu^iî  avoit  don- 
né des  ordres  précis  à  Tes  Miniftres,  après 
des  confultations  ,  dans  lefquelles  il  a- 
voit  fans  doute  prevû  tout  ce  qui  y  pou- 
voit  fuivre. 

Quoique  les  proportions  de  la  Fran- 
ce faites  au  Congrès  d'Utrecht,  enflent 
infiniment  étonné  le  Parlement  d'Angle- 
terre ,6c  que  la  Chambre  Haute  en  parti- 
culier eût  prefcnté  une  adrefle  à  la  Reine 
fur  ce  fujét^où  elle  îémoignoirfaJHfiëindi^ 
gnation  contre  l^ indigne  traitement  fait  À  S, 
J4,  ^^  propo/ant ,  t^ft^on  ne  reconmnroit  fin 
titre  aux  Royaumes  (^14' elle  pojfedoit ,  (Qu'après 
la  fignature  de  la  Paix:  &  [on  extrême  reffen* 
timenî  contre  les  conditions  de  ^aiss  offertes'^ 
â  slie  O^afcs  Alliez..  Cependant  la  Cham*- 
bre  des  Communes  n^entra  point  dans 
ces  fentimens  ,  comme-  il  parut  par  les 
Yiokiites  procédures^   qu'elle    continua- 

COIî'*-' 


y  7"i  2 .  &  de  la  Paix  aC Ut r e cKt.-  -  ^jqi^, 
:ontre  les  créatures  de  rancien  Miniilere. 
IWq  fit  plus,  elle  prit  à  parti  le  15-.  Mars 
ous  les  Alliez  5  les  acGufant  de  n'avoir 
)oint  fatisfait  aux  engagemens  de  TAU 
iance  commune  ,  &  chargeant  par  une 
ieliberation  pallée  à  la  pluralité  des  iuB- 
Tagesr 

1.  Les  Etats  Généraux,  d'avoir  fourni  pour  leur 
rontingent  fur  mer  deux  tiers  mofns,  &  pour  leur 
;ontingent  en  terre,  la  moitié  moins  qu'ils  ne  de- 
, /oient. 

IL.  l'Empereur  défunt  &  l'Empereur  régnant,  de 
n'avoir  eu  aucunes  troupes  à  leurs  dépens  en  Ëfpa-  , 
gne  ,  fi  ce  n'eâ  depuis  l'année  dernière  un  Régi- 
ment d'infanterie  de  àt\:xyi  mille  hommes.  Au  lieu 

IIL  Que  les  troupes  ,  que  la  Reine  avoic  four- 
nies dans  ce  Pais  là,  depuis  l'année  1707.   jufqu^â" 
Î7I1.    montoient  a  SS91^*   homrr.es,   outre  13. 
Bataillons  ôc  îS,  Efcadrons  de  troupes  Impériales, 
que  S.  M.  avoit  entretenues. 

IV.  Que  celles  que  les  Etats  Généraux  avoient 
fourni  dans  ce  Royaume, depuis  l'année  1705.  juf^ 
qu'en  î  708.  ne  pouvoient  monter  tout  au  plus,  qu'à 
Î2200.  &  que  depuis  l'année  1708'  ils  n'y  avoient 
même  envoyé  aucunes  troupes. 

V.  Que  la  Reine  avoit  fourni  {on  contingent  de 
Î20O0.  hommes  en  Portugal, &  avoit  pris  celui  de- 
l'Empereur  fur  fon  compte  :   de  forte  que  S.  M. 
avoit  fourni  les  deux  tiers  Se  les  Etats  Généraux  un  j 
tiers  feulement, 

'  VI.  Que  le  Roi  de  Portugal  par  îe  Traité  condu 
"avec  l'Empereur,  s'étoit  obligé  de  fournir  1200©, 
hommes  d'infanterie,  &  3000.  de  Cavaîlerie  à  Tes 
propres  frais,  outre  sjooo.  fant^ilins  &  2000.  Ca-- 
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valiers,  pour  ies  iublides  qu'on  fourniflbit  à  S.  M\ 
Portugaife  ,  8c  qu'elle  ne  fournilloit  en  tout  qm| 
13000.  hommes, 

VII.  Que  depuîs  l'année  1706.  que  les  Troupe 
Angloifes  &  Hollandoifes  entrèrent  dans  la  eaftillel 
fans  retourner  en  Portugal ,  la  Reine  avoit  plu 
que  remplacé  Ton  contingent.  Se  que  les  Etats  Ge 
neraux  n'avoient  pas  fourni  un  feui  homme. 

VIIÎ.  Que  les  accords  &  conventions  faits  énti^d 
le  feu  Roi  Guillaume  &  les  Etats  Généraux,  pour  1(| 
contingent  des  troupes  en  Flandie,  n'avoient  pas  éti 
entièrement  exécutez  par  Leurs  Hautes  PuilTances| 

IX    Que  Leurs   Hautes  PuifTances  durant  tout«| 
la   guerre  3 voient  fourni  20837.  hommes  moins 
qu'elles  ne  dévoient ,  en  Flandre, 

X.  Que  les  conditions  d'empêcher  tout  comme? 
ce  avec  ia  Hollande  &  la  France,  &:  fous  lefqur^liei 
on  avoit  accordé  une  augmentation  de  troupes,  & 
confenti  de  les  continuer  ,  n'avoient  pas  non  plu. 
été  execu:ées.  Et  enfin 

Xl.*Que  la  Reine  &  L.  H.  PuifTances  avoieni  * 
au  comn-;encemeïit  de  la  Guerre  contribué  égale 
jjfîent  aux  iubfjdes  &  aux  frais  de  ia  guerre  :  mai; 
que  depuis  la  Reine  feule  avoit  fourni  100.  milh 
Riîdaîers  au  delà  de  fon  contingent. 

La  Chambre  des  Communes  Ce  Tccvh 
encore  contre  îe  Traitéde  Barrière  eonclul 
trois  ans  auparavant  en  Hollande,  &  en 
lit  un  erime  de  trahifon  à  celui  qui  Ta- 
voit  conclu  au  nom  de  la  Reine  :  quoî- 
oue  ce  Traité  eût  été  approuvé  ôcfourcrit 
par  cette  PrinceiTe,  au  retour  du  Milord 
ThowiîfeBd  à  Londres.  Et  il  fut  dé- 
crété 


vjii,  &cie la  Paix  d^Utrccht,  ^of 
reté  de  même  à  la  pluralité  des  (uffra- 
?es, 

Que  foirs  prétexte  d'afieurer  la  fucceiïion  Prote-= 
tante  à  la  Couronne,  8c  ia  Barrière  pour  les  Etats 
îeneraux,  on  avoir  inféré  dans  ce  Traire  plufieors 
articles,  tendans  à.  la  deHrud^ion  du  Commerce 
c  la  Gr.  Bretagne  ,  contraires  à  fes  Intérêts  ,  êc 
xtremement  deshonorables  à  S.  M.  Que  le  Vf- 
omte  de  Thownsend  n'ayant  eu  ni  ordre,  ni  air- 
orité,pour  negotier  piulieurs  Articles  dud.  Traité, 
ii  Se  tous  ceux  qui  avoient  confeillé  la  Reine ^  de 
;  ratifier,  eLoient  emaerais  de  S.  M.  (3d  du  Royau- 

Le  Baron  de  Bothmar  ayant  pris  la  liberté  d'é- 
rire  un  Billet  à.  Monf,  De  S.  Jean  Secrétaire  d'E- 
ît,  &  de  lui  reprefenter,  que  S,  A.  R,  d'Hanover 
)n  Maître,  conliderant  ce  Traite',  comme  la  plus 
ranje  feureté  delà  fncceiTion  à  la  Couronne,  rre  pour- 
rît voir  avec  indifférence,  qu'on  donnât  la  moindre 
tteinte  à  ce  Traite'  ;  iur  quoi  le  Secrétaire  lai  re- 
ondit  quelque  tems  après  ,  qu'ayant  communi- 
ué  fon  biilctà  la  Reine,  elle  lui  avoit  ordonné  de 
avertir,  qu'il  eût  à  ne  point  entrer  dans  des  affaires 

délicates,  l'ans  en  avoir  des  ordres  exprès  de  !'£- 
;<£ieur  fon  Maître,  8c  fans  les  faire  voir.  Que  les 
fTeurances  que  la  Reine  &  les  deux  Chambres  a- 
oieiît  donnéesf  de  l'intention,  cù -elles  éroient  de 
laintenir  le  d  oit  delà  Très-iiluftre  Maifon  d'Ha- 
over,  il  leur  paroiflbit  étrange,  que  i'examen  du 
■"raité  de  Barrière, qui  concerne  de  fi  près  le  Com- 
merce de  la  Grande  Bretagne, pût  lui  donner  quel- 
ue  ombrage. 

Les  Etats  Generaux^  attaqués   par   les 
ieli aérations  du  Parlement  d'Angleterre ^^ 

ne 
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ne  tardèrent  pas  à  publier  pour  leur  de  i 
charge  une  fpecification  de  leur  conduit{  j 
Se  un  détail  de  tout  ce  qu'ils  avoient  fa  , 
pendant  le  cours  de  la  guerre  :  item  un  de  i 
iubfides  qu'ils  avoient  fournis  tant  en  de  • 
niers,  qu'en  hommes.  La  pièce  ne  pei 
être  plus  intereflante ,  non  plus  que  VA 
drefle  ou  Reprefentation  de  la  Chambi 
des  Communes  à  la  Reine,  dans  laquel! 
ils  lui  expliquoient  amplement  les  grie 
(dont  on  a  donné  l'abrégé)  contre  les  A 
liez.    Mais  comme  l'une  de  Tautre  de  C{ 
pièces  font  longues  ,  on  les  renvoyé  à  '. 
Un  du  livre  y  pour  ne  pas  interrompre 
cours  de  l'hifioire.     Il  y  a  une  particuh 
rite  au  fujét  de  l'Ecrit  ou  Apologie  de 
Etats ,  que  leur  Ambafladeur  Monf.  va 
Borfelen  prefenta  à  la 'Reine  de  leur  par 
fçavoir,  que  cette  Apologie  ayant  été  rei 
due  publique, îa Chambre  la  déclara  poi 
un  libelle  faux  y  fcandalèux  O'*  malicieiix 
reflêchiJlant  far  les  Refolmions  de  la  Chambi 
Cr  fur  l'AdrefJe  pr^fentée  à  S,  M.  &  fatfa^ 
hréche  at4x  privilèges  de  la  Chantbreylaqueli 
établit  un  Commîtes  pour  en  rechercher  l'At 
thenr  0*V Imprimeftr .  Celui-ci  fut  en  cflFt 
découvert  6c  mis  en  prifon. 

Gomme  la  défence   des  Etats  ne   fti 

CjOE 


l'jiz,  &  de  la  Paix  d'il  tïccht,  307- 
concertée  en  Hollande  ,  que  le  premier 
d"* Avril ,  &  rendue  publique  en  Angle- 
terre, que  vers  la  fin  du  nlois,le  Comte 
de  Straàbrt  fuivant  les  ordres  qu'il  avoit 
rc^ûs  après  les  délibérations  du  Parle- 
ment ,  dont  on  a  parlé  ,  fit  raport  aux 
[Etats  de  la  part  de  la  Reine,  qu'en  répon- 
fe  à  la  lettre  qu^ils  lui  avoient  écrite  le 
19.  de  Mars,  pour  la  prier  de  faire  tom 
(es  efforts  pojjibles,  pour  continuer  la  guerre 
avec  vigueur  y  fa  Majefté  lui  avoit  envoyé 
un  ordre  de  délivrer  un  Mémoire  àL.H. 
Pui  (Tances  5  dont  lafubftance  èio'xr:  ^qu'elle 
avoit  déjà  fait  expédier  jour  l'effet  quils 
âefîrotent y  tous  les  ordres  necefaires:  quelle 
avoit  fait  Us  remifes  5  envoyé,  la  plus  grande 
partie  des  recrues  ,  &  que  le  refte  fmvroit 
avec  le  Dm  d'Ormond ,  General  de  fes  for* 
c^s  en  Flandre ,  au  premier  bpn  tems  :  que  S^ 
M.,  jugeoit ,  que  dans  la  fttuation  oh  étoient 
alors  les  affaires  ,  il  n'y  avoit  rien  de  plus 
neceffaire^  quune  bonne  Harmonie  Cr  par- 
fait concert jpour  faire  voir  a  l'ennemi,  quon 
étoit  en  état  de  continuer  la  guerre.  Mais 
que  pour  ne  fe  point- abufery  en  promettant  es 
qu^on  ne  pouvoit  pas  tenir,  il  étoit  abfolument 
necejfaire,  de  convenir  de  ce  que  chacun  poH^ 
wit  fournir  pmr  fa  quote-part  j.  O^  afin  de 

frm* 
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prendre  de  juftes  mefures  four  cela^  ^fée  S,  M\ 
demnndoit  un  détail  de  tout  ce  t^ui  regardot 
la  gi4erre  en  Flandre  ,  en  Efpagne ,  en  Far 
tfigal  Cr  de  la  Âiarine  C^c. 

Cette  reftriélion  (qui  foûmettoit  la  con 
tinuation  de  la  guerre  à  un  nouveau  con 
cert  &  règlement  de  la  quote-part,  q4 
chacun  feroit  obligé  de  fournir)  ne  Iki 
foitqu\accroître  ks  foupçons,  quele  Con 
feil  de  la  Reine  avoit  pris  la  refolutioi 
de  la, finir.  On  garda  cependant  encor< 
quelques  mefures  de  la  part  de  la  Reine 
avant  que  à^cn  venir  à  cette  déclaration 
Le  Duc  d^Ormond  arriva  en  Hollande 
comme  la  Reine  le  promcttoit  ,  étan 
entré  en  matière  avec  les  Etats,  il  partiii 
donner  les  mains  à  tout  ce  qu^on  voulue 
Il  fe  porta  à  Tarmée  &  en  fît  le  même  ave< 
le  Prince  Eugène  &  les  autres  Généraux 
jufquç  là  5  qu'en  un  Con  feil  de  Guern 
que  fe  tint  le2î.  de  Mai,  il  fe  montr; 
tout  à  fait  difoofé  à  féconder  les  opéra- 
tions de  la  Campagne  -,  mais  les  faits  fii.' 
rent  differens  des  paroles,  dès  qu'il  fui 
queftion  d'agir. 

l.Qs  deux  Couronnes  de  France  & 
d^ Angleterre  étant  entièrement  d'accord, 
les  prifonaiers  d^  guerre  furent  recipro- 

qu( 


712.      ^  de  la  Paix  ^^Utrecht.       ^o^ 
Liement  relâchez  ,  fans  qu"*!!  parut  aucun 
aité  pour  cela.     Les  Miniftres  de  Pune 
:  de    l'autre  traitoient  à  Utrecht  avec 
dernière  familiarité  entre  eux  :  §<:  on 
prit  qu'on  travailloit  à  Verfailles  6c  à 
tadrid  aux    renonciations  des    Princes 
rançois  à  la  Couronne  d'Efpagnc ,  &  du 
oi  Philippe  à  celle  de  France.  Les  An- 
ois  conclurent  en  ce  tems-là  le  Traité 
i  rAffiento  avec  TEf pagne,  pour  four- 
ir  des  Nègres   aux  Indes   Efpagnoles: 
:  la  cour  de  France  difpofoit  le  Cheva-» 
sr  de  S.  George  à  fortir  du  Royaume, 
3ur  donner    cette   apparence    de  fatis- 
dion  à  ceux  des  Anglois ,  qui  l'auroienE 
Dulu  voir  fans  proteéiian. 
Monf.  de  S.  Jean  donna  auïïi  pour  alors 
rEnvoyé  des  Etats  Généraux  au  fujét 
s  inftances  qu'il  faifoit  au  nom  de  Tes 
laîtres  j  la  réponfe  par  écrite  qu'on  va 
re.        ^ 

La. Reine  ay^nt  m-eurement  confideré  les  Me- 
pires  du  3-  Avrii^  qui  lui  ont  étéprefentés  par  Is 
.  van  Borfelen,  Envoyé  Extraord.  des  Etats  Ge- 
iraux/&  la  refolution  àtÇà.  Etats  du  21,  du  même 
ois  qui  lui  a  été  conamuniquée  par  le  Comte  de 
raffort,  Ton  Ambaffadeur  Extraordinaire  &  Pleni- 
►tentiaire  en  Hollande,  m'a  ordonné  d'y  repondre 
\  peu  de  mots,  qu'elle  a  été  iurprife  de  voir,  que 
in  de  donner  aux  efforts  que  S.  M,  a  fait  en  Eipa- 
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gne&en  Portugal  (deux  Théâtres  de  U  Guerre,  qui 

ont  été  abbandonnés  depuis  tant  d'années  par  lesi 

^Etats)  les  loUanges  qu'ils  méritent, on  ne  les  regar-i 

de, que  comme  des  quote- parts  que  la  Reine  etoiti 

en  obligation  de  fournir,  pour  fatis^aire  à  une  Kegle 

de  proportion,  qui  n'a  pas  le  moindre  fondemens, 

S.  M.  tombe  d'accord ,  que  félon  les  principes  éta- 

élis  dans  la  Refolution  ci-defîas  mentionnée,  % 

<jrande  Bretagne  ne  fournira  jamais  affés^ni  les  Prà 

vinces  Unies  trop  peu,  -- 

On  y  pofe  pour  maxime,  que  le  pouvoir  d'un  ch^ 

cun  eft  la  feule  règle  Se  mefure  des  efforts,  que  la 

oAlliez  doivent  faire.  Après  cela  ou  s'érige  en  Jugé 

tant  de  la  puifTance  des  Royaumes  de  S.  M.  que  d( 

celle  de  l'Etat.  Il  n'eft  pas  difficile  de  voir,jufqu'(^i 

une  telle  Logique  nous  meneroit.  Bien  loin  d'avoi 

été  obligée  par  le  Mémoire, dont  il  eft  pajrlé  dans  1j 

Refolution  du  i.  du  mois  d'Avril,  d«  changer  d 

îentiment,S.  M,  trouve  à  propos  de  renouveller  le 

déclarations  que  le  Comte  de  Straffort  a  fait  pa  ; 

fon  ordre  8c  en  fon  nom.  Ce  ne  font  pas  des  point 

que  la  Reine  propofe,  comme  un  fujéc  de  negotia 

îion.   C'eft  une  communication  qu'elle  donne  à  fc 

Alliez,  d'une  refolution  prife  8c  d'une  règle  établit 

-afin  qu'ils  puilTent  là-deflus  concerter  leurs  mefu 

res.  La  Chambre  des  Communes  qui  eft  compofé 

de  Députés  Envoyés  de  chaque  Province  du  Royat 

me,  &  qui  eft  un  Juge  (plus  compétent,  que  qi 

que  ce  foit)  du  fardeau  que  le  Peuple  eft  en  état  d 

porter,  n'a  donné  des  fubiides  pour  l'année  courar 

te,  que  dans  les  proportions  &  fous  les  conditiocrS 

dont  on  a  fait  part  à  MelT.  les  Etats  Généraux ,  S 

M.  a  déclaré  à  cette  Chamère,  qu'elle  trouvoitle 

conditions  railonnables,  &  {^s  ordres  font  donn^ 

fur  ce  plan,  drins  le  juel  par  confequent  il  n'y  aps 

le  moindre  changement  à  eiperer, 

î 
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La  Reine  regaide  Tunton  entre   elle  Se  l'Etat, 

tmme  le  plus  ferme  appui  de  la  caufe  commune; 

c'eft  pour  cette  raifon,  qu^elle  a  fait  tout  ce  qui 

;pend  d'elle,   pour  traverfer  ks  deffeins  de  ce^ 

prits  faâ:ieux,qui  tendent  à  la  rompre,  Les  propo- 

ions  qui  ont  été  faites  par  les  Plénipotentiaires 

:  S.  M.  aux  Minières  des  Etats  Généraux ,  mon- 

:nt  d'une  manière  inconteftable ,  le  defir  fïncere 

:1a  Reine,  d'entretenir  une  bonne  correfpondance 

une  étroite  union  avec  eux.     Ce  font  auflî  toutes 

;  avances,  qu'elle  peut  faire  à  cette  fin»  S.  M.  Te 

tte  qu'elles  auront  Peffét  qu'on  en  doit  attendre, 

l'elles  diffiperont  toutes  les  vaines  craintes  mal- 

ndées ,  qui  ont  été  femées  avec  tant  d'induftrie 

ns  les  Provinces.    En  tout  cas  S.  M.  aura  la  con- 

ation,de  n'avoir  rien  omis  de  tout  ce  qu'elle  pou- 

it  contribuer  à  la  fatisfaélion  des  Etats  Généraux, 

is  abandonner  les  intérêts  de  fcs  propres  Royau- 

es, 

JFaif  à  Wittehal  ce  19  Mâî  i'jil<, 
Signé 

H.  St.  JOHN. 

Les  Déclarations  5  dont  il  eft  ici  parlé  ^ 
oient  la  communication  des  refolutions 
ifes  dans  le  Parlement,  d'agir  fur  un  au- 
2  pié  ,  à  caufe  des  manquemens,  dont 
fuppofoit  les  Alliez  coupables  dans  la 
mriuite  de  la  guerre.  Et  ce  qui  parut 
gne  d'une  attention  particulière  en  cet 
rit, fut  la  proteftation  qu'on  y  fait  fur  la 
I,  que  la  Reine  regardait  L^nmon  entr'elle 
'  i  Etat ,  comme  le  fins  ferme  a^^ui  de  la 

caufe 
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ca'^fs  comrfjune^d^nsh  tems  même,  qu^oi 
le  dcpartoit  de  cette  union  :  &  cela  fu 
le  reproche  qu^on  faftà  des  ^ffrits  preten 
àus-faBieux^  qui  travaiiloient  à  la  rompre 
fous  le  nom  defquels  on  n^avoit  gard 
d^'entendre  ceux  qui  travaiiloient  à  troi 
ver  desGriefsj  dansïa  vue  de  colorer  cet 
te  réparation.  ~ 

Mais  .ce  qui  acheva  de  dévoiler  ton 
tes  CCS  proteitations  équivoques  6c  cor 
traires,  fut  celle  que  firent  enfin  le  Di 
d'Ormond  à  l'Armée,  6c  PEvêquede  Br 
ftol  à  Utrecht:  le  Duc  ayant  aftifté  le  2< 
de  Mai  à  un  Confeil  de  guerre ,  dans  1< 
quel  le  Prince  Eugène  &  tous  les  autn 
'Généraux  conduoientsde  donner labatai 
le  au  Maréchal  deVillars,  attendu  la  fup 
riorité  de  forces,  où  on  étoit  ;  mais  le  Di 
proteftaj  d'avoir  des  ordres  de  n'en  ven 
à  aucune  hoftilité,  11  voulut,  qu'on  crû 
qu'il  venoit  de  recevoir  ec^  ordres  p 
un  Officier  Anglois  arrivé  de  Londres,  « 
qui  cffcdivement  s^itoit  fait  voir  en  fc 
camp  le  jour  précèdent.  Mais  la  co! 
fiance^  avec  laquelle  le  Maréchal  de  Vi 
îars  en  agifloit,  tenant  la  Campagne  d'u 
vifage  allure  ,  quoi  qu'il  (entît  fon  A 
i|née  injerieure  à  celle  des  Alliez  ^    doi 


rm.  &  âe la  Paix  a"Utrecht.  7T% 
la  heu  de  croire ,  que  ce  General  Fran- 
ois  fe  tenoit  fur  de  n'être  point  attaqué , 
)C  qu'il  y-avoit  un  concert  entre  les  deus 
^ours  de  France  &  d'AngleterrCj  de  n'ea 
enir  à  aucune  bataille. 

L'Evéquc  de  Briftol  deux  jours  après 
erte  déclaration  du  Duc  d'Ormond,  & 
7ant  qu'il  put  avoir  reçu  la  nouvelle  de 
equis'étoit  paiïe  à  PArmée,  s'étant  ren- 
u  à  l'afTemblée  des  Alliez  ,  à  laquelle  il 
'afïîftoit  plus  depuis  quelque  tems  ,  à 
aufe  d^une  indirpo(ition  prétendue,  qui 
'  retenoit  au  logis  ,  parut  ce  jour  là  en 
ne  aiTembîée  particulière    des  Députer 

s  Etats  Généraux  ,  à  qu'il  dit  fans  fa« 
)n  ,  que  puisque  les  Etats  rép ondoient  fi 
al  aux  avances ,  ^u^  la  Reine  avoit  faites^ 
-  qu^ils  ne  VQtiloient  foim  concerter  ave€^ 
s  jMinifîres  au  fujét  de  la  Paix^  elle  fervit 
t  affaires  a  part  ,  O^  qu'elle  eftimoit  ds 
'être  plus  dans  aucune  obligation  ,  qu'elle 
'i elle  put  étre^  à  leur  égard.  Cette  decla- 
ition  étant  portée  à  la  Haïe  ,  les  Etats 
)rmerent  une  grande  lettre, qu'ils  firent 
refenter  à  la  Reine  le  p.  de  Juin  ,  paîr 
;ur  Ambafladeur,  Cette  lettre  témol« 
noit  leur  étonnement  des  nouvelles  me* 
ires,  que  S.  M.  avoit  prifes,  de  fufpen* 
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are  les  opérations  de  la  Campagne  ,  6c 
de  faire  fa  Paix  particulière ,  fans  eux  & 
fans  les  autres  Alliez  ,•  par  où  ils  tâchoient 
de  la  ramener  à  {qs  premiers  fentimens. 
Voici  la  lettre  toute  entière. 

Après  toutes  les  preuves  que  V.  M.  a  donnéei 
pendant  le  cours  de  fon  glorieux  Règne  ,  de  io\ 
grand  Zèle  pour  le  bien  public  8c  de  fon  attache 
ment  à  la  caufe  commune  des  Hauts  Alliez,;  aprè 
tant  de  marques  ,  qu'elle  a  eu  la  bonté  de  donne 
de  fa  pvetieufe  aficcStion  &  de  fon  aminé  pour  nô 
tte  République  ,  ôc  après  les  affeurances  réitérée, 
qu'elle  nous  a  données  &  fait  donner  tout  recem 
îîient  de  fes  intentions,  de  faire  agir  fes  troupe 
contre  l'ennemi  commun  ,  aufli  long  tems,  que  1 
Guerre  ne  fera  pas  terminée  par  une  PaixGeneralf 
il  eft  impoflîbîe,que  nous  ne  foyons  furpris  &  touche 
des  deux  Déclarations ,  que  nous  venons  de  rec< 
voir,  la  première  par  le  Duc  d'Ormond  ,  fon  Ge 
neral  qui  dit ,  ne  pouvoir  rien  entreprendre  Jltns  /« 
nouveaux  Ordres  de  V.  M.  l'autre  donnée  par  FEv< 
que  de  Briftol  fon  Plénipotentiaire  au  (Congrès  d 
d' Utrecht ,  de  ce  que  V,  M.  vojctnt ,  qne  nous  répoi 
dîons  Ji  mal  aux  avdnces  ^  qu^elle  nous  aurait  fait  ^  (Jj 
que  nous  ne  voulions  point  concerter  avec  fes  Mmrfiri 
aujujét  de  la  Vaix^e/le  feroitfes  affaires  à  part ,  <j 
qu'elle  efitmoit  n'être  plus  dans  aucune  ohligattoh 
quelle  qu'elle  puiffe  être,  à  notre  égard. 

Dés  que  nous  avons  été  avertis  de  ces  Declar;| 
tions,  nous  avons  envoyé  nos  ordres  à  nôtre  Min 
ftre  ,  qui  a  l'honneur  de  refider  auprès  de  V.  IV 
afin  de  lui  reprefenter  les  raifons  de  nôtre  furpri. 
Si  les  confèquences  de  ces  Déclarations  :  la  priai 
en  même  tems  avec  tout  le  reiï-ét  que  nous  avo: 

toi 
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ûjours  eu  ,  &  que  nous  conferverons  toujours 

iir  Ta  perfonne  Royale  ,  de  vouloir  donner  d'au» 

;s  ordres  au  Duc  d'Ormond,  afin  qu'il  puiHc  ag'r 

ec  toute  vigueur,  fuivsnt  la  raifoa  de  guerre.  Se 

ivoir  la  bonré  d'entrer  à  notre  égard  aans  d'au- 

s  fentimens,  que  ceux  que  PEvêque  de  Briftol  % 

clarés  à  nos  Plénipotentiaires  à  Utrecht, 

Mais  plus  nous  faifons  d'attention  à'cesDecIsra^ 

ns,  plus  nous  les  trouvons  importantes,  &  plus 

us  en  appréhendons  les  fuites»     C'efl:  pourquoi 

us  avons  crû,  ne  pouvoir  nous  difpenfer  de  nous 

■etTsr  direétement  à  V.  M.  par  cette  MifTive  ,  e- 

irans  qu'elle  y  voudra  bien  donner  l'attention  que 

us  nous  promettons ,  tant  de  fa  grande  pruden- 

Se  (zgti^c»  que  de  fon  7,ele  fi  renommé  pour  le 

n  public  ,   éc  particulièrement  de  fon  amitié  8c 

îdlion  accoutumée  ,    pour  nous  &  pour  nôtre 

publique. 

N'ous  proteftons   avant  toutes  cliofês,  qu'ayant 

jours  eu  pour  V.  M.  une  véritable  amitié,  auili 

n  qu'un  très-grand  refpét ,    5c  un  attachement 

:ere  à  tous  fes  intérêts,  avec  un  defir  ardent  de 

re  avec  V,  M.  dans  une  parfaitement  bonne  in- 

igence  Se  union    Nous  avons  encore  les  mêmes 

timens  &  nous  les  conferverons  toujours ,  ne 

haitant  rien  plus  ,  que  d'en  pouvoir  donner  à 

M,  des  preuves  les  plus  convaincantes. 

"^près  quoi  nous  prions  V.  M.  de  vouloir  refle- 

r,  i'uivant  ks  grandes  lumières,  fi  nous  n'avons 

jufte  fujéc  d'érre  furpris,  de  voir  arrêter  par  uîs 

Ire  de  la  part  de  V.  M.  donné  à  nôtre  infçû,  les 

^rations  de  l'Armée  des  Alliez  ,  la  plus  belle  8c 

Mus  forte,  qui  peut-être  foit  entrée  en  campagne 

idant  tout  le  cours  de  la  guerre,  Ôc  pourvue  de 

tout  le  necefTaire  ,  pour  agir  avec  -vigueur  4  Se 

a  après  qu'elle  avoit  marché  fuivant  la  refoîuticn 

O  2,  prife 

1 


^\6  Htflolre  du  Congres  ijil 

ppife  de  concert  avec  le  General  de  V,  M.  comm 
en  preftnce  de  celle  des  Ennemis  ,  avec  une  gran 
de  fuperiorité  ,  tant  en  nombre  qu'en  qualité  d 
troupes  animées  d'un  noble  courage  8c  ardeur  d 
bien  faire  ;  de  forte  que  fuivant  toutes  les  apparer 
ces  humaines,  6c  avec  l'afTiftance  Divine,  que  nou 
avonî  reffentie  fî  clairement  en  tant  d'autres  ucca 
fions,  on  auroit}(foit  par  une  Bataille,  foit  par  de 
iiéges  )  pu  remporter  de  grands  avantages  fur  Ter 
nsmi,  rendra  la  caufe  des  Al'iez  raeilleure  ,  &  f; 
ciliter  les  negotiarions  de  la  Paix. 

Nous  nous  fia  ions  bien  de  l'efparsnce  ,  que  '. 
Duc  d'Ormond  s  donnée ,  que  dans  peu  de  jou 
il  attendoit  d'autres  ordres:  mais  nous  voyons  cèpe 
dant  avec  douleur  uneoccaiion  des  plus  belles  pafltÉ 
dans  l'incertitude ,  li  elle  fera  bien  aufli  tavorab 
ci-après  ;  puisqu^n  laiiïe  aux  ennemis  le  tems  < 
fe  fortifier  &  de  fe  precautionner  ,  pendant  qi 
l'armée  des  Alliez- refle  dans  l'inaéiion,  5c  coni 
mant  les  fourages  tout  à  l'entour  ,  ôte  à  foi  mer 
les  moyens  de  fubfifter  à  l'avenir  dans  les  lieu; 
où  fuivant  les  projets  les  opérations  devroient 
faire  j  ce  qui  pourroit  rendre  ci-après  impoflib 
les  entreprifes ,  qui  feroient  fort  praticables  pi 
fentement  ,  par  où  toute  la  Campagne  peut  et 
rendue  infrudueufè,  au  préjudice  ineftimable  de 
caufe  commune  de  tous  les  Hauts  Alliez. 

Certainement, quand  nous  confîderons  d'un  ce 
P Armée,  telle  qu'elle  eft  cômpofée  des  troupes 
V.  M.  6c  des  autres  Alliez  ,  jointes  enfemble  d'  ' 
commun   concert ,   pour  agir  au  plus  grand  ava 
tage  6c  avancement  de  la  caufe  commune,   6c 
l'autre  côté  les  affeurances  que  V.  M.  nous  a  de 
nées  par  lettres,  par  fes  Minières,  6c  dernieremt 
par  fon  General  ,  le  Duc  d'Ormond  ,  de  fcs  int( 
tions  de  faire  agir  fes  troupes  avec  leur  vigueur  ^ 

din 
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inaire  :  comme  aufiî  les  engagemens  ,  dans  ies- 
uels  Vt  M.  eft  entrée,  non  (eulement  à  nôtre 
ïard,  mais  aufiï  (tantfeparement ,  que  conjoin- 
sment  avec  nous)  à  l'égard  des  autres  Alliez ,  il 
DUS  cù.  bien  difficile  de  conjeâurer  8c  de  com- 
rendre ,  comment  un  ordre  fi  préjudiciable  à  la 
aufe  commune  ,  donné  fi  fubitement  à  nôtre 
ifçû,  8c  fans  doute  aufii  à  l'mrçû  des  autres  Alliez, 
Ciit  convenir  8c  fiibfifler  avec  la  nature  de  la  fo- 
ieté  ,  avec  ces  afleurances  ,  8c  avec  ces  engage- 
nens ,  dont  nous  venons  de  parler»  Car  quoique 
bivant  la  Déclaration  de  l'Evêquede  Briftol,  V.  M. 
i  tienne  peur  dégagée  de  toute  obligation  à  nôtre 
gard  ,  il  eft  évident ,  qu'il  ne  s'agit  point  ici  de 
,ôtre  intérêt  ou  avantage  particulier  ,  mais  de  ce- 
ji  de  tous  les  Alliez,  qui  Ibufriront  par  le  preju- 
ice,  que  cet  ordre  fi  peu  attendu  portera  à  toute  la: 
aufe  commune. 

M^is  Madame, nous  ne  pouvons  pas  nous  difperB. 
;r  de  dire  à  V,  M.,  que  la  Déclaration  faite  par 
Ëvêque  de  Briftoi  à  Utrecht,  ne  nous  a  pas  moins 
irpris  ,  que  celle  du  Duc  d'Oraiond  à  l'Armée, 
'.lies  nous  paroifîênt  fi  extraordinaires,  que  nous  ne 
^avons  pas,comment  les  concilier  avec  cette gran- 
e  bon^é  £c  bienveillance  ,  dont  V.  M.  nous  a  toû- 
3urs  honorez  :  ne  pouvant  concevoir  ,  comment 
lies  peuvent  avoir  changé  fi  lubiteroent  à  nôtre 
gard.  Nous  n'en  fommes  pas  feulement  furpris , 
nais  nous  en  fommes  affligez.  Nous  avons  exa- 
Liiné  avec  foin  toute  nôtre  conduite  ,  &  nous  n'y 
pouvons  rien  qui  puiflfe  avoir  donné  lieu  au  mé- 
ontentement ,  que  V.  M.  nous  fait  paroître  par 
ette  déclaration. 

Dés  le  premier  jour  ,  que  V.  M.  eft  montée  fur 
î  throne  ,  nous  avons  eu  pour  elle  toute  la  àeh- 
ence  ,  qu'elle  pouvoit  defirer  d'un  Etat  ami  &  Al- 
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lié.  Nous  avons  recherché  avec  foîn  Ton  amitié  ^ 
aftedion^S^confiderant  les  bons  efiféts que  pouvoir 
produire  &  qu'ont  produit  réellement  ,  ia  boi 
ne  intelligence,  harmonie  &  union  entre  V.  M.  i 
î3Ci:s,  &  entre  les  deux  Nations,  de  même  que  1', 
vantage  qui  en  refultoit  pour  l'une  6c  pour  l'autr 
aiiflï  Èien  que  pour  la  cauie  commune  de  tous  1 
Alliez  :  nous  avons  pris  à  tache  &  à  cœur  de  1 
cultiver  &  de  gagner  de  plus  la  confiance  de  V.  ^ 
Se  de  nous  conformer  à  fes  fentimôns,  autant  qa 
BOUS  a  été  poflîble. 

Nous  croyons  en  avoir  donné  une  preuve  écl 
tante  ,  particulièrement  à  l^egard  de  la  Negot; 
tion  de  la  Paix:  puisque  non  feulement  apièsq' 
nous  fumes  informez  àçs  pour-parlers  qui  fe  fo 
tenus  ci- devant  en  Angleterre  iur  ce  lujét ,  no 
avons  attendu  ,  que  V,  M.  nous  en  donneroit  co 
noifTane  &  ouverture,  ayans  cette  ferme  connan 
en  fon  arnitié  pour  nôtre  Republique  &  en  ion  Z  ' 
le  pour  le  bien  de  la  caufe  commune  ,  que  rien  i 
feroit  fait  qui  pût  porter  préjudice  à  nous ,  ni  ai 
autres  Alliez.  Mais  anfiTi,  quand  V.  M.  nous  a  ïi 
communiquer  les  points^  Préliminaires  fignez  p 
Monf  de  Ménager  en  Angleterre  ,  &  quand  el 
nous  afiit  propoièr  la  convocaiion  &  la  teniie  d'i 
€ongrès  pour  la  Paix  Générale,  nous  requérant  < 
donner  à  cet  efiét  les  Pafleports  necefiaires  aux  iV^ 
îiiflres  de  l'ennemi ,  nous  y  avons  confenri,  que 
que  nous  eufiions  plufieurs  raiibns  (à  nôtre  avis 
très-bien  fondées ,  de  n'entrer  point  dans  une  tel 
negotiaîion  ,  fans  plus  de  fondement,  du  n.oii 
fans  la  concurf-ence  des  autres  Alliez.  Mais  noi 
avons  poft-poié  nos  fentimens  à  ceux  de  V.M.  pot 
lui  donner  une  nouvelle  preuve  de  nôtre  déferen< 
àfon  égard.  '  ^ 

Nous  û'âvcns  pas  moins  fait  »  par  raport  au 
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iifficultez,  qu'on  a  fait  naître  au  fujét  du  Traité  de 
Garantie  mutuelle  de  la  fucceffion  dans   la  ligne 
Proteftante  aux  Royaumes  de  V.  M.  &  de  nôtre 
Barrière:  Traité    fi  important  pour  les  deux  Na- 
:ions,  que  nous  le  confiderons,  comme  le  lien  le 
^lus  fort ,  qu'on  pourroit  trouver  ,  pour  unir  à  ja- 
Biais  les  cœurs  ôc  les  intérêts  des  deux  Nations, 
:onclu  après  la  plus  meure  délibération  ,   &  ratifié 
le  part  8c  d'autre  dans  la  forme  la  plus  authenti- 
jue.     Car  quoique  nous  euflîons  pu  nous  tenir  fîm- 
)lement  à  ce  Traité  ,  cependant  nous  fommes  en- 
irez  en  negotiaricn  fur  ces  difficultez  ,  8ç  particu- 
ieremenî  lur  le  point  de  l'Aj]lento  ,  fur  quoi  nous 
ivons  tellement  indruit  nos  Plénipotentiaires,  que 
lous  ne  doutions  plus  ,   que  toutes  les  difncukez, 
broient  applanies,  au  contentement  réciproque,  6c 
]ue  par  là  nous  aurions  regagné  entièrement  la  con- 
îance  de  V.  M,  d'autant  plus ,  qu'en  prem.ier  lieu, 
ors  qu'il  s'agiiïoit  de  l'afTemblce  d'un  Congrès  pour 
a  Paix  Générale ,  V,  M.  nous  a  fait  déclarer  par 
on  Arabafladeur  ,  qu'elle  ne  defiroit ,    que  nôtre 
oncurrence  en  ce  fèul  point ,  &  cette  unique  raar- 
ue  de  nôtre  confiance  :   qu'après  cela  ^\\q  nous 
onneroit  des  preuves  fortes  &  réelles  de  fon  affe- 
îion  envers  nous ,  Se  de  {ts  droites  intentions  à 
'égard  de  la  caufe  commune  de  tous  les  Alliez  j  Se 
ju'cnfuite,  quand  on  a  fait  intervenir  des  difBcuî- 
ez  fur  le  Traité  de  fucceflîon  8c  de  Barrière,  V.  M. 
ious  a  fait  afleurer  de  même,  queiinous  nousrelâ- 
hions  lur  les  points  h$  plus  eflentiels ,  8c  particu- 
erement ,  fur  l'affaire  de  l'Afftento  ,  ce  feroit  !e 
rai  moyen  de  rétablir  la  confiance  mutuelle  8c  ne- 
effaire  ,  laquelle  étant  rétablie  ,  V.  M,  prendroit 
jarticuliérement  à  cœur  les  intérêts  de  l'Etat ,  8c 
roit  de  concert  avec  nous  dans  toute  la  n?goîia- 
ion,  pour  parvenir  à  une  Paix  honorable,  bonne 
tefeure,  O  4  Mais 


J20  Htftolre  du  Congre i  17 12 

Mais  nous  nous  trouvons  bien  éloignez  de  nôtn 
attente  ,  puisque  dans  le  tems  même  ,  que  nou 
nous  forames  le  plus  aprethez  de  V.  M.  Se  qu< 
nous  croyions ,  que  nous  tomberions  d'accord  fu: 
Jes  points  qui  étoient  en  différent,  nous  voyons  par 
îir  le  Comte  de  StrafFort ,  fans  avoir  fini  l'affaire 
nous  voyons  arrêter  l'Armée  dans  le  commence 
ment  de  fa  carrière  ,  &  nous  entendons  une  De 
daration  ,  par  laqueMe  V.  M.  fe  tient  dégagée  di 
toutes  ît^  obligations  à  nôtre  égard,  donc  on  allé 
que  pour  raifon  ,  que  nous  aurions  mal  répond 
aux  avances  qu'elle  nous  a  faites,  &  que  nous  n 
voulions  point  concerter  avec  fes  Minières  fur  I 
Pâix^. 

Si  V.  M.  veut  avoir  la  bonté  de  regarder  d'u 
€eil  un  peu  favorable  &  équitable  nôtî-e  conduite 
aous  nous  flatons  &  nous  avons  une  ferme  cor 
fiance,  qu'elle  n'y  trouvera  rien  qui  lui  puifle  doi 
aer  une  idée  de  penfées  li  desavantageules  à  nôti 
égard:  mais  qu'elle  trouvera  plutôt, que  nous  avoi 
fatisfait  5c  fatisfaifons  encore  à  tous  les  devoii 
de  bons  ôc  fidèles  Alliex ,  particulièrement  enve; 

y.  M. 

Ce  que  nous  avons  déjà  dit ,  pouTroit  peut-éti 
fu^ffire  pour  l'en  perfuader  ,  mais  nous  devons 
ajoû:er  ,  qu'ayant  toujours  regarde  l'affeélion  c 
V.  M.  âc  la  bonne  harmonie  entre  les  deux  N; 
tions,  comme  un  é^^  plus  fermes  appuis  de  nôti 
Etat  &  de  la  Religion  Proteftante,  &  comme  u 
(des  moyens  les  plus  efficaces ,  pour  le  (oûtien  < 
l'avancement  de  nos  intérêts  communs  &  de  ceux  c 
toute  l'alliance..  Ce  fentiment  lîncere  étant  impr 
mé  fortement  dans  nos  cœurs  ,  nous  n'avons  jî 
Biais  été  éloignez  de  communiquer  6c  de  concertti 
en  toute  confiance  fur  les  affaires  de  la  Paix  avej 
¥0  M.  &  avec  fes  Minières*-  fuivant  les  fondemeri 
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portez  par  la  grande  &  autres  Alliances.  Nous  dé- 
clarons ,  que  nous  y  avons  toujours  éié^ortez  ôc 
prêts  ,  ôc  que  nous  le  fommcs  encore,  autant  qae 
nous  le  pouvons  faire  fans  préjudice  aux  autres  Al- 
liez, 8c  fans  contrevenir  aux  engagemens.  Traiter, 
Se  Alliances  que  nous  avons  contractez. 

Mais,  Madame,  toutes  les  propofitions  qui  nous 
ont  éé  faites  jufqu'à  prefent  fur  ce  fujét,  font  de- 
ïTieurées  en  des  termes  fort  généraux,  fans  que  le 
refultat  des  negotiatîons  entre  les  Miniftres  de  V. 
M.  avec  ceux  de  la  France  ,  ni  même  les  penfées 
de  V.  M.  fur  lefujét,  lequel  nous  devrions  concer- 
ter enfemble  ,  nous  aient  été  communiquez.  Il 
eft  vrai ,  que  dans  quelquesunes  des  dernières  Con- 
férences ,  les  Miniftres  de  V.  M.  ont  demandé,  (i 
les  nôtres  étoient  munis  d'un  plein-pouvoir  &  au- 
torifez  à  faire  un  plan  pour  la  Paix.  Mais  il  au-- 
roit  été  bien  jufte,  qu'avantque  d'exiger  cela  de 
nous,  on  nous  eût  communiqué  le  refultat  des  né- 
gociations traitées  depuis  longtems  ,  entre  les  Mi- 
oiftres  de  V.  M.  &  ceux  de  l'ennemi:  du  moins- 
les  penfées  de  V»  M, 

Si  ce  plaii  regardoit  feulement  les  intérêts  de  V, 
M.  Scies  nôtres ,  nous  aurions  peutctre  tort,  d^e 
iï' y  avoir  pas  donné  les  mains  inceffament.  quoi- 
que même  alors  l'affaire  ne  feroit  pas  fans  diflScul- 
Lc  ;  puisque  la  moindre  connoifTance  qui  en  par- 
iriendroit  à  l'ennemi ,  ne  pourroit  être  ,  que  fort 
préjudiciable.  Mais  comme  ce  plan,  dont  il  s'agît,- 
doit  regarder  les  intérêts  de  tous  les  Alliez ,  8c  près- 
igue  de  toute  l'Europe,,  nous  avons  eu  de  fortes 
ipprehenfions  ,  q^ue  comme  les  négociations  parti- 
culières eatre  les  Miniftres  de  V.  M.  8c  ceux  de 
France 9,  6c  la  facilité  avec  îàqueDc  nous  avons  con- 
fenti  au  Congrès  d'Utrecht  ,  8c  donné  no3  PaHe- 
giorts  aux  Miuiftres  de  l'ennemi,  ont  dcja  donné 
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beaucoup  de  foupçons  8c  d'inquiétude  à  S.  M.  Imp, 
&  aux  autres  Alliez  ,  nous  avons  appréhende  ,  dt 
fous- nous,  que  S.  M.  Imp.  8c  les  autres  Alliez  ve^ 
nans  à  apprendre   (  ce  qui  feroit  bien  difficile  de 
leur  cacher  )  le  concert  qui  fe  feroit  entre  les  Mi 
niftres  de   V,  M.  &  les  nôtres,   pour  un  plan  d( 
Paix ,    avant  même  que  les  Miniftres  de  France  | 
aient  repondu  fpecifiquement  aux  Minières  des  Al  \ 
liez,  leur  foupçon  8c  leur  inquiétude  pourroit  s*au 
gmenter,  &  ce  procédé  pourroit  leur  donner  fujé 
à  de  penfées  préjudiciables  ,  comme  fi  i'intenrioj 
de  V.  M.  8c  la  nôtre  étoit  d'abandonner  la  grand 
Alliance  8c  la  Caufe  commune,  ou  pour  le  moins 
de  régler  feuî  avec  la. France  le  fort  de  tous  les  au 
très  Alliez,:  par  où  S.  M.  Imp.  8c  les  autres  Allie' 
pourroient  être  pouilêz  à  prendre  leurs   melures 
part  ,    &  à  faire  des  démarches  qui  ne  convien 
droîent  nullement  avec  les  intérêts  de  V.  M. 

Nous  croyons  ces  raifons  afTez  bien  fonde'es 
pour  juilifier  auprès  de  V.  M.  nôtre  conduite  à  ct 
c^ard»  8c  ii  nous  ne  fommes  pas  entrez  avec  tou 
rempreiïement  qu'elle  peut  avoir  Ibuhaité,  dans  1 
concert  propofé,  nous  efperons  ,  que  tout  au  plu 
Y.  M.  ne  regardera  nôtre  difficulté ,  que  comm 
\m  exch  de  prudence,  ou  de  fcrupule  ,  &  nullemer 
comme  un  défaut  de  confiance  en  V.  Majefîé,  pen 
fiant  que  les  Allies  pourroient  le  regarder ,  coin  m 
un  contrevention  aux  Traites ,  Sc-particuiiéremer 
à  F  Art.  VII  ï.  de  la  Grande  Alliance.  Nous  efpc 
Tons  auffi»  .que  V-  M.  par  les  raifons  que  nous  vc 
nons  d'alléguer ,  reviendra  d'une  penfée  iî  desavar 
t^oreu^  pour  nous,  fçavoir,  que  nous  aurions  ma 
répondu  aux  avances  qu'Elle  nousa  faites ,  &  qu 
nous  ne  voudrions  point  concerter  avec  fes  Mini 
flres'au  fujét  de  la  Paix,  Mais,  Madame  ,  quar* 
¥j.Mt  n'àcquiefceroiî;  pas  à  nos  rajlbns  (dequc 
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pourtant  nous  ne  pouvons  pas  douter)  nous  prions 
V.  M.  de  confiderer,  û  cela  fuffiroit,  pour  que  V. 
M.  pût  fe  tenir  dégagée  de  toutes  fes  obligations  à 
nôtre  égard. 

Si  nous  avions  contrevenu  aux  engagemens  & 
ïux  Traitez ,  que  nous  avons  l'honneur  d'avoir  con- 
slus  avec  V.  M.  nous  attendrions  de  fa  bonté  6c  de 
Ta  juftice.    qu'elle  nous  fît  reprefenter  ces  contre- 
mentions  ,   &  qu'elle  ne  fe  tînt  point  quitte  de  ks 
îngagemens  ,  qu'aprèfque  nous  aurions  refufé  d'y 
»pporter  les  remèdes  neceiTaires.  Mais  comme  nous 
le  nous  fommes  engagez  nuilepart,  d'entrer  avec 
7,  M.  dans  un  concert,  pour  faire  un  plan  de  Paix, 
ans  la  participation  des  autres  Membres  de  la  Gr. 
Uliance  :  le  peu  de  facilité  êc  d'cmpreifement  que 
lous  aurions  montré  en  ce  cas,  ne  peut  être  regardé 
omme  une  contrevention  à  nos  engagemens,    8c 
infi  cela  ne  peut  pas  iervir  à  dégager  V.  M.  des 
lens  à  nôtre  égard;  puisque  nous  fommes  forte- 
nent  perfuadez,  d'avoir  pleinement  fatisfait  à  tous 
os  Traitez,  &à  toutes  nos  Alliances ,  tant  avec  V. 
i,  qu'avec  les  Hauts  Alliez  en  gênerai  :  &  d'avoir 
ut  en  la  prcfente  guerre  plus  qu'on  auroit  pû'at- 
sndre  de  nôtre  part  avec  juftice  &  équité.    Toute 
i  différence  entre  V.  M«  &  nous  en  ceci  ne  conlï' 
:e  tout  au  plus,  (aie  confiderer  fainement)  quts 
ans  une  difparité  de  fentimens. 

En  vérité,  Madame  ,  fi  pour  un  tel  fujét  entre 
es  Puifiances  Alliées  &  Unies  enfembîe  par  les  liens 
clés  noeuds  les  plus  forts  ôc  plus  étroits  d'Alliancep 
'intérêts  &  as.  Religion  ,  une  feule  de  ces  Puif- 
mces  pouvoit  fe  dégager  de  tous  fes  engagemens  j, 
:  fe  défaire  de  toutes  fes  obligations, il  n'y  a  puiîîî 
è  liaifoii ,  qui  ne  puifTe  être  rompue  à  tom  mo- 
lent  :  &  nous  ne  voyons  poim  ,  fur  quels  engâge-- 
len^oQ  pourroit  conter  à  l'avenir. 
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Nous  nous  alfeurons,  que  V.  M.  en  voyant  ca: 
confequence& ,  ne  voudra  pas  fe  tenir  à  la  declare- 
tion,  que  l'Evêque  de  Briftol  nous  a  faite.  Noui; 
l'en  fupplions  avec  tout  le  refpét  &  tout  rempreflTe.  I 
înent,  dont  nous  fommes  capables,  comme  au (Ti  | 
qu'elle  veuille  révoquer  l'ordre  donné  au  Duc  d'Or  ! 
mond  s  s'il  ne  l'eft  pas  encore  ,  6c  de  râuthorifeii 
d'agir  félon  les  occurrencesj  ainfi  que  la  raifon  ai' 
"Guerre  &;  l'avancement  de  la^  Caufe  commune  Ij 
demandera. 

Nous  vous  prions  aullî ,  Madame,  de  vouloir  en  ! 
kore  O0U5  communiquer  le  refultat  des  Confercn  I 
ces,  tenues  par  vos  Miniftres  avec  ceux  desenne  j 
mis-,  ou  du  moins  vos  penfées  fur  la  paix  %  Se  nou  j 
tâcherons  de  donner  à  V.  M.  toutes  h&  mai  que 
Imaginables  de  nôtre  déférence  pour  iès  fèntimens  \ 
êc  de  nôtre  delir  fîncere,  de  cooferver  fa  pretieui  | 
amitié,  autantque  nous  le  pourrons  faire,  fans  ble  | 
fer  la  bonne  foi  des  engagemens:,dans  lefquels  no'u 
ibmmes  entrez  par  des  Traitez  &  Alliances,  tar 
avec  Vt  M,  qu'avec  d'autres  Fuillànces. 

Nous  fommes  fortement  perfuadez,  que  ce  n'c; 
auikment  l'iatemion  de  V.  M.  de  les  rompre  e 
aucune  manière  ,  puisqu'elle  a  été  toujours  ave 
nous  de  ce  fentiment  ,  &  avec  les  autres  Alliez 
içavoir  j  que  la  bonne  union  entre  les  Aiiiez, ,  nô 
feulement  dans  la  prefente  guerre ,  mais  auiTi  aprè: 
^ue  la  paix  fera  faite,  eft  &  fera  toujours  le  moye 
le  plus  folide,  8c  même  l'unique,  de  conferver  ) 
liberté  &  l'indépendance  de  tous  enfemble.&d 
chacun  en  particulier,  contre  la  grande  Euiffance  d 
la  France; 

Nous  attendons  au (Tï  ,  qa'après  avoir  donné  de 
preuves  fi  grandes  &  fi  éclatantes  de  fa  fagelTe,  fei 
lïi^ti  6c  de  fon  Zèle  pour  le  foûtien  de  la  Cauf 
commune,  V^  M.  ne.  voudra  pas  prendre  prefentï 
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ment  des  refolutions  ,quî  pourroîent  être  préjudi- 
ciables à  nous  &  aux  autres  Alliez  ;  mais  que  pour 
parvenir  à  une  paix  honorable,^  feure  &  générale, 
eile  pourfuîvra  les  mêmes  voies ,  8c  fe  tiendra  aux 
mêmes  maximes  ,  qu'elle  a  tenijes  ci-devant  ,  & 
que  le  bon  Dieu  a  béni  d'aune  manière  fî  fenfible  , 
par  des  vidoircs  8c  par  des  grands  evenemens,  qui 
rendront  la  gloire  de  V.  M,  immortelle. 

Nous  renouvelions  eacore  à  V.  M.  les  aiieuran- 
ces  de  nôtre  haute  8c  parfaite- efti me  pour  fa  per- 
ibnne ,  8c  pour  foc  amitié,  comme  auffi  de  nt>s 
intentions  Se  de  nos  defî/s  fincerss,  d'entretenir 
avec  V..  M.  la  même  bonne  correfpondance,  har- 
monie Se  union  ,  que  ci-devant ,  8c  de  les  cultiver 
entre  les  deux  Nations ,  par  tout-ce  qui  dépendra 
de  nous,  prians  V.  M.  de  conferver  auflj  pour  nous 
8c  pour  nôtre  Republ.  ia  première  affeâion.  Nous 
nous  remettons  au  relie  à  ce  que  le  Sr.  de  Borfe- 
Un,  nôtre  Envoyé  Extraord.  pourra  dire  de  plus  à 
V.  M.  iur  ce  fujét,  Aprèsquoi  nous  prions  leTout- 
îuiflant  Sec. 

^  la  Haïe  le  f ,  Juin  1 712* 

On  a  voulu  inférer  &  raporter  toute 
cette  lettre ,  quelque  longue  qu'elle  foir^, 
parcequ'^elle  eil  une  preuve  authentique 
du  procédé  irregulier  de  la  Cour  de  Lon- 
dres ,.  par  râport  aux  Alliez  j  &  qu'elle 
étoit  déjà  gagnée  en  faveur  de  la  France 
dés  avantqu^on  eut  commencé  le  Traité 
de  Paix  j  ne  fe  fervant  des  démon flra- 
tions  &  des  proteftatioos  qu'on  faifoit 
Élire  à  la  Reine,  que  pour  mieux  trom- 
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per  ,  attirer  6c  faire  tomber  les  Allie?  | 
dans  la  necelîité  de  foufcrire  la  Paix ,  tel-:j 
k  qu'il  plaifoit  à  l'Ennemi  commun  dci 
la  prefcrire,  après  avoir  gagné  les  Mini.i 
ftres  de  cette  PrincefTe^pourqu^ils  fe  fer- 
vifTent  de  Ton  nom.,  afinque  de  faire  va-| 
loir  leurs  menées. 

Comme  dans  un  pais  auffi  libre  que 
FAngletcrre  ,  tout  ce  qui  regarde  l'Etat, 
eil  aufïitôt  divulgué  de  connu  de  tout  le 
monde:  cette  Lettre  ne  manqua  pas  d'é'i 
tre  dabord  imprimée  6c  de  paiïer  en  tou- 
tes mains.  On  ne  fçait  pas,  fi  l'Envoyc 
d'Hollande  l'a  fait  imprimer  lui-même, 
eu  il  ceux  qui  n^approuvoient  pas  ,  qu'or 
fit  îï  paix  ,  lui  ont  rendu  ce  bon  office, 
Entre  les  effets  qui  dévoient  naturelle- 
ment (uivre  cette  connoiiïance  ,  la  coût 
avoit  lieu  de  craindre  ,  que  le  peuple  ne 
desapprouvât  la  plus  grande  part  de  cet 
empreiTement  qu'on  témoignoit ,  de  fai- 
re la  Paix  aux  conditions  proposes  par 
la  France  ,  &  avec  ii  peu  de  fruit  d'une 
guerre  qui  avoit  été  (i  heureufe.  C'eft 
pourquoi  le  Gonfeii  de  la  Reine  jugea  â 
propos  5  d'appaifer  en  quelque  façon  les 
efprits  par  une  réponfe  ^  qui  parut  dé* 
mentir  la  crainte  qu'on  avoit  conçîie  ,  & 
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_nettreou  maintenir  le  public  dans  refpe- 
ance  d^obtenir  de  meilleures  conditions. 
1  fut  donc  de  la  part  de  la  Reine  expe- 
iié  pour  les  Etats  Gcn.  une  efpece  de 
léponfe  à  leur  dernière  Lettre  ,  datée 
lu  I9>  de  Juin  ,  &  concile^  en  ces  ter- 
nes l: 

lAUTS    ET    PUISSANS    SEîGNSURS    NOS 
EOiNS  AMIS,  ALLIES  ET  CONFEDEREZ, 

Il  n'y  a  rien  ,  qui  Nous  foit  plus  cher  ,  que  la 
onlcrvation  d*une  bonne  intelligence  6c  d'une  par- 
aiîe  Union  avec  vôtre  Etat.  Elles  ont  été  l'objet 
■e  Nos  principaux  foins  ,  &  bien  loin  de  Nous 
'ouvoif  acculer  d'avoir  contribué  en  aucune  façon 
,  leur  dinninution,Noiîs  refléchifTons  avec  plaiïir  fur 
outes  les  peines  que  nous  avons  priies»  6c  lur  ton* 
es  les  inflances  que  nous  avons  faites  ,  afinque  les- 
tifputes  furveniies  au  iujét  à^-s  intérêts  des  deux 
•Rations,  fudent  terminées  à  l'amiable,  8c  afinque 
lous  puilions  Nous  parler  fans  referve  fur  ceux  du- 
lublic.  Cardans  des  conjon£lures,  que  celles  où 
^ous  Nous  trouvons  ,  il  faut  que  l'ouverture  foit 
gale  de  part  &  d'autre,  de  .même  que  ia  confiance 
eciproqije,  .  -     . 

Nous  croyons  que  l'alarmè  qu^e  Vous  avez  prife^ 
il  fujét  àts  déclarations,  tant  du  Duc  d'Ormond 
îue  de  PEvêque  de  Briftoî ,  aura  ceiTé ,  8c  Nous 
'ous  repetons  ce  que  Nous  avons  tant  de  fois  de- 
:laré,,  qu'il  ne  uendra  qu'à  vous,  (comme  il  l'a. 
"ait  par  le  pafié.)  que  toutes  nos  mefares  touchanÊ- 
a  guerre ,.  ou  touchant  la  Paix  „  foient  prifes  ds' 
;»ncett  avecvôrre  Etat. 

Le.  Comte-  de  Straffort.  retournera  en  peu  de 
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jours  auprès  de  vous  ,  pleinement  inftruit  de  N^\ 
intentions.  Nos  Minières  feront  difpofez  &  authd 
rifez  de  faire  tout  ce  qui  peut  dépendre  de  Noui 
pour  renouvellcr  une  entière  confiance  avec  Vou, 
&  pour  preyenir  à  l'avenir  des  mcfintelligencej 
qui  ont  été  fornenfe'es  avec  tant  d'artifice  8c  avec' 
peu  de  fondement. Mais  Nous  ne  pouvons  pas  pafîi 
ïbus  filence,  que  Nous  avons  été  extrêmement  fuJ 
prife  de  voir  ,  que  vôtre  Lettre  du  5*.  de  ce  mçi 
a  été  imprimée  8c  publiée  presque  aulTitôt  ,   qi 
Nous  l'avons  reçue  à^s  mains  de  Vôtre  Envoy 
Un  tel  procédé  eft  également  contraire  à  la  boni 
Politique  6c  à  la  bienféance.     C'efl:  faire  une  R 
montrance  ,    au  lieu  d'une  Reprefentation  ,    ôc  a 
peller  au  peuple,  au  lieu  de  s'adrefler  au  Souverai 
Nous  efperons ,  que  Vous  ne  voudrez  plus  foufri 
que  pareille  chofe  arrive  à  l'avenir  j  car  Nôtre  ho 
îieur  nous  engageroit  à  prendre  la  refolution  de  1 
dofâner  aucune  réponie  à  des  Lettres  ou  à  des  M 
moires  qui  feroient  publiez  de  la  forte.    Au  ïqL 
Nous  prions  Dieu  8cc. 

^  iiS^p^gton  le  9.  Juin  17 12. 

Vôtre  bien  bonne  Amie 

ANNE  REIN, 

Cette  Lettre  en  fubflance  ne  remc 
<^iok  rien  de  ce  qu'on  pouvoit  apprehen 
der  5  puisqu'on  n'y  promettoit  rien  qi 
eût  pu  calmer  Us  alarmes  frifes  au  fuj^ 
des  JDeciaratiof7s ,  tant  du  Duc  d'Ormona 
que  de  fEvêqfie  de  BriJïoJ.  On  y.  dit  feu 
lement,  que  le  Comte  de  Strafford  (qi' 
aouyellemeat  s'étok  retourné  en:  Anj^le' 
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îrre,  pour  informer  pleinement  la  Rei- 
e  de  la  difpolîtion  des   Alliez  au  fujét 
e  la  Paix  )  reviendroit  dans  peu  ,    in- 
;ruit  des  intentions  de  S.  M.  &  autho- 
ifé  aufli  bien, que  fon  Collègue,  à  faire 
out  ce  qui  feroit  neceffaire ,  pour  rcnou- 
eller  la  confiance  perdue,  dont  on  attri- 
uoit  la  faute  aux  artifices   fans   fonde- 
lent  des  mal-intentionnez  5    quoiqu'on 
e  la  dût  véritablement  attribuer  ,    qu^à 
i  facilité  }  qu'ion  témoignoit  d'accepter 
i  paix  ,    aux  conditions  que  la  France 
enoit  dcprefcrire.  On  s'y  plaint,  (quoi- 
ue  fort  modeftement)  que  la  Lettre  des 
Itats  ait  été  rendu  publique, ce  qui  fem- 
loit  à  la  cour,  qu'on  avait  appelle  au  pen» 
'e  y     au  lieu  de   s^adrejfer   an  Souverain^ 
^ar  en  effet  on  avoit  fouhaité  ,    que  le 
cuple  n'eût  eu  aucune  connoifTance  de 
e  qui  fe  paiïbit  en  cette  afiairc  :  n'étant 
ue  trop  croyable,  qu'on  ne  le  trouveroit 
as  tout  à  fait  difpofé  à  Tapprouver  3  que 
i  cour  auroit  voulu. 

Il  fuffifoit  au  Miniftére  ,  d'avoir  îe 
'arlement  à  fon  parti  ,  ÔC  ce  fut  dans  la 
onfiance  qu'on  avoit,  d'en  pouvoir  dif- 
ofer  entièrement  ,  afin  de  le  faire  .con- 
emir  à  tout  ce  qui  fe  faiioit ,  jufqu'à  la 
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concluGon  finale  de  la  Paix.  Il  y  avoi 
une  feule  chofe  qui  pût  chatouiller  h 
Etats  Généraux  ,  c'étoit  que  la  Reine  té 
moignoit  un  defir  particulier  de  cor 
certer  avec  eux.  C^eft  ce  que  le  Conr 
te  de  Straffort  leur  expliqua  plus  claire 
ment  à  ion  retour  ,  les  afTûrant ,  que  ï 
Reine  fouhaiîoit  ^  que  LL.  H  H,  PP^  vou 
lujfem  bien  fe  joindre  à  Elle  ,  pour  travail  i 
ier  enfemhle  à  la  ^aix  générale  ,  &  d^A 
liez  devenir  Médiateurs  Cr  j^rhitres  d( 
intérêts  6c  des  conditions  des  autre; 
Mais  les  Etats  ne  pouvoient  pas  encoil 
fe  dépouiller  de  Tefperanee ,  de  ramén( 
les  chofes  au  point,  où  elles  avoient  été 
ni  fe  féparer  de  la  Grande  Alliance. 

Comme  les  propoiifeions  que  les  Mi 
îiiftres  de  France  avoient  faites  au  Cor 
grès ,  parurent  peu  fortables  à  Londres 
auiîi  bien  qu^à  Utrecht  ,  elles  y  avoien 
caufé  de  grands  débats  ,  &  donné  lieu 
une  infinité  d'écrits  ,  qui  en  faifoier 
voir  l'infuflSfance  &  Finjuftice.  On  avo; 
fait  courir  le  bruit  ,  que  le  Comte  d 
Straffort  retourneroit  d'Angleterre  ave 
d'autres  proportions  5^  desquelles  on  au 
roit  lieu  d'être  content.  On  apprit  t 
effit,  q^iie  la  Reine  s'étant  portée  au  Par 
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iement  le  17.  du  même  mois  de  Juin,  y 
tï\  avoit  propofé  d'autres  ,  ou  du  moins 
avoit  fpecifié  &  détaillé  ces  premières 
ptopofitions,  enforte  que  chacun  des  Al- 
liez y  put  voir  ce  qui  le  regardoit  en  par- 
ticulier. Et  comme  S.  M.  s'étoit  déjà 
■Jexpliquée  dans  une  autre  oGcafion  ,  que 
le  Roi  de  France  s^étoit  remis  à  Elle  tou- 
chant les  conditions  de  la  Paix,  il  y  avoit 
tout  lieu  de  croire  ,  qu'elle  parloit  félon 
ks  fentimens  de  ce  Prince.  Ceft  ce  qu'ici* 
\t  fit  dans  la  Harangue  qu'elle  prononça 

I  prefence  des  deux  Chambres  le  6-,  jour 
;  Juin.     En  voici  la  teneur» 

MïLORDs  ET  Messieurs  j 

C'ell  la  prérogative  incontelîable  de  h  Couron- 
r.Cî  de  faire  la  paix  &la  guerre.  Neantmoins  J'ai 
une  Cl  grande  confiance  en  vous  ,  que  Je  vous  in- 
Formai  à  l'ouverture  de  cette  fcance  ,  qu'on  avoit 
rommencé  la  Négociation  pour  une  Paix  Générale  s^ 
k  enfuite  par  des  meiîàges  Je  vous  ai  promis ,  de 
irous  communiquer  les  conditions  de  la  Paix,  avant 
qu'elle  foit  conclue. 

Selon  cette  promefic  Je  viens  maintenant  »  pour 
/ous  faire  fçavoir  ,  fous  quelles  conditions  on  peuc 
Faire  une  Paix  Générale, 

II  n'efl  paft  necefîàire ,  que  }e  faffe  mention  des 
dlfficulttz,  qui  naiiïent  de  la  nature  même  de  cette 
affaire,  &  il  n'eft  que  trop  évident  ,  que  ces  diiïi- 
sultez,  ont  été  augmentées   par  d'autres  obftacles 
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machinez  artificieufeiticnt ,  pour  empêcher  une 
grande  8c  fi  bonne  Oeuvre. 

Rien  pourtant  ne  m'a  detourne'e  de  travaillt 
avec  fermeté,  en  premier  lieu,  au  véritable  inter( 
de  mes  propres  Royaumes,  &  Je  n'ai  rien  omis  c 
ce  qui  pourroit  procurer  à  tous  nos  Alliez,  ce  qi 
leur  eft  dû  par  les  Traitez,  &  ce  qui  efl  neceflaii 
pour  leur  leureté. 

Comme  Je  n'ai  rien  plus  à  cœur  que  d'aflcure 
à  m.es  Royaumes  la  Succelnon  Proteilante  ,  aia 
qu'elle  efî:  établie  par  les  Loix  dans  la  Maifon  d'H; 
nover ,  on  a  pris  un  foin  particulier  ,  non  feui» 
ment,  de  la  faire  reconncître  dans  les  termes  l(j 
plus  forts ,  mais  auffi  de  la  rendre  encore  plus  fer 
me  ,  en  faifànt  fortir  àç$  Etats  de  la  France 
perfonne  qui  a  prétendu  en  troubler  rétablie 
ment. 

Le  principal  motif,  pour  lequel  on  a  commem 
cette  guerre  j  a  été  l'apprehenfion  ,  que  l'Efpagr 
&  les  Indes  Occidentales  ne  fufTent  unies  à  la  Frai 
ce ,  &  le  but  que  Je  me  fuis  propofé  àés  le  con 
mencement  de  ce  Traité,  a  été  de  prévenir  effcd 
¥ement  cette  union. 

Les  exemples  du  paHe  &  \cs  dernières  negotfi 
tions  ont  faffifamment  fait  voir ,  combien  il  éto 
difficile ,  de  trouver  \cs  moyens  d'accomplir  c( 
ouvrage  Je  n'ai  pas  voulu  me  contenter  de  ceu 
qui  font  fpeculatifs ,  &  qui  dépendent  fèulemei 
àcs  Traitez  :  J'ai  infifté  fur  le  folide  ,  8c  d'avo 
en  main  le  pouvoir  d'exécuter  ce  dont  on  fero 
convenu. 

Je  vous  puis  dire  donc  à  prefent ,  que  la  Franc 
en  ell:  enfin  venue  à  ofrir ,  que  le  Duc  d'Anjou  rc[ 
noncera  à  jamais  ,  tant  pour  lui ,  que  pour  fes  Dtî 
fcendans  ,à  toute  forte  de  pretenfions  fur  la  Coi 
ronne  de  France;  &  afin  que  cet  Article  importai 
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;  coure  aucun  rifque ,  rexecution  doit  accompa- 
ler  la  promefle. 

1  En  même  tems  il  fera  déclaré ,  que  le  droit  de 
cceder  à  la  Couronne  de  France,  immédiatement 
>rès  la  mort  du  prefent  Dauphin  Se  de  Tes  fils,ap- 
irtiendra  au  Duc  de  Berrî  &  à  Ïqs  fils,  &  fera  de- 
)lu  enlùite  au  Duc  d'Orléans  6c  à  fes  fik  ,  fie  de- 
ême  au  refte  de  la  Mai  ion  de  Bourbon. 
Pour  ce  qui  regarde  l'Efpagne  8c  les  Indes  ,  la 
icceffion  à  ces  Etats,  après  le  Duc  d'Anjou  &  fes 
ifans ,  doit  defcendre  à  tel  Prince  ,  dont  il  fera 
mvena  par  le  Traite,  en  excluant  à  jamais  le  reftc 
;  la  Maifon  de  Bourbon. 

Pour  confirmer  les  Renonciations  Se  les  établif. 
mens  d-deffus  mentionnez,  on  ofre  de  plus, 
a'ils  feront  ratifiez  en  la  manière  la  plus  forte  &: 
plus  folennelle,  tant  en  France ,  qu'en  Efpagne: 
que  ces  Royaumes-là  ,  auflî  bien  que  les  autres 
jilfances  engagées  dans  la  prefente  guerre,  en  fe- 
int Garans^ 

Cette  proportion  eft  d'une  telle  nature ,  qu'elle 
exécute  d'elle-même.  C'eft  l'intérêt  de  i'Efpagne, 
îla  foûienir ,  5c  en  France  les  Perfonnes,  à  qui 
tte  Succeflion  doit  appartenir  ,  feront  aflez  prê- 
à  foûtentr  leurs  Droits ,  6c  afTez  puillantes, 
)ur  en  venir  à  bout. 

La  France  &  i'Efpagne  font  maintenant  plus  di- 
fées  en  effet,  que  jamais  :  6c  ainfi  par  l'Afliftan- 
de  Dieu,  ii  fe  trouvera  une  Ba  ance  de  pouvoir, 
îellement  c'tablie  en  Europe,  d'une  manière  à  n'é- 
e  fujette  ,  qu'à  ces  accidens  imprévus  ,  desquels 
eft  irapofBble  d'aFranchir  entièrement  les  affaires 
amaines. 

On  a  commencé  un  Traité  de  Commerce  entre 
les  Royaumes  6c  la  France  :  mais  comme  on  a 
lis  des  Impôts  exceffifs  fur  de  certaines  Marcha n- 
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diies,  &  qu'on  en  a  défendu  d'autres,  il  eft  impof- 
iible  de  finir  cet  ouvrage  auffi  promtement,  qu'il 
leroit  à  fouhaiter.  On  a  pris  foin  cependant  d'éta- 
blir une  méthode  ,  pour  régler  cette  affiiire,  &  en 
attendant  on  a  pourvu  à  ce  que  les  mêmes  Privile- 
ges  8c  les  mêmes  avantages,  que  la  France  accordera 
à  aucune  autre  Nation  ,  nous  foïent  pareillement 
accordez. 

Le  partage  de  PIfle  de  Se  Chriflophle  entre  noui 
&  les  François  ayant  caufé  beaucoup  d'incommo- 
dité 8c  de  dommage  à  mes  fujéts  ,  j'ai  demandé. 
<3u'on  me  faffe  une  entière  ceffion  de  toute  cetK 
îfle,  5c  la  France  confent  à  cette  Demande, 

Le  Commerce  de  l'Amérique  feptentrionale  ef 
d'une  fi  grande  importance  à  nôtre  intérêt,  que  J'a 
employé  mes  plus  grands  efforts  ,  pour  ajufter  ce 
Article  en  la  manière  la  plus  avantageufe.  La  Fran 
ce  confent  à  Nous  rendre  toute  la  Baie  8c  le  Dé 
troit  de  Hudfon  ,  à  nous  refigner  i'Ifle  de  Terre  ' 
Neuve  5c  Plaifance  ,  8c  à  nous  faire  une  entier 
Cefiîon  d'Annapolis  ôc  du  refle  de  la  Nouvelle 
Eco  né  en  Acadie. 

On  pourvoira  mieux  à  la  feureté  de  Nôtre  corn 
merce  par  la  démolition  de  Dunkerque. 

Notre  Négoce  fur  la  Mer  Méditerranée,  8c  l'in 
terêt  êc  le  pouvoir  de  la  Grande  Bretagne  en  ce 
lieux-là  feront  alTûrez  par  la  poiTeflion  de  Gibralta 
8c  de  Port-Mahon,  avec  i'Ifle  entière  de  Minorqui 
^u'on  ©fre  de  laifTer  entre  mes  mains.  Le  Com 
merce  en  Efpagne  5c  aux  Indes  Occidentales  peu 
en  gênerai  être  rtgîé  fur  le  pic  ,  qu'il  l'étoit  di 
tems  de  feu  le  Roi  d'Efpagne  Charles  IL  avei 
^ne  Claufe  particulière  ,  que  tous  les  avantages 
Droits  ou  Privilèges ,  qui  ont  été  ci-devant  accor 
dez  par  i'Efpagne  à  aucune  autre  Nation,  ou  qui  1 
ieront  dans  h  fuite ,  ieront  pareillement  accorde 
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ix  fujéts  de  la  Grande  Bretagne. 
Mais  comme  la  part  que  Nous  avons  eu  aux  dé- 
niés de  cette  guerre  ,  nous  donne  droit  de  pre- 

•idre  à  quelque  diftindion  dans  les  conditions  de 

i  paix ,  J'ai  infifté  &  obtenu  ,  que  l'AjJiento  ,  ou 
Contrat  pour  fournir  des  Nègres  aux  Indes  Oc- 
ientaîes,  appartenant  à  l'Efpagne  fe  fafTe  avec 
us  pour  îe  terme  de  30.  ans,  de  la  même  ma- 

;;re  ,  que  hs  François  en  ont  joui  dépuis  dis 

fe  n'ai  pas  voulu  entreprendre  de  décider  Its  in- 
!  êts  de  Nos  Alliez  :  c'eft  au  Congrès  d'Utrecht, 
<  'il  les  faut  ajufler  ,  où  J'employerai  mes  meil- 
Irs  efforts,  comme  je  l'ai  fait  conftamment  juf- 
)5s  à  prefent,  pour  procurer  à  chacun  d'eux  une 
jte  8c  raifonable  fatisfadion.  Cependant  Je  trou- 
^  à  propos,  de  Vous  faire  fça voir,  que  la  France 
(  e  de  faire  du  Rhin  une  Barrière  pour  l'Empire, 
c  eder  Brifac,  le  Fort  de  Kehl  ôc  Landau,  corn- 
1  auffi  de  rafer  toutes  les  forterelTes ,  tant  de 
1  itre  côté  du  Rhin  ,  que  dans  \ts  Ifles  de  ce 
1  Lîve, 

^our  ce  qui  concerne  l'interct  de  la  Religion 
,1  .tcftante  en  Allemagne,  il  n'y  aura  du  côté  de  la 
mce  aucune  oppofition  à  fon  rétabliflement  fur 
3ié  du  Traité  de  Weftpfaalie. 
Les  Païs-Bas  Efpagnols  pourront  demeurer  à  S.' 
Imp.^  Les  Royaumes  de  Naples  &  de  Sardaigne, 
Duché  de  Milan  &  les  places  fur  la  Côte  de  Tof* 
le,  qui  âp^rtiennent  à  i'Efpagne,  pourront  aufll 
e  cédées  à  l'Empereur  par  le  Traite  de  la  Paix. 
A  l'égard  du  Royaume  de  Sicile ,  quoiqu'il  iie 
le  aucun  doute  touchant  la  Ceflion  de  cet  Etat 
•  le  Duc  d'Anjou  :  cependant  on  n'a  pas  encore 
blu,  comment  on  en  difpofera. 
On  eft  convenu  des  intérêts  des  Etats  Généraux, 

par 
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par  raport  au  Commerce,  de  la  manière  que  leurs] 
propres  MiniiUes  l'ont  demandé  :  excepté  feuler 
ment  quelque  peu  de  marchandires  ,  &  de  la  Bar  I 
riere  entière, ainïi  qu'elle  fut  deoîar.dée  à  la  Franc  \ 
par  les  Etats  en  1709.  à  Pexc-eption  de  deux  01 
trois  places  tout  au  plus« 

Pour  ces  exceptions  ,  on  a  ^Jropofé  plufieurs  e;  < 
pediens,  6c  Je  ne  doute  nullement,  que  cette  Bail 
riere  ne  puifîe  être  ajuftce  d'une  manière  à  afîïïr<  3 
parfaitement  cette  Republ.  contre  aucune  entrepris 
le  de  la  part  de  la  France;  ce  qui  cft  le  fondemer  f 
de  tous  mes  engagemens  fur  cet  Article  avec  l  : 
Etats. 

Les  demandes  du  Roi  de  Portugal  dépendant  c  j 
îa  dirpolirion  qu'on  fera  de  l'Eipagne,  &  cet  Ai; 
ayant  été  long-tems  en  difpute  ,  il  n'a  pas  été  e ,; 
core  poffible  d'y  faire  un  progrès  confiderabl^ 
îvlais  mes  Plénipotentiaires  auront  maintenant  u 
occafion  d'afTifter  ce  Roi  dans  fès  pretenfions. 

Celles  du  Roi  de  PrufTe  font  telles,  que  J'efpe 
qu'elle*  ne  foufriront  pas  beaucoup  de  difficult  I 
du  côte  de  la  France,  8c  mes  plus  grands  efforts  i 
manqueront  point.,  pour  procurer  tous  les  av^nt 
ges,  qu'il  me  fera  poflible,  à  un  fi  bon  Allié. 

Le  différence  de  la  Barrière  ,  qu'on  demani 
pour  le  Du-c  de  Savoie  en  1709.  8c  les  ofres  que 
France  fait  à  prefent  ,  eft  très-peu  confiderabl 
Mais  ce  Prince  s'étantdiflingué  d'une  manière  fi  j 
gnalée,  pour  le  fervicc  de  la  Caufe  commune  ,  f. 
travaille  à  lui  procurer  encore  de  plus  grands  ava 
tages. 

La  France  a  conf€ntJ,que  rEle<Sleur  Palatin  co 
fervc  le  rang  qu'il  tient  à  prcfent  parmi  les  El 
Rieurs,  8c  qu'il  demeure  en  pofleffion  du  haut  P 
îatinat. 

La  Dignité  Ele<SloraIe  efl  auifi  reconnue  dans 

Mi 
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aiibn  d'Hanover,  rdon  l'article,  qui  en  a  é'é  sn- 
ré,  à  la  prière  de  ce  Prince,  daas  mes  Deman- 
:s, 

Poar  le  reRe  des  Alliez,  Je  n'ai  aucun  doute, 4c 
)u voir  allûrer  leurs  differens  int€f ces, 

MlLORDS  ÏT    MfSSIÊURS^ 

Je  Vous  ai  maintenant  communiqué  nonfedet. 
eni  les  Conditions  de  la  Paix  ,  qui  peuvent  s'ob^- 
nir  pour  mes  fujëts  par  le  Traité  ,  qu'on  va  fai- 
,  mais  aufii  les  propoiitions  de  la  France,  pour 
isfaire  nos  Alliez. 

Les  premières  font  telles  ,  que  J'ai  lieu  d'atten- 
e,  qu'elles  d  dommagent  mon  Peuple  en  quel» 
e  manière  du  fardeau  péfant  &  inégal  ,  qu'il  à 
)poné  pendant  le  cours  de  cette  guerre  ;  &  Je 
ax  bien  efperer,  qu'aucun  de  nos  Alliez,  &  pria» 
>aîement  ceux  qui  gagneront  par  cette  Paix  une 
grande  augmentation  de  Domaines  &  de  puiîTan- 
,  n'en-.'ieront_pas  à  la  Grande  Bretagne  la  part 
la  gloire  &  de  l'avantage  ,  qu-i  en  pourra  re^= 
air. 

Les  dernières  ne  font  pas  encore  ajuflees  à\m^ 
îniere  aufifi  complette,  qu'elles  l'auroient  pu  être 
is  un  peu  plus  de  lems.  Mais  comme  la  faiion 
Tannée  fait ,  qu'il  efl:  necelfjire  de  mettre  fin  à 
te  féance ,  cela  m'a  fait  prendre  k  refolution , 
ne  plus  différer  à  Vous  tomniuniquer  toutes  ces 

fe  ne  f^aurois  révoquer  en  ^oute  ,  que^Vous  ne 
'ez  pleinement  perfuadez  ,  que  Je  ne  négligerai 
n  de  mon  coté  dans  le  progrès  de  cette  Negotia- 
n,  pour  amener  la  Paix  à  une  heureufe  &  prom- 
concluiion  ;  ôc  Je  fais  fond  fur  Vôtre  confiance 
moi,  que  Vous  y  concourrez  de  bon  cœur  avec 
lû.  ?  Ce  a 
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-    Ceft  la   coutume  des    Chambres    di 

Parlement,  de  remercier  leurs  Souverain 

toutes  les  fois,  qu'ils  les  haranguent,  01 

de  leur  faire  des  reprefentations,  fi  elle 

croient  ,  que  ce  qu^on  leur  a  commun! 

que,  n'eft  pas  à  l'avantage  de  la  Natior 

H  y  eut  en  cette  ocafion  ,    comme  dar 

les  précédentes  ,   diverfité  de  fentimer 

fur  ce  qu'il  y  auroit  à  faire.     Mais  dar 

Fune  6c  Pautre  Chambre  la  pluralité  di 

fuffrages  l'emporta ,    qu'on  remerciât 

Reine  ,  &  que  dans  les  Adrefles  on  t< 

moignât  une  trh-humble  ruonnoijfance  i 

la  grande  condefcendance  de  S.  M*  <^m  iei 

avoit  bien  vof^lft  communiquer  les  condition 

fur  lefquelles  on  fut  faire  une  Paix  Genert 

le:  KT  la  grande  fat isfaSiion  ejue  les  Chan 

bres  avoient  reçue  de  ce  cjue  S.  Aî,  am 

fait ,  €^  la  canfiance  ,  qu'Elle  continuen 

de  pourfiiivre  infiamment  les  véritables  inte 

ets  de  fis  Royaumes  ^  O"  tâcherait  d'^obten 

four  fes  Aliiex. ,  ce  qui  leur  étoit  du  en  ve 

tu  des  Traitez.. 

Pendant  qu^en  Angleterre  on  faifoit 
répartition  de  ce  que  chacun  des  Aili 
devoir  avoir  par  cette  Paix  ,  dont  î 
grc  de  la  France  on  leur  prefcrivoit  4 
conditions  bien    moindres  5    que  ccll 

qu'. 
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u'ils  avoient  raiion  d'efperer  &  de  pre- 
ndre 3  les  affaires  de  la  Campagne  lui- 
rent le  même  train ,  &  riOtie  en  fut  en- 
jre  pire.    Dans  Tefperancc  qui  parut  ati 
)mmencement ,  fondée  fur  les  fbequen- 
:s  aiïûrances  de  la  Reine  ,  quelle  agi- 
)it  de  concert  5  ainfi  que  par  le  paire, 
)ntre  la  France  ,  on  avoit  fait  quelques 
ureprifes  penda^nt  Thiver  ,    qui  paru- 
■nt  allez  importantes  ,  pour  en  cfperer 
s  bonnes  fuites.     Le  Roi  T.  C  avoic 
it  amalTer  fur  Telplanade  entre  la  Ville 
;  Citadelle   d'Arras  toute    la  provi(io:i 
)   fourage ,  qu^on  crut   necellaire  pour 
fubliftence  de  fa  Cavalerie  ,  jufqu'à  la 
[fon  propre  à  la  nourir  far  le  pré.  Cet- 
grande  provifion  fut  confumée  dés  le 
ois  Mars  ,   par  un  gros  détachement 
:s  garnirons  voifines  des  Alliez, qui  tam- 
)ur  bâtant  &  enfeignes  déployées  s'alk 
mper  avec  quelques   pièces  d'artillerie 
:vant  Arras  ,    &  à  force  de  bombes  Se 
)  boulets  rouges  y  mit  le  feu ,  lans  que 
s  Généraux  François  eulTent  rien  entrer 
is  contre  ces  Troupes  ,  qui  de   cette 
:pedition  retournèrent  à  leurs  quartiers^ 
ns  avoir  perdu  pas  un  feuî  homme. 
Il  fâlut  en  demeurer  là:  car  après  la 
P  -2,  de- 
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déclaration  du  Duc  d'Ormond  ,  de  n'a 

voir  point  d'ordre  d'agir    ofFcnfivemen 

contre  les  François,  le  Prince  Eugène  n 

put  -pas  exécuter  le  defTein  ,  qu'il  avoi 

eu  de  les  attaquer  ,  étant  obligé  de  d( 

ineurer  oifif  quelque  teras  ,  voir  qu'oeil 

fuite  auroit  la  déclaration  du  General  Ar 

glois.     Cependant   elle   ne  fut  pas  aul 

r^  ïnenfe.aux  affaires  des  Alliez  ,  que 

Duc  &  le  Confeil  de  la  Reine  s'étoici 

peut-être  promis.     Il  y  avoit  dans  TA 

mée  ôc  fous  le  commandement  du  Di 

d'Ormond  un  bon  nombre  de  Troup 

Allemandes  à  la  folde  de  la  Grande  Br 

tagne,6(:  le  Duc  pretendoit  ,qu'à  l'exer 

pie  des   Anglois  elles  fe  fepâraifent  c 

refte  des  Alliez,  pour  ne  point  agir  coi 

îre  la  France.     11  leur  fit  intimer  cet 

déclaration  :  mais  il  ne  trouva  pas  en  ell 

la  foûmiffion,  qu'il  pretendoit  à  fes  c 

dres.  La  plus-part  des  Officiers  Gênerai 

protefterent  de  ne  le  pouvoir  pas  fain 

lans  les  commandcmens  exprès  de  leu 

Souverains  particuliers  ;    puisque  s'éta 

obligez  par  ferment ,  de  combattre  co 

tre  la  France,  ils  ne  pouvoient  rien  fai 

contre  cette  obligation,  tant  qu'on  aurc 

les  François  pour  ennemis.  Il  n'y  eutdoi 
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|ue  4.  Efcadrons  &  un  Bataillon  du  Duc 

le  Hol[lcin-Gottorp,6c  un  Régiment  de 

dragons,  cju'un  OfEcier  avoit  levé  à  Tes 

iepens,  qui  Te  trouvèrent  dirpofez  à  fui- 

re  le  Duc  d'Ormond  ,  lequel  s'étant  fe- 

aré  avec  {es  Troupes  de  la  grande  Armée, 

ui  demeura  fous  TobeilTance  du  Prince 

jugéne,  publia  dans  Ton  Camp  une  fus- 

•enfion  d'Armes  avec  la  France,  Sc  fe  rc« 

ira  vers  Gand  êc  Bruges    (où  il  y  eut 

les   Garnilons    Angloiies  )    accompagné 

u  Comte  de  StrafFort  qui  étoiî  revenu 

'Angleterre  ,  apparément  pour  inftrui- 

z  le  Duc  plus  pleinement  des  refolucions 

.:  àts  mefures,  que  IcConfeil  de  la  Rei- 

e  avoit  prKes  depuis  Ton  départ. 

Cependant  le  Prince  Eugène  afiiégea 
c  prit  le  Qiîénoi  j&  voulut  faire  le  ficge 
e  Landrecies,  quoiqu'il  fût  abandonné 
res  Troupes  d'Angleterre,  Mais  le  Ma- 
échal  de  Villars  qui  jufqu'alors  s'étoit 
înu  près  de  Cambrai,  comme  fpe(5lateur 
^e  tout  ce  qui  s'etoit  pafié,  força  la  mar- 
he  de  fes  troupes, &  ayant  paiïé  l'Efcaut, 
[  tomba  fur  17.  Bataillons  podez  à  Dzn- 
laîn  5  pour  aHurer  la  communication  de 
'Armée  des  Alliez  avec  leurs  M^gazins 
^ui  étoient  à  Marchienncs  ,  défît  entié- 
P   2  reme'nt 
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rement  ces  Bataillons  ,   avant  qu'ils  pu;, 
fent  être  fecourus,  ôc  pouffant  fa  pointJ 
il  enleva  Marchiennes  ayec  les  munitioij 
qui  y  étoient,  &  fe  rendit  maître  des  p( 
îites  villes  deMortagne  6c  de  St-Aman( 
dont  les  garnifons  n'étoient  pas  affez  fo  ! 
tes  pour  les  défendre.  Apfès  cts  exploi 
il  fit  le  fiége  de  Douai ,    qu'il  empor 
auiîi:  le  Prince  Eugène  n^en  ayant  pu  l'en 
pêcher,  faute  de  monde  ôc  de  munitioi 
neceiïaires  pour  l'entreprendre. 

Ce  fut  au  commencement  de  cette  ai 
née  ,  que  le  Roi  Philippe  ayant  fait  d' 
nation  de  ce  qu'il  tenoit  aux  Païs-Bas , 
TEledeur  de  Bavière  ,  celui-ci  prit  po 
felîion  de  Namur  &  de  Luxembourg: 
ce  fut  pendant  le  cours  de  cette  Camp 
%nt')  èc  après  la  Déclaration  de  la  Reii 
d^Angleterre  ,    de  ne  vouloir  plus  ag 
ofFenfivement  contre  la  France  ^  que  Vl 
mirai  Leake  débarqua  à  Dunkerque  d 
Troupes  Angloifcs ,  pour  prendre    poj 
feiïion  de  cette  place,  que  le  Roi  de  Frai  j 
ce  confignoit  à  la  Reine,  fuivant  leur  ai 
cord  particulier ,  comm^  un  gage  de  {î 
promelTes,  Cette  pofleflîon  auroit  dûéti 
prife  par  le  Duc  d'Ormond  incontiner 
après  (a  deciaratiaa  à  l'Armée  :  mais  0 
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1  lui  avoit  refHfée,  lur  ce  que  les  Trou- 
>es  qni  étoient  à  la  folde  d'Angleterre, 
!C  s'étoient  pas  voulu  toutes  feparer  d^a- 
ec  le  refte  des  Alliez,  comme  le  Roi  de 
n-ance  s'étoit   attendu.     L^ Amiral   Jen-« 
jiings  arbora  auilî    TEtendard    d'Angle* 
erre  dans  PIfle  de  Minorque  6c  au  Port- 
Vîahon  ,  quoique  les  Anglois  ne  fuilenc 
•n   pofTeiTion  de  cette  îfle  ,  que  comme 
\llie2  de  TEmpereur  ,  qui  étoit  Maître 
ic  h  Catalogne  ,    Ôc  de  qui  on  avoit  vu 
es  Etendards  dans  ces  places.     Le  Duc 
rOrmond  déclara  de  même  la  Reine  Sou- 
j'eraine   des  villes  de   Gand  Se   Bruges, 
lont  il  augmenta  les  garnifons  de  trou- 
)es  de  fa  nation  ,   après  quoi  les  deux 
partis  commencèrent  à  fe  regarder  à  peu 
>fès  comme  des  ennemis  ,  &  â  ménager 
:liacun  fes  intérêts  à  part  :  fans  aucune 
i€claration  prcallable. 

L'Empereur  &  les  Etats  Généraux  fe 
/oyant  aulli  abandonnez  à,  la  merci  de  la 
France  ,  fe  donnèrent  plufieurs  mouve- 
[nens  ,  pour  détourner  les  mauvaifes  fui- 
tes de  cette  révolution  :  puisque  les  Fran- 
çois étoient  devenus  les  plus  puifTans , 
dcsque  les  Anglois  avoient  refolu  de  ne 
plus  agir  conu'eux.     La  difficulté  étoit 

P  4.  donc 
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donc  defoûtenir  la  guerre,  &  les  moyen; 
en  étoient  devenus  extrêmement  onéreux. 
désque  toute  la  dépenfe  étoit  tombée  fui 
eux  feuls,  après  la  feparation  de  TAn^le. 
terre,  qui  en  avoit  loiuenu  une  partie  très, 
confiderable.  Il  y  eut  encore  une  diîii' 
culte  particulière  dans  la  guerre  aux  Païs- 
Bas:  ce  fut  que  le  Prince  Eugène  (leur 
ré  par  les  promeffes  que  l'Angleterre  lu 
avoit  fait  ,  de  lui  procurer  des  grand: 
avantages  fur  le  Haut- Rhin,  fi  FHmpe- 
reur  y  voudroit  employer  des  forces  ex- 
traordinaires )  y  avoit  détaché  un  nom' 
bre  confiderable. de  fes  meilleures  Trou- 
pes. Outre  cela  on  avoit  raifon  de  f 
défier  de  quelques  autres  Alliez,  Ôv  com^ 
me  l'Angleterre  s'étoit  {\  hautement  dé- 
clarée pour  laCedation  d'armes, de  crain* 
dre  ,  qu^^elle  ne  fît  tous  ^QS  efforts  poui 
attirer  ceux-là  dans  le  même  fentiment- 
Car  on  f^avoitjque  quelquesuns  d'entr''cuî 
pouvoient  fe  promettre  de  grands  avan- 
tages, s^'ils  fccondoient  h^  deffeins  de  îâ 
France  &  de  l'Angleterre  ,  dans  un  dc- 
méié  qui  n'avoit  rien  de  commun  avec 
la  fucceflion  d'Efpagnerce  qui  auroit  pâ 
aifément  les  porter  à  y  donner  les  mains, 
pcrîdaiirque  d''autrcs  j,  fur  tout  lesPortur 
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ïaisjfc  (croient  vus  abandonnez  de  tout 
ecours,  qui  jusqu'alors  les  avoit  foûtenus 
:>liis  en  état  de  redfter. 

Cependant  5  comme  on  avoit  lieu  de 
)ierumer,  que  la  refolution  de  la  Reine 
ic  de  Ton  Confeil  ne  feroic  pas  celle  de 
oute  la  Nation  Angloife  ,  qui  en  gène-* 
al  avoit  témoigné  tant  de  fermeté  à  foû- 
enir  la  partie  jusqu^'au  bout,  on  pouvoit 
e  flâter  de  quelque  changement  favora- 
)ie,  qui  raméncroit  les  chofes  à  leur  pre- 
nier  état.  Cela  n'étoit  pas  du  tout  im- 
'.oiTible,  fi  leMiniftére  de  la  Reine  n'eilc 
mployé  tous  les  moyens  pofïibles,  pour 
Diitenir  Rengagement ,  où  il  étoit  entré. 
^u  moins  il  y  eut  aiïez  de  débats  &  de 
ifputes  fur  ce  (ujét  entre  les  deux  partis^ 
yavoir,  entre  les  nouveaux  Pacifiques  & 
eux  de  Tancienne  refolution.  On  fe  fie 
i  guerre  de  part  &  d^autre  par  des  libelles 
i  écrits,  qu'on  voyoit  divulguer  tous 
zs  jours  à  Londres  èc  dans  les  Provinces, 
'èndantque  laCour  fedonnoit  des  grands 
nouvemensj  pour  détruire  ÔC  décourager 
e  dernier  parti  ,  en  faifant  àts  recher- 
hes  exades  &  punifîant  rigoureufement 
2S  Auteurs  6c  les  Imprimeurs  de  ces 
iCfiti,  On  éloigaoit  de  toutes  les  charges 
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&  emplois  ceux  qui  s'y  montroient  atta- 
chez ,  jufqUes  là  même,  qu'on  alîûroic, 
qu'il  avoit  été  refolu  de  n'en  laifler  au-* 
cun  en  quelque  pofte  ,  que  ce  fût ,  qui 
les  mettoit  en  autorité  6c  confideration. 

Enfin  la  Reine  vouloit  terminer  la 
guerre  ,  à  quelque  prix  que  ce  fût  ,  & 
pour  contraindre  les  Alliez  à  la  Paix, 
elle  donna  non  feulement  ordre  à  ce  qut 
toutes  ÏQs  Troupes  en  Efpagne  8c  en  Por- 
tugal, fuffent  promtement  retirées  dam 
ton  Royaume,  mais  aulïi  elle  calla  en  une 
feule  fois  trente-deux  Regimens  de  fc 
Troupes  ,  &  fit  céder  le  travail  de  tou 
les  Ouvriers  furnumeraires  ,  qu^on  avoi 
été  obligé  d^occuper  à  Chattam,  pendan 
la  guerre  5  à  la  conftrudîon  des  vailfeaux 
Cependant  la  répugnance  que  les  Etat 
Généraux  témoignoient,  à  recevoir  cett 
paix, telle  qu'on l^'avoit  prefcntée,caufa  ; 
S.  M.  de  l'inquiétude:  car  elle  croyoit,  qui 
le  Commerce  de  fes  fujéts  ne  ieroit  ja 
mais  libre  &  afiuré,  tant  que  les  Hollan 
dois  (qui  avec  les  Anglois  en  font  le 
premiers  &  les  plus  grands  appuis  )  fc 
roient  en  guerre  avec  la  France.  C'cf 
pourquoi  elle  envoya  à  Paris  Monf»  d' 
S^'  Jean  3    (  qu^'elle  avoit  nouveliemcn 
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réé  Vicomte  de  BoUingbrooke)  afin  de 
ciënager  une  Trêve  &  fuipenfion  d'hofti- 
itez  entre  ces  deux  Nations-là  ,  penfant 
ue  ce  feroit  un  acheminement  à  la  Paix 
vec  les  Alliez  ,  pendantqu'on  trouveroit 
n  moyen  pour  les  y  faire  confentir;  ou  tout 
u  moins  de  faire  accorder  aux  Hollandois 
n  particulier  d^s  conditions  plus  douce?, 
fin  de  les  détacher  de  la  Ligue,  dont  ils 
tbient  alors  les  plus  grands  foûtiens. 

Les  Miniftres  Anglois,  aigris  par  le  pro- 
edé  &  les  plaintes  trop  hautes  du  Comte 
e  G  allas  ,  Ambafîadeur  de  TEmpereur, 
car  ce  Miniftre  avoit  publié  3  qu'ail  fçavoit 
^  pouvoit  vérifier  par  des  bonnes  preuv- 
es, les  voïes  irreguliéresjpar  où  ceux-là 
'étoient  laiHé  gagner  de  faire  la  Paix  au 
ré  de  la  France)  firent  enforte  ,  que  la 
Leine  lui  défendit  de  paroitre  à  la  Cour  r 
e  qui  caufa  davantage  de  difcours.  On 
retend  même  5  qu^ils  avoient  alors  refo* 
1  de  ne  garder  plus  aucune  raefure  avec 
.M.  împ.  5c  d'abandonner  fa  caufe  ent- 
ièrement. En  effet,  la  France  commen- 
a  dés-lors  de  parler  de  nouveaux  demem=» 
'remens  de  ce  qu'on  avoit  publié  jufqu^a- 
:>rs,  qui  lui  feroit  lai ffé.'  Mais  pour  les 
.  iQliandois-j  ces  JVliniftres  là  ne  penfcient 
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m  parloient  ,  qu'en  leur  faveur  ,  &  ne 
travailloient,  qu'à  applanir  les  difficulte2 
qui  les  empichoient  en  particulier  de 
confentir  à  la  Paix.  La  France  voyani 
alors  fans  crainte,  que  T Angleterre,  des- 
armée qu'elle  étoit  ,  en  avoit  trop  fait; 
pour  pouvoir  employer  autre  cliofe  ,  qut 
de  fimples  paroles,  en  faveur  des  HoL 
landois,  fit  ferme  fur  Tentiére  exccutior 
de  (es  projets,  ÔC  ne  voulut  rien  relâchei 
de  tout  ce  qu'elle  avoit-  propofé.  il  ef 
vrai,  qu'on  fit  des  grands  honneurs  ai 
Vicomte  à  Fontainbleau  ,oii  étoit  le  Roi 
mais  il  n'obtint  rien  ;  au  contraire  oi^  h 
fit  aboucher  avec  la  Veuve  du  Roi  Jaquei 
êC  fon  Bh  y  (quoiqu'il  n'eût  pas  un  or 
dre  exprès  de  le  faire)  &  il  promit  à  cett< 
Princeffe  j  qu'on  lui  payeroit  la  penfipf 
qui  lui  étoit  due  ,  comme  Reine  Doiia^i^ 
riere  d'Angleterre:  Se  le  Prince  qu'oî 
avoit  jufq.u'alors  nommé  en  France  le  Roi 
d'Angleterre, prit  le  titre  de  Duc  deGlo 
cefter  ,  titre  qu'avoit  porté  un  fils  de  li 
Reine  Anne^  qui  fcmbloit  par  là  Pado^ 

Le  Roi  de  France  nomma  aullî  des- 
îors  un  Ambafladeur  qui  iroit  de  ù  par! 
lefider.à  Londres ,  ôc  il  écrivit  des  lettres 


très- 
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très-obiigeantes  à  la  Reine  ,  qui  nomma 
de  Ton  côté  Tes  Amballadeiirs  en  Francs 
Se  eu  Efpagne.  Ce  dernier  alla  à  Madridj 
pour  y  recevoir  ia  Renonciation  du  Roi 
Phiiipe  à  ia  Couronne  de  France,  &  Tau- 
trc  à  Paris,  pour  ailifter  à  celle  des  Prin- 
ces François  à  la  Succeffion  d'Efpagne; 
c'étoient  là  les  conditions  que  la  Reine 
avoit  crûruffifantes  pour  prévenir  l'union 
des  deux  Monarchies. 

Ces  Renonciations  avoient  été  méoa^ 
gées  avec  le  même  fecret,  que  toutes  les 
Tutres  conditions- de  la  Paiix^quela  Fran- 
ce ëc  PAngleterre  feules  prefcrivoient 
d^'un  commun  accord  ,  Tans  en  prendre 
ni  attendre  le  confentem-ent  d'aucune  au« 
tre  Puiïïance.  Le  Roi  Philipê  les  avoit 
communiquées  à  Ton  Confeil-  d^Etat  h 
3.  Juillet,  c*ell:àdire,  dans  le  tems  mê- 
me ,  que  les  Anglois  (qui  firent  fem^ 
bJant  de  tenir  encore  par  quelque  chofè 
aux  Alliez)  faifoicîît  efperer  de^  condi^ 
tions  plus  favorables  ,  cjue  celles  qu'on 
avoit  propolécs,  qi]i  paroiilbient  iî  dures 
aux  Alliez,  Cette  communication  fit  con- 
noître  Fétat  des  Traitez  déjà  conclus 
entre  la  France  5  PEfpagne  &  l'Angle- 
tcire  5  quoiqu'on  affcdât ,  de  les  tenir 
F  7  ena-- 
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encore  fecrets.     Le  Roi  Philippe  parla  à 
fon  Coiifeil  en  ces  termes; 

Quoique  Je  vous  âïe  fait  fçavoir  en  d'autres  oc- 
cafions  diveries  chofes  au  fujét  de  la  Paix,  J'ai  pour- 
tant toujours  tâché  d'en  tenir  quelques  particula- 1 
ritez  fecrettcs,  jufqu'à  ce  que  la  Paix  fût  afluréc. 
Maintenant,  qu'avec  le  fecours  du  Ciel  elle  eft  en- 
tièrement réglée  avec  l'Angleterre,  J'ai  bien  voulu 
vous  communiquer  les  principauîc  Articles,en  quoi 
elle  confifte  ;  parceque  les  avantages  qui  en  reful- 
tent ,  me  font  tout  à  fait  favorables.  Car  il  ne 
fera  plus  démembré  de  la  Monarchie  Ef])3gnoîle 
un  feul  pié  de  terrein  dans  les  Indes,  &  J'efpere  de 
pofleder  ce,?^  Païs-là  dans  leur  entier,  ainlî  que  les 
a  poiledez  feu  mon  Oncle  de  glorieufe  mémoire. 
Le  Roi  mon  Grand-pere  cède  feulement  aux  An- 
glois  \c^  conquêtes  qu'ils  ont  faites  dans  les  Indes 
pendant  cette  guerre,  avec  la  ville  de  Dunkerque, 
afin  qu'ils  gardent  cette  place  dans  l'état ,  où  elle 
eft,  jufq'j'a,  la  Paix  Générale  ,  lorfqu'elle  doit  en- 
iuite  être  démolie  aux  dépens  à^s  Hoîlandois.  Le 
Commerce  aux  Indes  fera  réglé  entre  les  Anglois 
&  les  François,  comme  du  tems  de  mon  Onde 
Charles  II,  Et  J'attens  dans  peu  un  Exprès  avec 
l'avis  d'une  générale  fupeniion  d'armes. 

Les  inftances  du  Roi  mon  Grand- Père  ont  été 
fort  grandes, à  ce  que  dans  Vk€tQ  de  Renonciation 
Je  voulufle  préférer  la  Monarchie  de  France  à  celle 
d'Efpsgne:  mais  ni  ces  importantes  follicitations,  nâ 
la  conlideration  de  la  grandeur  6c  àc^  forces  de  la 
France  n'ont  pu  altérer  en  moi  la  reconnoiffance  6c 
les  obligations  que  j'ai  aux  Efpagnols ,  de  qui  la  fi- 
délité a  affermi  fur  ma  tête  la  Couronne,  que  la 
f^Drîune  avoit  rendue  chancelante  en  deux  faraeufes- 1 
occafioîis»    D&  forte  q^uepour  demeurer  uni  avec  | 
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ls  Efpagnols.non  feulement  Je  prefererois  PÊfpagne 
toutes  les  Monarchies  du  monde,  mais  même  je 
ne  co.itenterois  d'en  poiTeder  k  moindre  parties 
r-our  n'abandonner  pas  la  Nation,     Et  pour  preuve 


Couronne  de  France, en  faveur  du  Duc  de  Berri 
non  Frère,  6c  du  Duc  d'Orléans  mon  Oncle. 

11  fut  donné  part  de  cette  refolution  à 
:oiîs  les  autres  Confeils  &  Tribunaux  du 
Royaume,  &  les  ordres  furent  expédiez, 
pour  aiTembler  au  mois  de  Décembre  les 
Etats  Généraux,  qu'ion  appelle  Cortes  en 
Erpagne  ,  auxquels  le  Roi  parla  en  Ton 
tems  de  la  même  forte,  qu^ii  avoit  parlé 
à  fon  Confeil,  ôc  qui  ratifièrent  ,  autant 
qu'il  étoit  en  eux,  ces  Renonciations} 
en  prefence  de  Milord  Lexington  Ani- 
baffadeur  d'Angleterre  ,  qui  fe  trouva 
alors  à  Madrid,  pour  ailifter  à  cette  Cé- 
rémonie ,  de  pour  i'authorifer.  L'A  de 
de  Renonciation  du  Roi  Philippe  portoit 
en  fubftance,  que  ce  Prince  notifîoit  & 
declaroit  à  tous  Rois ,  Princes j  Puiiïan» 
ces  &  Republiques  &:c, 

Qu'une  des  principales  intentions  du  Traité  de 
Faix  ,  qui  ie  negocioit  entre  les  Couronnes  de 
France  ,  d'Efpagne  £c  d'Angleterre  ,  étoit  la  con« 
fervation  de  Tequilibre  de  Puiiïance  en  Europe,  en 
telle  manieie  ^  aue  par  ia  réunion  de  trop  de  Sei- 

gneu. 
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gneuriss  cet  Equilibre  defiré  ne  fût  pas  détruit^  à 
l'avantage  de  l'une  d'entr'elles  ,  &  au  péril  des 
autres.  Et  que  pour  faciliter  une  Paix  Générale, 
qui  pût  être  ferme  6c  durable  ,  il  avoit  été  propofé 
par  l'Angleterre  ,  ôc  confenti  de  fa  part ,  de  même 
que  de  celle  de  fon  Ayeul  ,  que  pqur  éviter  dans| 
tous  les  tems  à  venir  l'union  de  cette  Monarchie 
avec  celle  de  France ,  en  forte  que  cela  ne  puiffe 
point  arriver  en  aucun  cas  ,  on  ik  àçs  Renoncia^ 
tions  réciproques  de  fa  Pofteriié  ,  à  la  Succeffiom 
dans  la  Monarchie  d-e  France  ,  &  de* la  part  desi 
Princes  de  la  Maifan  de  Bourbon,  qui  font  en  Fram 
ce,  &  de  tous  leurs  Defcendans  prefens  ou  à  venir, 
à  la  Succeffion  dans  la  Monarchie  d'Éfpagne  &c. 
Et  Qîie  pour  éviter  en  outre  les  inconvcniens  qui 
pourroient  naître,  ii  fa  Pofteriié  venant  à  manquer, 
la  Monarchie  d'Efpagne  é.oit  de  nouveau  devoliie  à 
la  Maiibn  d'Autriche  ,  qui-  par  l'addition  d'un  fi 
confiderabîe  Domaine  à  celui  de  l'Empire  6c  des  i 
paï's  héréditaires,  deviendroit  très-formidable  î  la- 
quelle confîderation  avoit  é?é  autrefois  jugée  fuffi* 
jante,  pour  démembrer  les  pais  héréditaires  de  la 
Maiion  d'Autriche  du  Corps  de  la  Monarchie  Efpa- 
gnole.  Pour  cet  effet  ii  avoit  été  ftipulé  &  convenu 
par  l'Angleterre  avec  Lui  &  le  Roi  Ton  Ayeul,qu'e£i 
cas  q\ie  Lui  ou  fa  Pofterité  vint  à  manquer  ,  cette 
Monaychie  fût  devoliie  à  la  Maifon  de  Savoie  ,  qui 
étant  deicendue  de  Donna  Catherine  fille  de  Phi- 
iîppe  H,  6c  n'ayant  jamais  renoncé  à  ks  pretciï- 
iions ,  y  avoit  un  droit  clair  6c  reconnu  ,  fuppo- 
fé  l'amitié  6c  la  perpétuelle  Alliance  qui  doivent 
être  recherchées  6c  procurées  entre  le  Duc  de  Sa- 
voie 6c  fa  poflerité  ,  &  cette  Couronne.  Puis- 
qu'on devoit  croire  ,  qu'avec  cette  ferme  6c  pep-^ 
petuelle  elperance,  l'Equilibre  ne  var  eroit  jamais,, 
ât-c^ue  p^r  là  toutes  les  ruilïanees  feroicnt  contre- 

kalâs^ 
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îlancées  d'une  manière  amiable  ,  étant  laflees  des 
avaux  &  de  l'incertitude  àts  combats  ,  &  aucun 
arti  ne  confervant  le  pouvoir  d'altérer  l'Equilibre 
:abii  par  un  Traité  ,  moyennant  aucun  Contrat, 
enonciaîion,  ou  Retroa6tioii  :  mais  que  la  raifon 
:  fa  perpétuelle  dure'e  prevaudroit,  à  radmettre  ôc 
en  faire  une  Conditution  perpétuelle  , qui  comme 
ne  Loi  inaltérable  regleroit  la  Succeffion  a  l'avenir. 

Qu'ayant  confideré  toutes  ces  chofes ,  5c  par  i'a- 
litié  qu'il  avoit  pour  les  Efpagnols ,  &  par  la  re* 
jnnoilfance  qu'il  devoit  aux  preuves  reïreiées  qu'il 
/oit  reçues  de  leur  fidélité  ,  8c  pour  montrer  à  k 
rovidence,  par  la  reHgaation  qu'il  devoit  à  Tes  De- 
■ets  ,  le  feotiment  qu'il  avoit  du  grand  bonheur 
'avoir  été  placé  6c  maintenu  àxrïs  le  Gooverne- 
icnt  de  tant  d'iiluftres  Sujets,  il  avoit  reiblu  de 
tnoncer  pour  ioi  &  pour  toute  (a  Pofteri  é,  à  îouC 
roit  de  iucceder  à  la  Couronne  de  France  &c.  Es: 
inque  cette  P^efoliition  pût  avoir  Ion  efiét,  &  que 
jn  pût  mettre  fin  à  ce  qu^on  avoit  regardé,  comme 
1  des  principaux  motifs  de  la  Guerre,  dom  l'Europe 
foit  été  amigée  &c«  il  \  enonçoit  de  fçn  propre  mou- 
sment  ôc  libre  volonté^  fsas  aucune  contrainte,  par 

prefent  Aé^e,pour  foi ,  fes  iuccelTeurs  ôc  héritiers, 
OMv  toujours,  quiroit  &  abandonnoit  toute  preten- 
on,  droits  &  titres, que  lui  8c  fa  pofterité  avo:ent 
u  pourroient  avoir  à  l'avenir  à  la  Couronne  de  Fran- 
e,  s'en  declaroit  lui  ôcia  poiterité  eïcVus  &;  féparez, 
afûîun-.ent  6c  iàns  Hmitstion  rtnJus  inhabiles,  fsns 
ifierence  8c  diiUndion  de  àcpt  ,  fcxe,  ni  tems 
:c.  vouloit  Se  confenroit  pour  Lui  8c  ia  Pofteriié, 
ue  dés- lors  8c  pour  toujours,  ce  Droit  fût  tenu  & 
oniideré  ,  ccramé  pallé  au  Duc  de  Berri  fon  Fre- 
î,  8c  à  Tes  Defceni'ans  &.  Pofleriié  mâle  ,  veniie 
e  mariage  ]e^:iîime  :  ôc  au  défaut  d'héritiers  ma-? 
^-,  âU.,Duc  d'Orléans  Ton  Qncle  ôc  à  là  Poilerité 

maie ,, . 
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mâle i  &  au  défaut  de  fa  Pofterité,  au  Duc  de  Bour- 
bon  Ton  Coufin ,  8c  à  fes  héritiers  :  &  ainfî  fuccefli' 
vement  à  tous  les  Princes  du  fang  de  France. 

Que  pour  confirmation  8c  plus  grande  validité 
de  l'Ade  de  cette  Renonciation  à  tous  les  Droits  ta 
Titres,  qui  lui  pouvoient  apartenir  8c  à  fa  PofteritçJ 
à  i'egard  de  la  dire  iucceflion  à  la  Couronne  dé 
France,  led.  Roi  fe  deliftoit  particulièrement  de  ce 
qui  pourroit  lui  erre  dérivé  du  Droit  de  Naturalifa- 
tion,  parles  Lettres  patentes,  ou  Aâ:e jpar  leque 
le  Roi  fon  Ayeul  le  lui  avoit  confervé  6c  refervé 
l'ayant  rendu  habile  à  puïr  du'  Droit  de  luccedcr  î 
la  Couronne  de  France  j  lequel  Inftrument  avoit  été 
expédié  à  Verfailles  ,  au  mois  de  Décembre  1700^ 
paiTé  ,  approuvé  6c  enregîîré  par  le  Parlement  &g 
Enfin  il  rçnonçoit  à  tous  les  remèdes,  &  particu- 
lièrement à  celai  d'évidente  ,  d'énorme  ,  ou  de  /?h 
emrme  Lefion  ,  qui  fe  pourroit  trouver  dans  cett( 
Renonciation  &c.  11  ne  veut  pas,  que  ces  Remèdes 
ou  autres  ,  de  tel  nombre,  importance,  efficace 
ou  qualiié  ,  qu'ils  foïent,  puiiTent  lui  apartenir,  n 
être  d'aucun  ufage;  8c  que  fi  de  fait,  ou  fous  quel 
que  autre  couleur  8c  prétexte  ,  que  ce  fût ,  lui  01 
les  fucceïïèurs  tâchoient,dc  fe  failir  du  dit  Royaa 
me,  foit  par  force  d'armes,  ou  qu'ils  fiflênt  guerre 
offenfive  ou  defenfive  contre  lui ,  dés  à  prefent  h 
pour  tout  l'avenir ,  elle  doit  être  déclarée  illegiti 
me,  injufte,  entreprife  à  tort  ^  par  violence,  in- 
vaiîon  &:  ufurpation  contre  toute  raifon  8;  confciea- 

Et  que  pour  plus  grande  validité  8c  certitude  à^ct 
qui  eft  contenu  dans  ladite  Renonciation,  8c  de  ce  qui 
y  étoit  afluré  8c  promis  de  fa  parc  ,  le  Roi  Phjlipe 
engageoit  de  nouveau  fa  foi  8c  parole  Royale  ,  8( 
juroit  iblennélement  par  les  Evangiles  contenus 
tkns  le  Mi&l,  fur  lequel  il  aiettoit  i-x  niain^iîoire. 

qu'i. 
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lu'il  vouloit  obferver ,  maintenir  &  accomplir  cet 
ftde  de  Renonciation  ,  dans  toutes  les  Claufes  qui 
y'  font  contenues,  félon  leur  plus  naturel  ,  literal 
&■:  clair  fens  &  (îgnitication  :  6c  qu'il  ne  demandoit 
point  d'être  relevé  de  ce  ferment,  &  que  û  quelque 
psrfonne  particulière  le  lui  demandoit  >ou  accordoit 
Ide  fon  propre  mouvement ,  il  n'en  feroir  aucun 
ufage  ,  ni  en  tireroit  aucun  avantage  j  6c  qu'en  cas 
que  cela  lui  ïùt  accorde,  il  feroit  un  autre  ferment^ 
qu'il  garderoit  6c  maintiendroit  celui-là  contre 
toutes  les  difpenfes  ,  qu'on  lui  en  pourroit  accor- 
der &c. 

Le  Lord  Lexington  étoit  (  comme  on 
a  dit)  Ambafladeur  de  la  Reine  de  h 
Grande  Bret.  qui  Tavoit  nommé  exprès 
pour  être  témoin  ,  Ôc  pour  recevoir  ou 
prendre  un  Ade  de  la  fusdite  Renoncia« 
tion.  Les  Députez  des  Cours  &:  Etats, 
en  prefente  desquels  cet  Aâ:e  fut  lu ,  le 
lui  donnèrent  avec  les  formalkez  ordiiiai* 
res.  Ge  fondement  étant  jette  ,  toutes 
les  Négociations  y  roulèrent  ^fçavoir,  fur 
le  Préliminaire  ,  que  le  Roi  Philipe  de- 
mcureroit  fur  le  throne  d'E(pagne  ,  à 
l'exclufion  de  TEmpereur  &  de  la  Mai- 
fon ,  lors  même  que  tonte  la  Race  de  France 
fkrott  éteinte.  Les  Renonciations  des  Ducs 
de  Berri  6c  d'Orléans  étoient  conçues  à 
peu  près  dans  les  mêmes  termes,  avec  les 
mêmes  précautions  &  furetez  de  termes 

les- 
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les  plus  recherchez,  pour  rendre  la  cho- 
fe  irréfragable.     En  quoi  on  ne  peut  paj 
afTez  s'étonner  de  ce  foin  &  de  cette  ex^ 
aftitude  ,  qui  au  bout  du  conte  ne  pcui 
pas  produire  plus  d'ailûrance  6c  plus   de 
folidité,  qu'avoit  eu  la  Renonciation  du 
Roi  de  France  même  y  à  la  fucccfïion  de 
la   Couronne  d'Efpagne  ,    pour  rinfuffi- 
cance    de   laquelle  \qs  François  avoient 
écrit  tant  de  livres,  désqu^'on  jugea  à  pro- 
pos de  n'^y  plus  déférer.     Auiïî  ne  peut- 
on  croire  autre  chofe  de  toutes  les  Re- 
nonciations qu'ion  faifoit  dans  cette  ren-^ 
contre  avec  tant  d'appareil  ,    finon  que 
TAnglererre   n'ayant  rien   de    meilleur  , 
s'en Tcrvoit,  comme  d'un  beau  prétexte,! 
pour  colorer  fon  defiftement  de  la  Caufei 
commune  &  de  l'Alliance ,  dans  laquelle: 
elle  avoit  été  jufqu'alors:  quand  pour  des 
raifons  ,  qu'il  n'étoit  pas  difficile  de  de- 
viner, le  Confeil  de  la  Reine  avoit  jugé  à 
propos  de  faire  fa  Paix  particulière,  &  de 
s^'accommoder  avec  le  Roi  de  France. 

Le  Vicomte  de  Rollingbroke  n'avoit 
rien  râporté  de  Paris,  qui  eût  donné  lica 
d'efperer  de  meilleures  conditions  pour 
les  Alliez  ,  &  les  Conférences  continu^- 
oienti  Utrechtjavec  la  même  langueur  Se 

irre»- 
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ire{olution,où  elles  étoient  depuis  loiig- 
cnis.     Outre  cela  il  y  furvint  un  inci- 
',cnt,qui  y  mit  un  nouveau  retardement, 
'^  qui  ,  peu  s'en  faîut,  auroit  gâté  toute 
affaire.  Le  Comte  de  Rechteren  un  des 
députez  au  Congrès  de  la  part  de  la  Prô- 
ince  d'Over-YlTel  ,    pada  en  caroffe  le 
17.  de  Juillet  (jour  de  la  nouvelle  de  la 
iéfaite  près  de  Dennain)  devant  l'Hôtel 
le  Monf.  Ménager:  quelques  Laquais  de 
:elui-ci  fetrouvans  a  la  porte,  firent  quel- 
ques gcftes  de  main  ,  comme  s^ils  avoicnt 
^oulu  infultcr  &  fe  moquer  desDoraefti- 
]ues  &  des  Laquais  du  Comte,  qui  étoient 
ur  le  derrière  de  fon  caroile.    Qiielques 
ours  après  le  Comte  ayant  pris  dans  fon 
:arofre  Monf.  de  Moermont,  Plenipoten- 
:iaire  de  la  Province  de  Zelande,pa(îa  en- 
core devant  THotel  du  dit  Miniftre  de 
France,   6c  ks  mêmes  laquais  en  firent  à 
peu  près  autant  que  la  première  fois,  fe 
moquans  des  gens  du  Comte, par  des  ge- 
(les  demain  &  (ignés  de  mépris.  Les  La- 
quais iniultez  en  firent  des  plaintes  à  leurs 
Maîtres  ,    qui  le  lendemain   envoyèrent 
Monf.  RumpfjUn  des  Secrétaires  de  PAm- 
baïïade  ou  Dcputation  de  PEtat,  à  MonC 
Ménager  ,    pour  lui  en  demander  fatis- 

fadion. 
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fadion.  Ce  Secrétaire  étoit  chargé  de 
prefenter  à  Monf.  Ménager  une  Rcla-, 
tion  fuccinfte  du  fait  ,  qu'il  lui  devoiti 
raconter  de  bouche  ,  &  de  le  prefTer  dci 
donner  là-defTus  une  réponfe  pofitive, 
Monf.  Ménager  s'excufa  fur  Tincertitudei 
du  fait  ,  &  fur  la  difficulté  d^en  tirer  lai 
vérité^  fuppofant ,  que  les  accufez  le  nie-i 
roient:  &  qu'ainfi  on  ne  le  pouvoit  obliger 
à  rien  ,  tant  que  cet  excès  étoit  conteftéj 
Neantmoins  fe  fentant  preflé  par  pîu- 
fieurs  répliques  de  M'"'  Rumpf,il  confentii 
à  la  fin,  que  les  DomeRiques  des  deux  De-  i 
putez  viendroient  chez  lui, le  même  jour 
à  5.  heures  après  midi,  pour  être  confron- 
tez avec  les  fiens.  L^heure  étant  veniie., 
Monf  Ménager  envoya  prier  les  Depu-j 
tez,  de  différer  cette  confrontation^  à  caufc  | 
de  rabience  de  deux  de  fes  Oomeftiqueîj 
jqù^il  avoit  envoyés  hors  de  la  ville,  maisj 
qui  dévoient  revenir  ce  même  jour.  Ilj 
ne  s'en  fit  donc  rien  ce  jour-là,  6c  le  len- 
demain Monf.  le  Comte  de  Rechteren 
Cut  obligé  d^aller  à  la  Haïe  ,  ce  qui  ac-i 
crocha  Faffaire  pour  quelques  jours.  Lc: 
Comte  étant  de  retour,  envoya  le  même; 
Secrétaire  le  if.d^Août,pour  la  deuxié- 
■me  fois  chez  Monf.  Ménager^  pour  Ici 

pricî 
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)rier  en  Ton  nom  &  en  celui  de  Monf. 
le  Moermont  ,  de  vouloir  mettre  fin  à 
a  fusdite  affaire.  Monf,  Ménager  lui  ré- 
)ondit,  qu'ail  eiivoyeroit  un  de  Tes  Gtn'^ 
ils-hommes  au  Comte  de  Rechteren  :  ce 
^à'W  fit  ,  avec  la  même  réponfe  qu'ail 
ivoit  fait  faire  le  25>.  de  Juillet  à  MonL 
le  Moermont. 

-Ce  Gentilhomme  dit    entre    autres  à 
Vlonf.  le  Comte,  qu'après  fon  départ  pour 
a  Haïe,  Monf.  Ménager  avoit  examiné 
'es  Domediques  ,  fur  les  plaintes  qu'on 
ui  ^n  avoit  portées:  mais  qu^'eux  tous 
ivoient  nié  le  fait,  dont  on  les  accufoit, 
k  que   comme  on  avoit  dit  ,    que   fon 
>ui-fle  avoit  été  prefent  ,  lorsque  Taffai* 
'e  en  queftion  s'étoit  pafTée,  Monf.  Mé- 
lager  étoit  prêt  d'envoyer  le  dit  Suifîe^ 
Dour  en  porter  l'information  à  Monf  le 
Comte.      Celui-ci  répondit  au  Gentil- 
homme ,  qu'il  lui  fembloit,  que  Monf, 
Ménager  chcrchoit.à  protéger  {qs  Dome- 
[liques,  en  ofrant  d'envoyer  fon  Portier, 
qui  étoit  coupable  comme  les  autres; que 
fi  Monf.  Ménager  étoit  difpofé  à  exécu- 
ter fes  propres  promeifes,  &  à  avoir  égard 
auxRegiemens  de  la  Police  établis  au  fujét 
des  querelles  qui  naitroient  entre  les  Do, 

mefti- 
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meftiques  ,  il  n'avoit  qu'à  confronter  le 
Tiens  avec  ceux  de  Mon(.  de  Moermon 
5c  de  lui-même  ,  ainfi  qu'ion  en  étoi 
convenu:  &  à  témoigner  parla  ,  qu""! 
vouloit  (çavoir  la  vérité  ,  laquelle  feroi 
bientôt  découverte  par  ce  moyen.  Qu 
Monf.  Ménager  devoit  être  pérfuadé 
qu'on  ne  poufleroit  point  cette  repara 
îion  au  de- là  des  bornes  de  rhonétct 
Bc  de  la  juflice  x  mais  au(ïî  qu'il  ne  de 
voit  point  fe  montrer  contraire  à  cetti 
réparation,  au  cas  qu'elle  fût  due;  ce  qu'i 
fe  promctîoit  de  fon  équité  bc  de  fe5  bon 
fentimens. 

Deux  jours  après  le  Comte  de  Rech 
teren  fe  promena  à  pie  au  Mail,  ave< 
quelques  autres  Députez  des  Etats  :  Mond 
Ménager  y  fut  aufïi  ,  êc  les  ayant  vus  fi 
joignit  à  eux^  Après  les  civilités  ordî 
naires  &  après  quelques  di{cours,leCom 
te  remit  Taffaire  iur  le  tapis  :  Monf.  Mé 
nager  lui  expliqua  ce  qu'il  avoitfait  à.ce 
égard  ,  fçavoir ,  qu'il  Pavoir  fait  infor 
former  par  un  de  fes  Gentils-hommes 
qu'ayant  examiné  fes  Domeftiques  ,  touï 
avoient  nié  le  fait  ,  dont  ils  étoient  ao 
cufez  :  qu'il  avoit  offert,  &  qu'il  offroii 
iencore  ,    d'envoyer  fon  SuiiTe  chez  lui. 

.     du: 
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jquel  il  poLirreit  prendre  infornnatioii. 
,e  Comte  ki  répliqua,  qu'il  n'y  avoit 
icune  apparence  ,  que  les  laquais  de 
lonf.  de  Moermond  &  les  fiens  euflent 
:cufé  abfolument  à  faux  les  gens  de 
llonf.  Mcnager  ,  &  qu'ils  n'en  eufïent 
1  la  moindre  occaiion  :  que  le  Suiffe 
un(i  qu'on  lui  avok  râporté)  étoit  auffi 
)upable  ,  que  les  autres  ;  mais  qu'en 
)nFrontant  les  Domefliques  des  deux 
kez,  comme  on  en  étoit  convenu  ,  oa 
endroit  bientôt  à  un  entier  éclaircifTe- 
ent  du  fait.  Monf.  Ménager  répliqua^ 
le  cette  confrontation  ne  pouvoit  être 
le  tumultueufe  5  parceque  les  u^ns  y  fe- 
ient  acculateurs,  pendantque  les  autres 
croient  le  fait  avec  la  même  hardiefle, 

qu"*!]  ne  vouloit  point  de  bruit  à  la 
aifon  ^  ni  s'ériger  en  Juge  en  cette  af» 
ire.  1-e  Comte  lui  répliqua  de  fon  cq- 
5  que  Féclaircifiement  étoit  pour-tant 
îceïïaire  ,  &  que  pour  ce  qui  étoit  du 
uit ,  que  Monf.  Ménager  craignoit  de 
tte  confrontation,  il  y  avoit  bien  moyen 

faire  en  forte  ,  que  la  chofe  fe  pafîât 
is  aucun  defordre. 

Comme  Monf.  Ménager  apportoit  tou- 
urs  les  mêmes  défaites  ôc  excufes,  ne 

Q  té^ 
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témoignant  aucune  dirpofition  à  confer 
tir  à  rédairciOement  qu'on  avoit  fouliaii 
té  ,  ni  à  donner  aucune  forte  de  fatiîl 
fadion  aux  plaintes  du  Comte  ,  celui?< 
dit  à  la  fin ,  que  puisqu'il  n'y  avoit  rie 
à  efperer  de  ce  côté-là  ,  il  fâloit  foufrij 
que  les  Domeftiques   mêmes  vuidafîer 
entr^eux  leur  querelle»     A  peine  les  D(: 
meftiques  du  Comte  avoient-ils  entendi 
ces  paroles  ,  qu'ils  s^approcherent  daboii 
de  ceux  de  Monf.  Ménager  ,  à  un  dc; 
quels  un  Laquai  du  Comte  appliqua  dei 
grands  loufiets.     Alors  tous  les  Domcft 
ques  vinrent  au  devant  de  leurs  maître; 
éc  celui  qui  avoit  été  fouflété  Te  plaigii' 
au  fien  de  Pafront  qu'il  venoit  de  rec 
voir:  l'autre  ne  le  nia  point,  le  chargea 
en  même  tems  ,  d'être  un  de  ceux  q 
avoient  inlulté  aux  gens  des  Députez 
liflé  à  leur  paflage;  à  quoi  celui-ci  ne  r 
pondit  rien.     Et  comme  le   Comte 
Monf.  Ménager  fe  plaignoient   recipr 
quement  3  le  Comte  bien  loin  de  desa; 
prouver  ce  que  fon  Domeftique  avoit  fa 
ajouta  5 qu'il  étoit  prêt  de  l'en  recompei 
fer,  &  qu'il  l'auroit  chaflé  de  fon  fervi 
ce,  s'il  en  avoit  agi  autrement. 

Les  Plénipotentiaires  de  France  ap:' 

doni 
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né  part  de  cette  affaire  au  Roi  ,  il 
jr  envoya  ordre  de  ftifpendre  tome  negt}< 
%iiQn  de  ^aix ,  jus^^ià  ce  qu'ils  eujfenî  eu 
ufaîîion  de  cette  infuUé ^  faite  par  Monf. 

Rechteren  à  un  â^enx,    C'eil  pourquoi , 

pour  déclarer  ia  qualité  de  la  fatis- 
flion ,  que  les  Plénipotentiaires  Fran« 
is  demandoient ,  en  communiquant  cec 
dre  aux  Députez  des  Etats  Généraux  5 

5.  de  Septembre  ,   ils  voulurent  fça- 

wvi. 

1.  Si  MonL  de  Recht^ren  avoit  luivi  leurs  or- 
s  dans  la  violence,  que  Tes  Domeftiques  avoient 

■nmife,  &  daas  le  Diicours  qu'il  avôit  tena  lui- 
me  î  ou  fi  ce  procédé  venoit  feulement  de  fon 
f ,  pour  quelque  motif  que  ce  fôt. 

2,  Si  Meif.  les  Etats  Pavoiioîent,  les  Plenipoten- 
res  de  France  ne  trouvans  plus  de  feureté  pour 
:  dans  Utrecht,  en  rendroienc  conte  à  S.  M, 

5,  Si  la  conduite  de  Monf,  de  Rechteren  éioit 
avoiiée  ou  desapprouyée  par  Tes  Maîtres,  le  Roi 
lendoit,  que  l'ofFenfe  ayant  été  publique  »  le  dcs- 
eu  en  fût  auflî  public. 

4..  Que  tous  les  autres  Plénipotentiaires  des  Pro- 
cès Unies  fè  rendinent  chez  l'un  d^s  Plenipo- 
tiaires  de  France,  où  ils  feroisnt  tous  trois. 
f.  Que  ces  Mefieurs  les  alTûralTent  aa  nom  die 
rs  Ma^îîres,  que  jamais  Monf.  de  Rechteren  n'a^ 
t  reçu  aucim  ordre  ,  qui  pût  autborifer  la  coîî« 
te  qu'il  avoit  tenue  :  qu'ils  la  desappronvoient, 
qu'ils  feroient  très-fâchez,  que  S.  M.  pût  croire, 
'ils  euffenî  intenuoo  de  manquer  au  reipét^  qui 
«toit  dû. 

Q^  ■£  '  6.  Le 
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6.  Le  Roi  pretendoit  de  plus ,   que  Monf. 
Rechteren  tût  rapellé ,  &  qu'un  autre  Plenipott 
tiaire  fût  nommé  à  fa  place  :  n'étant  pas  ponîbl 
ies  Plénipotentiaires,  de  traiter  davantage  avec 
Miniilre,  qui  avoit  violé  le  Droit  des  Gens. 

7.  Que  c'€toit-là  l'unique  réparation  que  S.  : 
pût  admettre,  &:  que  Tes  Plénipotentiaires  ne  p( 
voient  pas  en  accepter  d'autre. 

Les  difcours  dont  il  efl  ici  parle  , 
qu'on  veut  que  le  Comte  de  Rechten 
ait  tenus, regardent  àts  esprelïîons,do 
les   Plénipotentiaires    de   France    Tacc 
foient  de  s^étre  fcrvis,  en  parlant  de  f( 
Caradlére,  comme  il  la  qualité  de  Depi 
de  TEtat  le  rendoit  égal  en  toute  manj 
re  aux  Plénipotentiaires  des  Têtes  Co 
ronnées5&  il  Tes  Committans  puflent  i\\ 
comparez  au  Roi  de  France:  en  quoi 
trouvoient  de  l'excès  j  quoique  dans 
fcns  du  Comte  on  puiffe  dire  ,  que  Ti 
dépendance  rend  égaux  tous  les  Souv 
raiqs,  non-obftant  leur  inégalité  en  fi: 
ces  &  en  puifTance. 

Comme  il  importoît  au  Public  ,  d'éi 
informé  de  la  vérité  d\in  fait, qui  parc 
foit  d'une  fi  grande  confequence,  Moi 
Ménager  avoit  couché  par  écrit  un  FaBi 
qu'il  délivra  aux  Minières  de  la  Rei 
de  la  Grande  Bretagne ,  6i  Monf.  le  Coi 
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de  Rechteren  en  fit  un  autre,    qu^il  ^ 

cfenta  aux  Etats  Généraux,  en  deman- 

,nt  en  même  tems  fa  dimifïîon  :  d'au- 

nt  qu'il  pût  bien  prévoir,  que  ce  feroit 

première  chofe,  fur  laquelle  le  Roi  de 

ance  infifteroit,  6c  peut-être  en  pren- 

(oit  prétexte  de  rompre  les  Conferen* 

(S  ,    s'il  le  voyoit  continuer  dans   Ton 

^iploi.     Les  Anglois  firent  en  effet  te- 

r  aux  Etats  Généraux  le  FaUum  du  Mi* 

ftre  François  ,  6c  la  Demande  que  le 

M  de  France  faifoit  ,  de  la  fatisfadion 

'on  vient  de  fpecifier.     Sur  quoi  les 

ats  ,  pour  ne  pas  donner  de  leur  parc 

cun  motif  à  la  rupture  des  Conferen- 

s,  prirent  le  20.  de  S^ptemb»  la  Refo- 

ion  fui  vante  : 

!^u'ayans  reçu  par  la  voie  des  Plénipotentiaires 
la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  la  Relation  que 
'nf.  Ménager  leur  avoit  donnée  du  fait  qui  lui 
ic  arrivé  avec  le  Comte  de  Rechteren  ,  ôc  le 
imoire  de  celui-ci,   fervant  à  la  juftification  du 

Comte:  après  avoir  ouï  &  examiné  les  élaircif- 
lens  qu'il  y  avoit  ajoutez  ,  6c  vu  h  demilTion  de 
Charge  ,  dans  l'efperame  ,  cfue  les  Etats  d'over- 
d  ,  par  la  nommution  desquels  il  avoit  en  cette 
iwt(fîont  tien  auraient  pas  du  deplaifir  ,  ils  avoient 
;é  à  propos,  d'envoyer  ce  Mémoire  Se  les  éclair- 
emens  y  ajoutez  aux   mêmes  Plénipotentiaires 

la  Reine  ,  les  prians ,  de  les  communiquer  à 
JX  du  Roi  T.  C.  Se  dé  continuer  leur  Médiation 

0.3  ^ 
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Se  leur  officieufe  entremife  pour  terminer  cette  sj 
'faire.     Que  LL.  HH.  PP.  declaroient,  fans  voj 
loir  décider  du  droit  ou  du  tort  des  parties,  qu' 
n'a  voient  jamais  eu  aucune  connoiflance,  ni  doni 
aucun  ordre  fur  cda  au  Comte  deRechteren, 
que  par  confequent  ils  defavouoient  tout  ce  cjui 
voit  été  fait  fur  ce  fujet ,  à  leur  infçû  &  fans  le 
ordre.     Qu'elles  auroient  bien  fouhaité,  que  cet 
affaire  n'eut  point  été  portée  devant  S.M.T.C.  m: 
que  cela  étant  fait,  LL.  HH.  PP.  fe  perfuadoier 
que  quoiqu'elles  er.ffent  le  malheur  d'être  en  guei 
2yec  elle,  S,  M.   leur  feroit  la  juilice  de  croir 
qu'elles  n'avoient  jamais  perdu  le  refpét  &  la  ht. 
te  ellime  ,  qu'une  Republ.  doit  à  un  Grand  R( 
qu'elle  a  toujours  eu  Se  qu'elle  aura  fans  CQi^'Q'.  ' 
qu'elles  auroient  bien  du  déplaifir  ,  que  S.  M.  ci 
d'autres  penféej.     Que  pour  faire  connoître  U 
dcfir  &  panchant  pour  l'avancement  de  la  Paix, 
Comte  de  Rechteren  ne  feroit  plus  employé,  coi 
me  Plénipotentiaire  aux  Conférences  qui  fe  tii 
droient  pour  cela, 8c  qu^on  delibereroit  félon  la  ce 
tume  du  Gouvernement,  pour  faire  la  nominati  j 
d'un  autre  Plénipotentiaire  ;  6c  que  par  ce  raoy 
les  Etats  fe  proraettoient,  que  lefdits  Plenipote 
tiaires  de  ia  Grande  Bretagne  ne  fëroient  pas  f< 
iement  convaincus   de  la  condefcendance  de  h\ 
HH.  PP»  mais  aulfi  qu'ils  agiroient  de  telle  fort 
que  ks  Plénipotentiaires  de  France  en  fëroient  Qi' 
îens. 

On  a  dit  ,  que  les  Conférences  q' 
fie  tenoient  à  Utrecht^n'étoient  plus  qi 
^our  i'apparence.   En  vérité  les  intert 
de  la  France  &  de  l'Angleterre  fe  tn| 

toient  avec  grand  fuccès  à  Londres  :   \ 
^  '-  1! 


7 12.       &  de  la  Paix  ^'Utrecht,       ^^Sj 
ts  Alliez  qui  fe  voyoienc  abandonnez 
e  cette  dernière  Puiflancc  ,  traitoienc 
•lus  à  la  Haïe ,  qu'à  Utrecht ,  de  leurs 
nterêîs  communs.     Auffi  le  Comte  de 
iinzendorff   (  qui   avoit  nouvellement 
:itroduit  au  Congres  le  Comte  de  Cor-» 
ma  5   Catalan   6c  attaché  au  parti  de 
'Empereur  ,  en  qualité  de  fécond  Pie- 
lipotentiaire  de  S,  M.  împ.  )   refidoin 
irefqae  toujours  à  la  Haïe,  oùles  au- 
res  Miniftres  des   Alliez  fe  pbrcoient 
ulïi  très-fouvent  ,   pour  délibérer  en- 
^mble.  Tout  ce  que  la  France  6c  TAn- 
,leterre  traitoient  ,   fut  ,  comme  nous 
\^ons  dit,    fur  le  Préliminaire  avoué, 
ue  le  Royaume  d'Efpagne  6c  les  In- 
ès demeureroient  au  Roi  Philipei  6c 
'il  y  avoit  quelques  Negotiations  com- 
lunes  entre  les  Anglois  éc  les  Etats  Ge- 
eraux,  elles  ne  rouloient  que  fur  leur 
Commerce,  dont  les  François  ofroient 
DUS  les  avantages  aux  premiers ,  pour 
;s  attacher  infeparablement  à  eux,  mais 
es  Anglois  qui  prevoyoient ,    que  ce 
-Commerce  accordé  à  eux  feuls,  feroic  la 
burce  de  mille  desagrémens  6c  difputes 
vecles  Hollandois  ,  vouloient  bien  les 
'admettre  ,  du  moins  afin  d^cviter  la 

et  4  haine 
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haine  pour  avoir  voulu  tout  prendre 
pour  eux,  &  peut-être  auffi,  pour  avoiî 
des  Compagnons  intereflez  pour  eux- 
ïïicmes,  à  fe  faire  garderies  promeflfeî 
qu'ion  leur  auroit  faicj  y  ayant  plus  de, 
danger  d'avoir  deux  ennemis ,  que  d'eiî 
avoir  un  feul. 

Nous  avons  dit,  que  les  Anglois  a» 
voient  traité  avec  le  Roi  Philipe  tou* 
chant  VAffiento^  c'eil  à  dire  ,  touchad 
le  négoce  de  Nègres  d^ Afrique^  qu'on  fai: 
travailler  en  efclaves  dans  les  mines  de; 
Indes  Erpagnoles.  6e  négoce  a  été  ai 
pouvoir  des  François  depuis  le  27 
d'Août ,  quand  Monf.  du  Cafle  Che 
d'ERadre  des  Armées  du  Roi- T.  C.  ei 
avoit  traité  à  Madrid  au  nom  de  \\ 
Compagnie  Franco! fe  de  la  Guinée.  lî 
y  a  bien  de  Tapparenee,  que  les  Fran  1 
çois  n'y  ont  pas  trouvé  tout  l'avantage 
qu'ils  s'étoient  promis  de  ce  Trafic,puiS' 
que  pouvant  tout  à  la  Cour  de  Madrid 
ils  fe  fo/ît  refoiusde  s'en  défaire. Et  quoi- 
que les  Anglois  aient  pris  cette  efpecc 
de  Ferme,  aux  conditions,  que  la  Com- 
pagnie Françoife  Pavoit  eiie  :  cepen* 
dant  il  n'y  a  pas  de  l'apparence  ,  qu'ilî 
en  tireront  plus  de  profit.    Ce  Conr 

trét 
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ii\        &  de  la  Paix d' Utrecht.       5 6p 
k  contient  34.  Articles,  dont  les  prin- 
ipaux  font  enfubftance,  "que  laCom-^ 
,pagnie  Angloife  fournirqit  (comme 
j  celle  de  France  avoit  fait  )  totis  les  ans 
4800.  Nègres  des  deux  fexes  &  de 
rtout  âge  :  lefquels  toutefois  ne  feroient 
pas  tirez  des  Pa'ïs  de  la  Guinée,  qu'on 
nomme  Minas  del  CaboV'erde ^  puisque 
les  Nègres  de  ce  païs  ne  font  pas  pro- 
pres aux   Indes   Occidentales.     Qu€ 
pour  tout  droit  d'entrée,  de  fortie  ÔC 
autres  qui  peuvent  âpartenir  à  S.  M, 
Cathol.  la  Compagnie  payeroit  pour 
^chaque  Nègre  de  la  mefure  ordinai- 
re, trente  trois  Ecus  &  un  tiers,  de 
la  valeur  de  trente  trois  Piaftres  êc  un 
tiers.     Qpe  la   dite  Compagnie  An^ 
gloile  payeroit  d'avance  à  S.  M.  Cathv 
.pour  les  preflans  befoins  >   la  fomme 
de  fix  cent- mille  Livres  ,  tournois  de 
(France ,   en  deux   payemens  égaux,  • 
,favoir  500000.  Livres  deux  mois  a- 
,;prés  la  lignature  du  Traité,  &  autans  ^ 
.dans  deux  autres  mois  apr^s  îe  premier' 
>,îerme  expiré  j  &  quelques  autres  con*  ■ 
éditions  plus  amplement  fpecifiéesdana'^ 
^e  Contrât-  de  P^lfiento."^ 
Le  train  particulier  des  Conférences ' 
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publiques  à  Utrecht  alla  aflez  lente- 
ment :  car  les  Alliez  ne  purent  point 
s'accorder  avec  les  Anglois ,  qui  très- 
fou  vent  menacèrent  ceux  là  ,  de  fe  fe- 
parer  entièrement  d'eux  6c  d'abandon- 
ner abfolument  leurs  intérêts ,  s'ils  ne 
s'accommodoient  pas  de  ce  qu'on  leur 
vouloit  donner;  au  lieu  d'effeduer  de 
prcpolîtions  plus  fatisfai Tantes  &  plus 
douces,  qu'eux-mêmes  avoi^nt  fait  ef- 
percr  aux  Alliez.  Le  Comte  de  Straf- 
fort  accoutumé  à  parler  haut,  fe  fervit 
de  Pabfence  du  Comte  de  Sinzendorf,! 
(qm  n'étoit  non  plus  miiet ,  lorsqu'il! 
s'agiiToir  des  intérêts  de  Ton  Maître)  en 
une  Conférence  qii  fe  tint  un  des  pre- 
miers jours  du  mois  d'Août,  oii  il  vou-? 
lut  faire  valoir  fon  éloquence,  à  démon- 
trer la  iuftice  des  Conditions  que  la 
France  ofroit  aux  Alliez.  Un  des  Dé- 
putez des  Provinces  unies  voulut  bien 
prendre  la  place  du  Miniftre  Impérial 
abfenr,  (qui  avoit  tant  de  fois  rabâtu 
Pinfuffifance  de  ces  Conditions  )  fans 
foutefois  ufer  du  feu  de  ce  Miniftre ,  6c 
répondit  doucement ,  Ôc  comme  de  foi- 
même  au  Comre  de  StrafFort,  que  tous 
les  Alliez,    &  les  Etats  en  particulier 

fou  liai* 
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fouhaîtoient  la  Paix  autant  ,  qu'aucun 
autre  la  pouvoir  fouhaiter  :  mais  que 
Fans  la  reftitution  des  Pais-bas,  du  Ro- 
fau^ne  de  Sicile  ÔC  des  places  d'Italie  à 
'Empereur,  ils  ne  pouvoient  pas  con- 
fiderer  leur  Commerce  comme  afluré , 
3c  qu'ils  demandoient  cette  Reftitution  5 
ômme  une  chofe  qui  leur  étoit  abfoîa- 
nent  neceilàire  :  refervant  à  Sa  Majefté 
mp.  Tes  autres  droits  ôc  raifons ,  qu^iîs 
ippuy croient  toujours ,  comme  bons  6c 
Edeles  Allies. 

Quand  la  Reine  dans  fa  Harangue  au 
Parlement  avoit  fait  mention  du  Royau- 
me de  Sicile ,  comme  d'un  Etat  qu'on 
lenoit  en  fequeftre,  &  fur  la  difpoiition 
duquel  elle  ne  s'étoit  pas  encore  expli- 
quée, on  crut  qu'elle  le  retenoit,  pour 
^n  faire  un  équivalent  en  faveur  du  Duc 
àe  Bavière,  afin  de  porter  l'Empereur, 
tntantque  le  pofTeileur  du  Royaume  de 
iMaples  ,  à  accorder  des  meilleures  con- 
ditions à  ce  Prince,  par  la  confideration^ 
que  la  Sicile  lui  feroit  rendue.  Mais  c'é- 
Eoic  une  intrigue,  dont  le  Public  n'a- 
voit  encore  aucune  connoiflance,  pen- 
dantque  le  Duc  de  Savoie  fit  fecréte- 
ment  travailler  à  Londres  auprès  des  Mi- 
0^6  niilres 
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niftres  de  la  Reine,  pour  fe  le  faire  don- 
ner. On  n'y  auroit  pas  même  penfé^ 
d'aurantque  ni  ce  Prince,  ni  fa  Maifon; 
n'ont  jamais  produit  la  moindre  preten- 
fîon  particulière  fur  le  fufdit  Royau- 
me: toutes  fes  inftances  (comme  on  l'a 
fçû  dans  la  fuite)  fc  fondant  unique- 
ment fur  ce ,  '^qu'étant  reconnu  heri, 
5,tier  necefîairc  de  la  Monarchie  d'Er 
j,  fpagne  ,  après  la  Maifon  de  Bourbon^ 
5»S.  A,  R.  croyoit  avoir  droit  de  de* 
,,  mander  tout  ce  qu'ion  en  démembrer 
5,  roitjComme  des^  parties  d^un  tout ,  qu'ii 
5,devoit  un  jour  poiîeder. Mais  puifqu  os 
difpofoit  de  tant  d'autres  Etats  de  cette 
Monarchie,  fans  avoir  égard  àcettefuo 
eeflîon  éloignée  &  encore  incertaine,  il 
femble  que  cette  raifon-là  du  Duc  n'ai 
voit  de  force  ,  qu'autantqoe  d'autrej 
motifs  à  peu  prés^  femblables  à  ceux,  qui 
avoient  déjà  difpofé  le  Miniftére  An^ 
glois  à  la  Paix  ,  concouroient  à  la  faire 
valoir. 

En  effet  le  même  Comte  de  Straffort 
parla  fortemeot  dans  la  même  Confé- 
rence, de  la  Reftitution  de  TEleéteur 
de  Bavière  dans  fon  Eleélorar,  avec  des 
proreilations  fort  hautes,  que  fi  l'Emr 

pcreur 
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ereur  s'y  oppofoit  ,  la  Reine  lui  pro- 
jreroit  tous  les  avantages  poffibles,  fans 
acun  égard  à  qui  que  ce  fût  5-6c.mê- 
le  tels,  ^ue  les  ennemis  de  ce  Prmce  aU' 
nent  lieu  de  s^ên  repentir.  Mais  comme 
n  fçavoir  5  que  ce  Comte  parloit  presq- 
ue toujours  fur  ce  ton  élevé,  on  ne 
rûc  pas,  que  ce  danger  fût  plus  grand 
ette  fois ,  que  les  autres  ,  &  tout  ce 
ue  cette  Conférence  produifitjfut  une 
rrme  perfuaflon  ,  que  les  Anglois  ne 
lénageroient  plus  perfonne,  pour  port- 
er les  chofes  au  point.,  oà  ilsvouloient 
^s  voir. 

Comme  les  affaires  étoierrt  notable- 
ment changées  par  cette  difpofitioa 
nanifefîe  des  Anglois,  à  achever  leur 
)aix  particulière,,  ôc  par  la  necelTité,  oà 
es  autres  Alliez  iê  croyoient  être,  de 
continuer  la  guerre  ,  pour  obtenir  de 
Beilleures  conditions,,  que  celles  qu'on 
eur  prefentoit  :  on  crûx  pendant  quel- 
que tems  5-  qu'on  penfoit  ferieufement 
à  cette  continuation  de  guerre  ,  ôc  que 
l'Empereur ,  l'Empire  &:  les  Etats  Ge^ 
neraux  traitoient  entr'eux  des  moyens 
de  la  faire.  Toute  la  difficulté  étoif, 
de  trouver  des  fonds  fuffifaiis  pour  four 
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tenir  l'armement  ,  &  c'étoit  aux  Ho 
Jandois,  plus  qu^aux  autres ,   à  y  pei 
1er  :   car  tout    ce    que   l'Empereur  [ 
l'Empire  pouvoient  contribuer  â  ceti 
affaire,  c'étoit  des  Troupes, qu'ils poi 
voient  mieux  fournir,  que  de  Targen 
La  conftitution  du  Gouvernemenc  e 
Hollande  foûmet  toutes  les  Relolutior 
qui  concernent  le  public,  à  ladifcuffio 
&  à  l'approbation  de  toutes  les  Provir 
ces ,  5c  quaîi  de  toutes  les  villes  en  pai 
ticulier.     Celle  d'Amfterdam,  comm 
la  plus  puilTante ,  influe  auili  davantag 
par  Ton  exemple  à  la  Refolution  des  au 
très  :  &  ce  fut  pour  dirpofer  les  plu 
confîderables  de  fes  Magiilrats  à  accep 
ter  h  Paix  ,  que  le  Comte  de  Straffor 
y  ^i  incognito  quelques  voyages,  &  peut 
être  eil-ce  à  ces  voyages  &  à  d'autre:^ 
demarchesencore  plus  fecrettesduCom 
îe>  qu'on  doit  attribuer  le  cbangemen 
que  quelques  uns  fembloient  vouloii 
faire  à  la  dernière  Refolution  de  l'Etat  J 
lefqueîs  après    avoir  auparavant  vive- 
ment opiné  fur  ce  qu'on  dût  s'oppofer! 
à  la  Paix, fc  montrèrent  dans  la  fuite  plus! 
faciles  à  y  confentir.     On  commença 
©ncor€  d'entrevoir  des  femences  de  ja- 

loufie 
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mlie  entre  lŒmpereur  6c  les  Etats,  à 
ji  (difoit-on)  ia  France  faifoit  ofrir 
(US  main  des  avantages  particuliers,  a- 
n  qu'ils  fe  rendifîent. 
En  public  les  Anglois  ofrirent  bien 
;ndant  le  mois  de  Septembre,  de  fai- 
:  fervir  leur  Flore  au  tranfpovt  de  l'im- 
sratrice  &  des  Troupes  Impériales  de 
latalogne  en  Italie  :  mais  ils  demande- 
nt une  promte  refolution  fur  cela, 
ute  dequoi  ils  retii'oient  leur  parole. 
u  mois  de  Juillet  eux-mêmes  avoient 
:é  maltraitez  par  les  François  dans  TA- 
lerique  ,  où  ceux  -  ci  faccagérent  les 
les  Angloifes.  Ce  fut  Monf.  Gallart 
ni  avoit  fait  cette  expédition  :  mais 
n  l'excufa  du  coté  de  la  France ,  fous 
î  prétexte  ,  qu'il  n'avoit  pas  encore 
;é  juridiquement  informé  de  la  fufpen- 
on  d'armes  ;  quoiqu'elle  ait  déjà  été 
rolongée  entre  les  deux  Nations. 

Cependant  les  Anglois  menaçoient 
)ûjours  les  Hollandois,  de  fe  feparer 
'eux ,  s'ils  ne  donnoient  pas  les  mains 

la  Paix  ,  dont  on  ne  parloit  encore 5 
u'en  des  termes  généraux  ,  ôc  fans  en; 
enir  à  aucune  fpecification  ,  fçavoir , 
il   n'y   auroic   point   d'adoucilîemenr 

aux 
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aux   premières    propoficions  qiii  rebu 
toient  (i  fort  tous  les  autres  Alliez?  hv 
contraire  on  affectoit  de  n'entrer  poin 
en  détail  de  ces  propofitions ,  niais  d' 
difpoFer  les  eiprits,  comme  à  une  cho 
fe  neceUairc  &  indifpenfable  ,  pour  a 
voir  la  paix.    On  ventoit  la  grande  PuîJ 
fance  d^  Roi  T.  C.  6c  ce  fut  avec  cett( 
exagération  ,    que  PEvêque  de  Brille 
en  parla  un  jour  en  une  Aiîèmbléc,  or 
iî  voulut  particulièrement  exhorter  le 
Miniftre  de  l'Empereur ,  à  s'accomma 
der  jdes  fus-dites  propofitions»  Mais  ce- 
lui-ci  fe  fentant  piqué  de  cette  remonr- 
îrance  ,  répondit  avec  quelque  dépit  s 
TEvêque^  que  s^il  avoit  oui  les  Franc  où 
farhrde  la  forte  ^  il  ne  s'en  ferait  pas  étoH' 
né  ',  mais  qu^ il  ne  pouvait  f  as  comprendre^ 
que  lui  étant  Aiiniflre  d'aune  Reine  ^  qui  pro-  ' 
tefloit  encore  de  ne  'vouloir  point  abondan» 
ner  Ces  Alîie'i;  ,  mais  de  leur  procurer  des  i 
fatisfa^ions  raifonnables ,  il  fh  non  pas  l'of^  '\ 
fice  de  Médiateur ^  (ce  qu'il  ne pouvoit pas 
même  faire  ^  n'étant  point  reconnu  pour  tel) 
mais  celui  de  Partïfan  déclaré  de  V  Ennemi 
de  S.  M.  Imp. 

La  reftitution  de  la  ville  deLilie  aux 
François 5.  ville  dont  la  prife  avoic  coûté 


JÎ2.      C^  de  la  Paix  itUtvecht,       ^yf 
IX  Alliez  tant  de  fang&  de  dépens,  fut 
point  dont  on  commença  enfin  au 
lois  de  Septembre  à   parler  ouverte^ 
icnt:  quoique  cet  Article  ne  fût  point 
)ecifié  dans   les  proportions  ,    que  la 
.eine  avoit  communiquées  à  fon  Parle- 
lent.     Cette  reilitution  donna  de  nou^* 
elles  efperances  aux  Allemans,que  les 
iollandois  voyant  cette  importante pla- 
rentrerau  pouvoir  de  laFrance5en  fc- 
Dient  d'autant  moins  difpofez  à  la  Paix. 
k  fut  cette  erperanGe,qui  foûtenoit  pen- 
ant -quelque  tems  les  Négociations,  qui 
eut'  être  auroient  été  dés-  lors  précipitées 
âts  accords  feparez, (comme  elles  firent 
la  £.n  )  Cl  les  Impériaux  ne  fe  fuiTenc 
»asflâcez,  d^'avoir  les  Etats  Généraux, 
omme   plus   vivement  intereiîez  dans 
ette  aflaire-Ià,pour  Compagnons  d'ar- 
|nes  dans  la  continuation  de  la  guerre, 
l'eut-étre  aufii  les  Etats  auroient-ils  con- 
couru fincérementdans  cette  refolutionj 
.'ils  n*avoicnt  pas  craint,  que  s'ils  con- 
inuoient  la  guerre  ,    pendant  que   les 
Anglois   feroient  en   Paix   avec    deux 
Couronnes  unies ,  tout   le  Commerce 
ae  tombât  dans  les  mains  de  ceux-ci,  au 
grand  préjudice  des  Negotians  Hollan*- 
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âois ,  qui  pour  fe  foûtenir  auroient  é 
contraints  de  pafler  par  toutes  les  cor 
dirions  i  qu'on  auroïc  voulu  leur  im 
fer. 

C'eil  de  cette  crainte  (dont  les  M 
niilres  Impériaux    n'éioient   pas   affc 
perfuadez  ,   peut-être  parcequ'on  tra 
vailloit  exprefTement  à  la  leur  diffimi 
1er)  que  le  Comte  de  StrafTorc  vouli 
apparemment   les  guérir ,   lorfqu'ayar 
reçu  ordre  de  la  Reine  de  fe  porter 
Londres  ,  il  eut  des  grandes  Conférer 
ces  avec  eus,  avant  que  de  partir, dor 
on  n'eut  pas  alors  ailèz  de  connoiflanci 
Mais  voyant  toutes  les  démarches  de  1 
Cour  d'Angleterre  tournées  à  \cs  deta 
cher  du  refte  des  Alliez,  on  crût  facile 
ment ,    que  ces  pour-parlers  ne   pou 
voient  avoir  d'autre  but,  que  celui-là 
&  ce  fut  pour  cette  raifon ,  &  pour  ei 
empêcher  l'effet  ,  que  les  Miniftres  d 
l'Empereur  pafTerent  è  la  Haïe,  afin  d^ 
détourner,  autant  qu'ils  pourroient,  le 
Etats  de  cette  Refolution.     On  appri 
dans  la  fuite,  que  les  Etats  avoienc  en 
voyé  à  cette  occafion  à  la  Reine  les  arti 
des, moyennant  iefquels  ils  donneroien 
les  mains  à  la  Paix. 

L'An 
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L'Angleterre  de  ion  côté  pouflanc  là 
iointe  retira  les  Troupes  6c  les  pendons 
lu'elle  donnoit  au  Roi  de  Portugajjfous 
retexte,  que  la  Chambre  des  Commu* 
les  s'étoit  plaint  des   mauvais   ufages 
|u'on  faifoit  des  deniers  de  la  Reine, 
k;  que  les  Allies  ne  fatisfaifoient  point 
ux  engagemens  qu'ils  avoient  pris.   Ce 
efus  de  continuer  les  fubfides  à  cePrin» 
:e  ,  6c  de  tenir  fur  pié  une  partie  de 
Troupes  en  Italie  ,  ne  fut  pas  dabord 
:ntier.     Premièrement  le  Confeiî  de  la 
leine  de  la  Grande  Bretagne  protefloir, 
h  ne  retirer  fes  lubfîdes ,  qu'à  propor- 
:ion  de  ce  que  les  Alliez  faiioicnt  de 
Tioins  :  ce  qu'il  fit,  fous  prétexte  que 
les  autres   Alliez  ne  fatisfaifoient  qu^à 
iUne  partie  de  leurs  obligations,,  au  refle 
(ê  montrant  difpofé  à  continuer  fa  quo- 
t^-parc  de  la  manière  ,  qu'il  fuppofoit,, 
que  les  autres  en  ufoient.    Par  ce  che- 
min ilarrivoit  à  fon  but,  auffi  bien  que 
par  l'autre  :  puifque  le  retrenchement 
d'une  partie  du  fubfide  arrêtoic  le  cours 
de  la  guerre ,  tout  de  même  que  (î  on 
l'avoit  refufé  entièrement.     C'eft  pour- 
quoi les  Etats  prirent  alors  leur   parti 
(6c  peut-être  l'avoient-ils  déjà  pris  long 
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tems  auparavant  )   &  commencèrent 
fe  montrer  ouvertement  difpofez  à  \i\ 
PaiXi  jufquc  là,  qu'ils  trouvèrent  de  h 
convenance  à  fe  défaifir  de  la  ville  dej 
Lille  êc  d'une  partie  des  conquêtes  qu'ilî 
avoientfaitjjuftifiant  cette  difpofition  par 
la  neceflîté,  où  ils  difoient  fe  trouver,  de! 
faire  la  Paix  à  ces  confditions-la.  Néant- 
moins  ce  mot  de  neceffité  ne  trouva 
point  de  place,  lorfque  les  Députez  des 
Etats  s'en  fervirent  datîs  une  des  Aflem* 
blées  ordinaires '.car  un  des  Minillres  de 
l'Empereur  le  relevât  6c  dit  en  montrant 
une  lettre  qu'il  avoit  reçue  fur  ce  fujet| 
de  Paris-même,  ''que  cen*étoit  pas  tant 
j,  la  neceffité,  (\xC\iv\q 'volamé  ^Çlqz  Ubre ^ 
j, qui  les  difpofoit  à  la  Paix,  puifqu^'on 
jjfçavoit,   qu'ils  en  negocioient  depuis' 
,,  quelque  tems  les  conditions  auprès  du 
5,  Roi  de  Prance/^     Mais  cette  efpece 
de  reproche  ne  produifit  rien  :   êc  les 
ehofes  auroient  peut  être  dés- lors  pris 
une  pente  plus  rapide  vers  la  Conclu- 
fion  des  Traitez,  s'il  ne  fût  furvenu  un 
eontrafle   ou  contrariété  de  fentimens 
entre  les  deux  premiers  Miniftrcs  de  la 
Reine  de  la  Grande  Bretagne,  au  fujéc 
de  quelques  conditions  de  la  Paix,  qui 
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'Wurent  les  aliéner,  6c  accrocher  pour 
n  tems  les  Négociations. 
Le  Duc  de  Si.  Pierre  arriva  à  LJtrecht 
j  mois  de  Novembre  avec  Madame  Ton 
^poufe  ,  Sœur  de  Monf.  le  Marquis  de 
.^orci  jSc  avec  un  train  aflez  confîdera- 
le.  Cependant  il  n'entra  pas  dabord 
ans  la  ville ,  mais  il  alla  loger  durant 
uelques  femaines  à  Rofendal,  belle  mai*» 
on  d'un  riche  Juif,  qui  par  un  accou- 
le ment  allez  rare  s'eii  mani  avec  une 
^ Chrétienne 5  qu'il  a  amenée  de  Bruxel- 
^s,  où  elle  joiioit  autrefois  dans  la  Co- 
ledie  Françoife;au  refte  chacun  d'eux 
il  félon  fa  Religion  ,  &  comme  la 
:mmc  eft  Catholique  Romaine, le  mari 
i  laifîe  même  élever  (es  enfans  dans  cet- 
£  foi.  Le  Duc  venoit  exprès  pour  fes 
»ropres  intérêts ,  &  pour  folliciter  au 
lom  de  la  Reine  Douairière  d'Efpagnc 
d"  continuation  des  appointemens  aiîig- 
lez  à  cette  Prince  fie  fur  les  revenus  des 
*aïs-bas  Eipagnols-  11  ne  fit  pas  da- 
)ord  connoître  cette  dernière  Commif* 
ion  5  ôw  ne  prétendit  pas  pour  cela  de 
ouïr  des  Immunitez  des  Miniilres  re- 
:onnus ,  pour  r.gir  au  nom  de  quelque 
Puiilknce.     11  ne  produifit  même  dans 
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la  fuite  au  Congrès,  que  les  reprefenta-' 
tions  de  ce  qui  le  regardoit  en  particu 
lier,  fçavoir,  touchant  la  reftitution  dl 
plufieurs  forames  confiderables  qu'il  prel 
tendoit  de  l'Empereur,  en  partie  pou 
avoir  faifi  les  revenus  du  Duc,  dans  l 
Royaume  de  Naples  ôc  le  Duché  d 
Milan,  &  en  partie  pour  n^'avoir  pas  ac 
compîi  Tachât  du  Duché  de  Sabionéti 
fltué  dans  la  Loml^ardie  ,  que  le  Dm 
avoit  contraâé  quelques  ans  auparavart 
avec  S.  M.  Imp. 

Le  Comte  de  Consbruk  fécond  Mi 
iiiilre  de  TEmpereur  mourut  à  Utrech 
pendant  le  mois  de  Novembre:  l'air  d» 
ce  païs  ne  s'étant  pas  trouve  propre  à  Ij 
confervation  de  fa  fanté,  qui  n'étoit  dét 
ja  pas  trop  vigoureufe.  C'étoit  un  Mi 
niftre  habile  ÔC  fort  modéré ,  8c  qu; 
n'étant  pas  encore  d'un  âge  fort  avan- 
cé, on  ne  peut  pas  douter,  que  TEm- 
pereur nait  perdu  en  lui  un  bon  fujét. 

Le  Prince  Eugène  paflant  par  U- 
trecbt,  y  fut  quelques  jours  fêtoyé  pai 
les  Minières  de  quelquesuns  des  Al- 
liez. Mais  ce  qui  tenoit  Pattention  dia 
public  en  fufpens»  ce  fut  la  réponfe 
îjue  le  Comte  de  Straffort  rapporteroit 
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Londres.     Les  Etats  feuls  Ta  voient 
argé  de  leurs  Commiffions  ,   ce  fut 
ffi  à  eux  feuls,  qu'il  en  rendit  conte, 
comme  la  réponfe  que  la  Reine  leur 
,  ^ntrainoit  en  partie  le  deflein  des 
très  Alliez,  on  le  râportera  ici  toute 
tiére,  Ôc  telle  qu'il  la  leur  comniu- 
qua.     Le  Comte  futj^e  retour  le  i. 
ecembre  ,  &  ce  même  jour  il  voulut 
e  ouï,  afin  de  ne  pas  différer  la  bon- 
fortune  qu'il  venoit  annoncer   aux 

i  ovinces  Unies.  Voici  le  difcours  qu'iL 

îjît  à  LL.  HH.  PP.  tel  que  leurs  Regl- 

ils  le  raporient. 

Que  comme,  les  chofes  qu'il  avoit  à  leur  propo- 
tendoient  à  procurer  une  bonne  Paix  à  toute 
urope ,  &  une  ferme  feureté  &  augmentation  à 
lat,  le  fufd it  Comte  ne  doutoit  pas ,  qu'elles  ne 
itribuafTent  à  affermir  une  bonne  amitié  &  cor» 
jjpondance  entre  S  M.  8c  la  Republ.  de  LL.HH, 
'.  Que  le  refus  qu'ils  avoient  fait ,  d' agréer 
rmiftice,  félon  la  propofition  de  S.  M.  ayant  dé- 
tourné prefque  à  la  ruine  de  l'Etarj^  leur  ayant 
ia  Cûuté  fi  cher,  il  y  auroit  encore  à  craindre 
irantage ,  en  cas  qu'ils  refufaflent  de  prendre  à 
eure  même  la  refolution  defignerla  Paix  enfcm- 
;  avec  S.  M,  de  laquelle  lui  Comte  tenoit  ordre 
répondre  à  leurs  dernières  Propofitions  ou  ou- 
rtures  faites  par  eux  au  iujet  de  la  Paix,  lefquel- 
;  étoient  en  quelques  points  contraires  aux  enga- 
mens,  cù  Se  M.  étoit  déjà  entrée  auparavant: 
ivoir,  que  la  Sicile  devoit  demeurer  au  Seigneur 
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Duc  de  Savoye  :  &  qu'il  Te  lencontroit  àts  obfl;;;| 
clés  devenus  in  urmontables  à  quelques  autres^  {'. 
qui  auToient  pu  être  furmontez  ,  li  on  ne  s'eto  ; 
pas  fî  fort  oppofé  aux  tnerures  de  S.  Mo  Se  fi  on  r^ 
Tavoit  pas  forcée  de  faire  un  Armiflice  à  part.Qu'S 
n'y  avoit  perfonne  qui  ne  fût  convaincu,  que  liJ 
irrefolutions  de  l'Etat  avoient  été  caufe  de  tunefl(  j 
accîdensi  &  qu'ainfi  S.  M.  Britannique  verroit  v< 
lontiers,  que  l*Etat  vint  enfin  à  fe  fixer  à  des  prc 
pofitions  ,  qui  fufîènt  raifonnables  en  elles-même; 
êc  de  telle  nature,  qu'on  les  piit  obtenir  de  la  Frai 
ce  dans  la  fituation  fâcheufe,  où  fe  trouvoient  it 
affaires,     Ceft  ce  que  S,  M.  avoit  trouvé  bon  c^ 
donner  en  réponfe  aux  propofitions  faites  en  de 
îjier  lieu  par  les  Etats.     Qu'au  furplus  la  Reine  li 
avoit  donné  permiffion  de  dire  ,  que  S.  M.  éto 
refoiue  d'inlifter  3  &  même  d'obtenir  de  la  Fran< 
îa  ceiïion  de  Tournai,  pour  renforcer  la  Barriei 
•ÛQ  PÊîat  par  uiîe  place  d'aufli  grande  confequence 
que  celle  là.     Mais  que  la  conduite  de  S.  M.  d< 
pendroit  à  cet   égard  entièrement  de  celle  de  l'E 
tat ,  &  que  fi  elk  fai/bit  une  démarche  fi  confid< 
rable  en  faveur  de  l'Etat  ^  elle  attendoit  aufli,  qu 
l'Etat  de  Ion  c^té  concourroii  auflï-tôt  -avec  S.  ^ 
à  la  conclufion  de  la  Paix,  fans  chercher  de  noi 
veîles  objeâion^  ,  &  fans  t^ire  d'autres  demandeî 
&  cela  ^ufii  promtement ,  que  l'Etat  voudra  fe  d» 
clarer  d'une  manière  authentique,  de  forte  que  i 
M.  puifle  faire  fond  là-defTus:  parce  qu'alors  S.  ^ 
fera  déclarer  en  plein  Congrès,  que  l'article  d€li 
Ceffion  de  Tournai  feroit  parmi  les  conditions  d 
la  paix  une  condition  ,  Jtne  qua  non.     Qu'il  avoi 
auifi  à  faire  fçavoir  aux  Etats,  que  le  Roi  de  Fran 
ce  faifoit  de  très- fortes  inftanccs  en  faveur  de  ibr 
Allié  l'Elefteur  de  Bavière,  &  que  le  moins  que  S 
M.  pjetendoit  demander  pour  lui,  étoit*  que  l'E 
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îéleur  demeurât  en  poiTeffron  de  Luxembourg  s 
-Jamur  &Charkroî,  fujcts  neantmoins  aux  lersiies 
e  la  Barrière  pour  l'Etat  ,  jufqu'à  ce  que  le  à\t 
leâeur  fiit  rétabli  dans  (on  Eleâorat  de  Bavière 
à  i'ExcJulîon  du  haut-Palatinst)  6c  mis  dans  le 
ang  êc  dignité  de  neuvième  Eleéreur, 

Qu'outre  cela  le  Roi  de  France  remontrort,  qu'il 
jt  donné  audit  Sr.  £ie<!'iear  le  Royaume  de  Sar- 
aignc,  afin  d'étsindre  par  le  titre  de  Roi  la  honte 
c  la  dégradation  du  rang  d'Ë'.edeur.  Que  Sa 
laj.  jugeoit,  que  œs  points  pouvoient  être  sccof- 
ez,  &  que  par  !à  la  pofTelTion  de  Tournai  pouf° 
lit  être  aiïûrée  à  l'Etat ,  avec  une  Paix  ieuie  ^ 
arable. 

Il  prcpofoit  encore  de  îâ  part  de  la  Reine,  c!'a° 
o\\v  fans  perte  de  terns  tout  ce  qui  pou i- oit  paroi» 
'e  être  gagne  par  TEtat,  foit  au  préjudice  imnie- 
iat ,  ou  au  dengèr  pour  l'avenir  pour  les  intérêts 
.  Royaumes  de  Sa  Majefté.  Qu*à  cette  occaiioîi 
avoit  apporté  le  projet  d'un  nouveau  Tr-aité  peur 
Garantie  àc  la  Succeffion  8c  de  la  Barrière?  Se 
i'il  avoit  ordre  d'iniifter  Tur  ce  que  ce  Traité  fut 
)nclu  avant  la  conciuilon  de  la  Paix.  Qoe  lu! 
omte  montreroit  aux  Députez  de  LL.  HH.  PP« 
ms  l'examen  de  chaque  Article  en  particulier  du- 
t  Projet,  qu'on  avoit  laifle  dans  ce  Plan  plufieurs 
lofes,  qui  étoient  regardées  en  Angleterre  com- 
c  defavantageufes  aux  fujêts  de  S.  M,  qu'on  ne 
juvoit  foûtenir  ni  au  pie  de  la  lettre ,  ni  félon  le 
it  de  la  Grande  nlîiance  ,  ^  qui  n'ëtoient  confor- 
tes à  aucun  principe,  fur  lequel  la  Confédération 
:efente  avoit  été  formée ,  &:  fer  lequel  on  avoit: 
3mmencé  la  prefente  guerre.  Qu'il  montreroit, 
ue  les  changemens  »  additions  8c  omiîïïons  n'c- 
)ient  autres,  que  ceux  qui  étoient  necefTaires  pour 
îftiiier  les  méprifes,  pour  expliquer  ce  qui  av«i£ 
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été  laifie  douteux,  8c qui  devoit  être  reg^é  dans  t 
ne  autre  Con^rention,  enfin  pour  ôter  quelques  en^ 
pecbemens  portez  par  là  au  Commerce  de  laGrar 
de  Bretagne ,  &  pour  remédier  à  de  plus  granc 
itiaux,  qu'on  n'avoit  que  trop  de  raifon  d'apprt 
hender.  Que  la  Garantie  réciproque  de  la  Succe 
fion  &  de  la  Barrière,  ainfi  expliquée  ôc  corrigé 
leroit  non  feulement  une  feureté  pour  les  deux  Nji 
tions ,  mais  un  lien  d'amitié  plus  étroit  :  au  lie 
que  fubfiftant  dans  fa  première  teneur  ,  elle  ne  fei 
viroit  que  d'occafion  de  jaloufie  &:  de  mefintell 
gence  entre  les  deux  Nations.  Que  les  conditioi 
du  nouveau  Projet  convenoient  dans  le  IV,  Art,  d 
premier  Traité,  que  S,  M  conlentoit ,  que  l' Et; 
pût  mewtre,  tenir,  augmenter  6c  diminuer,  con" 
me  il  le  trouveroit  à  propos,  fes  Garnifons  dans  i< 
places  de  Furnes,  le  Fort  de  la  Knocque,  Ypreî 
Menin ,  ville  £c  château  de  Dam ,  les  Forts  à 
Gand,  la  Perle,  Philipe  8c  Damme:  que  le  Fa 
de  St.  Donat  attaché  aux  Fortifications  de  l'Ecluf* 
paflat  en  propriété  à  l'Etat,  Se  que  le  Fort  dcR< 
denhuifen  fût  démoli. 

Que  pour  le  IX.  Art.  tous  les  Revenus  des  Pli 
ces  cédées  par  la  France,  8c  qui  n'ont  pas  aparté 
nu  à  la  Couronne  d'Efpagne  du  tems  de  la  mo^ 
de  Charles  II,  refteroient  à  l'Etat  pour  le  maintie 
de  la  Barrière ,  excepté  ce  qui  eft  necelfaire  a 
Gouverjiement  Civil  des  dites  places,  villes  8c  ch; 
telénics:  &  que  l'Etat  tireroit  auflî  annuellemei 
un  Million  de  Florins  des  revenus  les  plus  clairs  d 
refle  des  Païs-bas;  8c  que  pour  ce  qui  regard© 
Bonne  ,  Hui  8c  Liège ,  cela  fe  regleroit  avec  k 
Miniftres  de  l'Empereur  8ç  de  l'Empire.  Que  c« 
pendant  le  fentiment  de  la  Reine  étoit,  que  la  pf) 
miere  de  ces  placts  eût  Garnifon  Impériale ,  8c  k 
autres  celle  de  l'Etat. 

Qu'ei 


712,.       é"  de  la  Paix  d^Utvecht^        3S7 
Qu'enfin  la  Reine  declaroit,  qu'après  avoir  bien 
)ulu  différer  &  {ufpendre  les  Négociations,  (  cQ 
îi  peut-être  étoit  contre  ics  Règles  de  la  bonne 
jlitique)  les  ofres  qu'elle  faifoit  alors,  étoientfâ 
rniere  volonté, à  laquelle  elle  ne  changeroit  rien: 
qu'au  cas  ,  que  l'Etat  voulût  encore  former  ou 
imander  de  nouvelles  remifes,  c'ctoit  la  dernière 
,\s,  qu'elle  s'adreiïeroit  à  lui. 
Que  Sa  Maj.  pour  témoigner  la  parfaite  confîan- 
,  qu'elle  vouloit  avoir  en  LL.  HH.  PP.  leur  faî« 
it  fçavoir^  qu'elle  fe  trouvoit  obligée,  non-feu- 
ment  félon  la  bonne  Politique,  mais  aufli  en  con- 
ieration  des  grands  fervices ,  que  le  Duc  de  Sa- 
sie  avoit  rendus  à  la  Caufe  commune,  &  du  perjî 
'il  avoit  eHuyé  à  cet  égard  par  fa  Confiance,  d'a- 
ir foin  non-ieuleraent  de  fa  fureté,  mais  aulTi  de 
taire  avoir  en  dédommagement  de  fès  pertes  la 
:i!e  &  les  Pais  en  deçà  les  Alpes, neceffaires pour 
eître  à  couvert  les  places  d'Exilés  &  FeneftrelîeSî, 
pour  couvrir  le  Piémont.     Que  fa.  Succeflion  a- 
ès  le  Roi  Philipe  étoit  reconnue  par  lesRencncia- 
»nsj  &  que  S.  M.  requeroit  la  concurrence  de  l'E» 
:  à  tout  ce  qui  étoit  promis  à  S.  A.  R.  deman- 
nt  en  même  tcms  ,  que  l'Etat  fe  joignît  à  S.  M» 
ur  obliger  l'Empereur  à  une  Neutralité  pour  VL-' 
le:  &que  S,  M.  étoit  refolue  d'en  faire  une  con- 
:ion  ,  par  raport  au  tranfport  des  Troupes  Im- 
riales  de  Catalogne^  ce  que  S.  M.  faifoit  pzrce^ 
\e  fans  cette  Neutralité  TEmpereur  inquiéteroit 
«ite  l'Italie,  &  particulièrement  le  Duc  de  Savoie, 
qui  engageroit  certainement  la   Reine  Se  TËtaî 
ns  des  troubles  &  dans  une  guerre  d'Italie, 

Sur  cela  le  Comte  de  Straffbrt  lut  dc^ 
mt  les  Dépurez  la  réponfe  que  laRei*» 
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ne  avoit  donnée  au  dernier  Mémoire  d. 
Miniftre  de  l'Empereur  à  Londres  :  pa 
laquelle  les  fentimens  de  S.  M.  expn 
mez  ici  fe  trou  voient  confirmez.  Pui 
il  ajouta: 

Que  S.  M.  ayant  appris  les  defordres  furveni 
dans  lesPaïs-bas,  avoit  renvoyé  le  Comte  d'Orn 
ji ,  pour  y  remédier  de  concert  avec  l'Etat  : 
Comte  ayant  d^s  ordres  précis,  de  ne  rien  fair^ 
fans  la  participation  &  la  concurrence  àt&  Miniftr 
de  Leurs  Hautes  PuifTances. 

Enfin  le  Comte  de  Straffoi  t  leur  f 
une  recapitulation  de  l'efientiel  de  fc 
difcours ,  confiilant  en  ce  ,  "  que 
3,  Reine  demandoit  une  promte  relbli 
5,tion,  fi  l'Etat  étoit  porté,  ou  non, 
5,  figner  immédiatement  la  Paix  lans  pli 
„de  délai.  Que  S.  M,  feroit  obîig( 
5,  de  figner  la  fienne  fans  l'Etat,  s'il  a 
3,tendoit  plus  long-tems  de  deux  c 
5,  trois  femaines.  Que  S.  M.  étant  a 
,,  fiirée,  que  l'Etat  ne  tarderoit  pas  c 
„  figner  la  Paix  avec  Elle ,  prome 
5,  troit  de  procurer  à  l'Etat  la  ville  < 
^,  Tournai  5  laquelle  avec  beaucoup  d*ai 
5,  très  places  ne  feroient  plus  à  cfpen 
,5  du  côté  de  la  France  ,  en  cas  que 
55  Reine  fignât  la  Paix  feparément.  Qti 
35  le  Plan  de  Paix  que  le  Comte  vendi 
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de  propofer ,  étoit  à  peu  près  celui 
qui  eft  compris  dans  la  Harangue  de 
S.  M.  ajoutant,  que  S.  M.  avoïc  jugé 
necellaire  pour  plus  grande  feureté 
de  la  Barrière ,  que  TEtat  eût  Garni- 
fon  à  Mons,  comme  aufli  dans  les  au- 
tres places  de  la  Barrière. 

,5  Que  S.  M.  avoit  taché  de  difpofeî* 
la  France  à  céder  Condé,  mais  que 
Tes  efforts  avoient  été  infru(5lueux* 
Qu'à  l'égard  de  PEmpire,  il  n'y  au-« 
roit  aucun  changement  en  cequiétoic 
compris  dans  la  Harangue  de  la  Reî« 
ne,  ni  à  Tégard  de  TErapereur  ,  fi- 
nonque  la  Sardaigne  devoit  être  don- 
née à  l'Eleéleur  de  Bavière  :  que  le 
Duc  de  Savoie  devoit  avoir  la  Sicile, 
iÇc  que  S.  M.  requéi^oit  la  concurrence 
de  l'Etat  en  tout  ce  qui  regarde  TE-» 
ledeur  de  Bavière,  êc  à  obliger  TEm- 
pereur  àeonfentir  à  la  Neutralité  pour 
l'Italie  5  6c  à  retirer  fes  Troupes  de 
Catalogne. 

„  Qu'il  demandoit  dé  plus  ,  que  les 
Plénipotentiaires  de  PEcat  à  Utrccht 
fuflent  pourvus  de  Plein -pouvoirs, 
pour  pouvoir  dabordconclurre  le  nou- 
veau Traité  de  Barrière  :  5c  que  S.  M. 
R  3  jjdeman-' 
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j,demandoit  fur  tout  une  promte  6c  po- 
j^fitive  refoiution  ôc  réponfe  de  Ltj 
5^,HH.  PP.  pour  pouvoir  terminer  ceSl 
35  te  grande  Négociation.  '\  \ 

Le  Comte  délivra  enfuite  au  Greffil 
Fagel  la  Copie  du  Projet  du  nouveî^ 
Traité  de  Garantie  pour  la  Succeffid 
6c  pour  la  Barrière  ,  déclarant ,  quati 
aux  Articles  feparez  du-  dit  Traité,qu'on 
avoic  entièrement  ôté  le  premier,  parce 
que  les  Etats  mêmes  s'en  étoient  défi 
liez  par  une  Déclaration  donnée  di- 
îems  que  le  Roi  de  Pruflb  étoit  en  Hoi 
lande  :  &  que  ,  quant  au  fécond  ,  J 
Reine  vouloit,  qu'il  paflat  tel  qu'il  i\ 
toit. 

Jufqu^à  cette  Déclaration  du  Comt 
de  StrafFort ,  on  n'avoit  pas  crû  la  pai; 
aufïï  avancée  ,  qu'elle  l'étoit  en  efiééj 
k  pluspart  des  pratiques  qui  s'étoient  fall 
tes,  pour  Taméner  à  ce  point,  ayant  et' 
fecretes  ,  ôc  fi  fecretes  ,  que  très  pei 
de  perfonnes  en  a  voient  connoi  fiance 
L'on  gardoit  le  filcnce  particuliéremen 
fur  les  Renonciations  du  Roi  Philipe  5 
des  Ducs  deBerri  6c  d'Orléans,  fur  les^ 
quelles  le  Confeil  de  la  Reine  penfoij 
appuyer  le  fondement  le  plus  folide 
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a  Paix  :  comme  fî  ces  Renonciations 
lifîent  d'autre  nature,  que  celle  des  Py- 
enées  ,  que  le  Roi  de  France  avoit 
ronté  pour  rien,  désqu'il  vit  jour  de 
mouvoir  tirer  le  Royaume  d'Efpagne 
ians  fa  Maifon.  Les  Etats  en  particu- 
ier  par  la  Réponfe  qu'ils  downerent  à 
a  Reine, fur  cette  Déclaration  duCom- 
e  de  Straffort ,  parurent  eux  ►  mêmes 
iifpofez  à  tout  ce  que  le  Confeil  de  la 
fleine  fouhaitoit.  Puifqu^encore  qu'ils 
îfîent  faire  quelques  Propolîtions  à.cet- 
e  Princefle ,  touchant  des  chofes  qu'ils 
:royoient  pouvoir  être  changées ,  ils 
l'en  remirent  neantmoins  entièrement  à 
bn  jugement,  témoignans  d'accepter  le 
Plan  de  Paix  ,  tel  que  le  Comte  Tavoit 
>ropofé:  comme  leLefteur  verra  par  la 
Lettre  ci-jointe. 

MADAME, 

Si  nous  avons  pris  quelque  tems  ,  pour  délibérer 
"ur  les  Propoiitions ,  que  le  Comte  d^  Straiïbrt 
^ôtre  Ambailàdeur  Extraordinaire  6c  Plenipoten- 
;iaire  nous  a  faites  après  {on  retour  ici.  nous  eCpG- 
rons,  que  la  conftitution  de  nôtre  Gouvernement , 
auflî  bien  que  l'importance  des  affaires ,  dont  il 
s'agit,  nous  fervira  d'excufe  ,  8c  que  le  peu  de  re- 
tardement qui  pourroit  être  caufé  par  nos  délibéra» 
tiens,  fera  abondament  compenfé  par  la  droiture 
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de  nos  fentimens,  h.  par  la  Refolution  que  nous 
venons  de  prendre  ,  de  nous  attacher  pluî  forte- 
ment, que  jamais,  à  Vôtre  Majefté. 

Avant  toutes  choies  nous  nous  trouvons  obligez 
de  renriercier  V.M.  àQS  ouvertures,  qu'ElIe  nous  a 
fait  donner  par  le  dit  Cointe  de  Straiïbrt,  &  des 
alTurances  non  moins  obligeantes,  que  fortes,  qu'il 
f  a  ajoutées,  tant  du  deilr  de  V.  M.  de  {)rocurer 
une  bonne  Paix  pour  toute  l'Europe,  comme  suffi 
pour  la  feureîé,  Ôc  même  pour  l'augmentation  de 
nôtre  Etat ,  que  de  Son  intention  d'établir  une 
bonne,  ferme  êi  durable  amitié  &;  correfpondancej 
pour  Elle  ôc  Ses  SuccelTeurs  avec  nôtre  Republi- 
que. Ces  aOiirances  nous  ont  été  entièrement  %• 
gréables,  puisque  nous  ne  foubaitcns,  que  la  Paix, 
telle  que  toute  l'Europe  en  puiflé  jouir  ,  par  Je  ré- 
tabliiTement  8c  PalTurance  de  ion  repos:  d'autant- 
que  dsns  cette  Paix  nous  n'avons  pour  nôtre  Etat 
en  vue  ,  que  la  confervation  de  nos  Droits ,  & 
nôtre  fureté,  &  point  d'autre  augmentation  &  ag-- 
grandiflement ,  que  celui  qui  nous  ell  nece.Iaire- 
pour  cette  confervation  5c  fureté. 

Et  puisque  fur  tout  nous  n'avons  rien  fi  forte* 
rnent  à  cœur,  (comme  nous  l'avons  témoigné  ci- 
devant  à  V.  M,  6c  le  repetons  encore)  que  de  fer- 
rer plus  fortement ,  qu'il  fera  podible  ,  les  nœuds 
d'une  bonne  amitié  5c  union  entre  V.  M.  Ses  Suc- 
ceiîeursSc  nôtre  Repubiique,pour  les  rendre  jndiilb-i 
lubies  Se  perpétuels:  nous  avons  crû,  n'en  pouvoir^ 
donner  aucune  preuve  plus  éclatante,  ni  plus  efîèn^ 
tielle,  qu'en  déclarant,  ainfi  qne  nous  le  declaroni 
preientement,  que  nous  fommes  refolus  de  nou^ 
joindre  à  V,  M-  pour  entrer  dans  hs  mefures 
qu'Eile  a  prifes  pour  la  Paix,  ôc  de  la  condurre  & 
figner  conjointement  en  même  tems  avec  Elle^ 
comme,  auffi  de  prendre  ayec  V.  M.  de  nouveauji 
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sngagemens  fur  la  Succeffion  &  la  Barrière,  d'ea. 
•aire  un  nouveau  Traité,  de  le  conclurre  Ôc  figner 
:n  même  tems  avant  la  Paix. 

Nous  ne  doutons  point  ,  qu'après  cette  Déclara- 
ion  folennelle  V.  M.  ne  foit  convaincue  de  la  fin- 
:erité  de  nos  fentimens,  tant  à  l'égard  de  la  Paix, 
ju'à  l'égard  des  liaifons  qui  nous  peuvent  unir  plus 
brtement  à  Elle.    Cependant  nous  efperons,  MA- 
}:\ME,  que  Vous  voudrez  permettre,  que  nous 
vons  peafé  à  quelques  conditions  de  la  Paix  à  faire, 
csjuelles  nous  croyons  necefTaires,  les  unes  pouc 
ervir  d'éclaircifTement ,  &  les  autres  pour  la  fo!i« 
iiré  de  la  Paix  8c  de  nôtre  fureté.     Nous  avons 
barge  nos  Plénipotentiaires  à  Utrecht  ,  de  com- 
muniquer nos  confiderations  &  remarquas  à  ceux 
le  V.  M  d'en  conférer  avec  eux  ,  6c  de  les  ajuiler 
ant  qu'ils  pourront.     Mais  comme  il  fe  pourroit 
aire,  que  les  Plénipotentiaires  de  V.  M.  ne  Fuffent 
■as  aflex  inftruits  ni  auihorifez.  à  terminer  de  la 
aaoierc ,  que  nous  le  fouhaiterions,  tous  les  points, 
iir  lesquels  nous  avons  formé  nos  remarques  ,  ôc 
ue  nous  croyons necefiairesî  Se  comme  cependant 
lous  avons  envie  de  ménager  le  tems,  autantqu'il 
a  poflible  ,  6c  que  nous  voulons  agir  en  routes 
manières  ouvertement  avec  Vôtre  Majefté  ,  nous 
vons  crû,  ne  pouvoir  mieux  faire,  que  d'eûvo7c? 
os  confiderations  fur  tous  ces  fujets,  au  Sieur  vsn 
îorfeien  nôtre  Envoyé  Extraordinaire ,  pour  qu'il 
it  l'honneur  d'en  faire  part  à  V,  M.  ou  aux  Com« 
nifTaires  qu'il  Lui  plaira  d'ordonner.     Et  afinque 
^  M.  puifle  être  perfuadée,  que  nôtre  intention  • 
reft  nuilemenr ,  de  différer  ,  bien  moins  d'arrêter 
a  conclufion  de  la  Paix,  en  formant  des  diffical-^ 
ez.     Et  afinque  nous  faffions  voir  en  même  tems 
1  grande  8c  entière  confiance,  que  nous  mettons 
îtt  'V.^  Ma].,  nous  ioûmettons  nos  femimens  dsns 

R  f >  ces-' 


g-p^'  Mijfoire  du  Congrès  17 12 

ces  affaires  (  quelques  importantes  &  de  quelqui 

confequence  qu'elles  foïeut)  à  ceux  de  V«M.  met 

tans  nos  intérêts  entre  Ses  mains»  &  prians  très 

humblement  V.  M.  de  vouloir  examiner  nos  conli 

derations  ôc  remarques,  8c d'envoyer  le  plusprom 

tement,  qu'il  ferapoflîble  ,  là-defîus  Ses  Ordres  £ 

Inftruclions  à  Ses  Plénipotentiaires  à  Utrecht,  pou 

autant  qu^ils  pourroient  n'être  pas  encore  inftruit 

fur  quelquesuns  des  points  &  articles  qui  font  1 

fujét  de  nos  remarques.     Et   puisque  nous  nou 

confions  entièrement  en:  la  grande  Sageiïe  de  V.  M 

en  Son  Zélé  pour  le  bien  public,  8c  en  Son  Affe 

(£tion  pour  nous  8c  pour  nôtre  Republique,  not 

nous  conformerons  au  fèntiment  de  V.  M.  fur  ce 

points  ,  fitôt  que  Ses  Plénipotentiaires  les  auror 

déclarez  au  nôtres. 

Après  cette  marque  de  confiance  nous  ne  poi 
vons  pas  douter  ,  que  V,  M.  ne  veuille  prendi; 
nos  Interêis  a  cœur  Nous  croyons,  qu'il  fero 
fuperflu,  de  renouveller  à  V.  M.  les  alfûrances  ci 
nôtre  defîr  ardent  pour  la  Paix  ,  de  nos  veritabh 
intentions  de  nous  joindre  à  Elle,  8c  d'entrer  dar 
Ses  Mefures ,  comme  aufîi  de  nôtre  ferme  reloli 
tion  de  nous  unir  à  V.  M.  par  un  attachement  ir 
altérable  i.  puisque  tout  nôtre  dciir  eft  de  faire  cor 
noître  le  tout  par  les  effets. 

Cependant  nous  prions  Dieu ,  MADAME  ,  d 
répandre  (es  benediÂions  fur  les  mefures  que  V.  V. 
â  prifes,  &  fur  celles  que  nous  voulons  prendi 
avec  Elle,  8c  de  combler  Son  Règne  de  bonheu 
8c  de  gloire ,  en  confervant  Sa  Perlonne  Sacrée  u 
grand  nombre  d'années  en  fanté  &  toute  profperi 
té.     A  la  Haïe  le  ?-3.  Decemb.  1712. 

Une  réponfe  il  humble  8c  lî  foûmife  en  un  '(.eïr\î 
©ù  les  démarches  apparentes  d'une  toute  autre  Re 
folutioD,  qu'on  ayoit  vil  faire  ks  Etats  (car  oi 
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es  croyoit  entiéreinent  djTpofez  à  la  continuation 
le  la  guerre  )  ne  put  manquer  de  plaire  beaucoup 
iU  Confeil  de  la  Reine,  qui  fans  cette  Refolution 
!es  Provinces  Unies  aaroit  vu  tous  fes  pas  &  fes 
;vances  inutiles.  C'eft  pourquoi  il  fît  en  forte, 
]ue  la  Reine  ne  tarda  pas  de  leur  en  témoigner  fa 
oie  8c  Ta  reconnoiflance,  par  une  lettre  toute  rem- 
ilie  de  douceurs.    En  voici  les  expreflions: 

HAUTS  ET  POISSAIS  SEIGNEURS* 
NOS  BONS  AMIS,  ALLIEZ  ET 
CONEEDEREZ, 

Par  les  marques  réelles  &  folidcs,  que  Nous  avons 
données  de  Nôtre  Amitié  pour  Vôtre  Etat^ 
>3r  les  efforts  conjoints  que  Nous  n'avons  pas  cef- 
é  de  faire,  pour  traverfer  les  Intrigues  de  ceux  qui 
)ortez  par  leurs  paflions  Se  par  leurs  intérêts,  ont 
âché  de  Vous  defunir  d'avec  Nous;  ôc  enfin  par 
:ette  douleur,  dont  Nous  avons  été  faifie,  quand 
juelque  atteinte  a  paru  être  donnée  à  la  bonne  Har- 
nônie,  qui  fubfiftoit  entre  Nous  &  VôtreRepublî- 
]ue,  il  vous  fera  facile  de  juger  de  la  joie  que  Vô- 
re  Lettre  du  2^.  du  mois  pafTé  nous  a  fait  reiTen' 
;ir.  Nôtre  conduite  a  toujours  roulé  fur  le  même 
Principe  d'un  defir  fiacere,  de  conferver  Peqiiilibre 
ians  l'Europe,  8c  de  procurer  non- feulement  la 
fûretéde  Vôtre  Etat,  mais  auflî  fon  augmentation, 
^'a  été  le  principal  motif,  qui  Nous  a  portée  à 
ibûtenir  une  Guerre  auffi  longue  8c  auffi  onereufe  ^ 
que  celle  dont  Nous  efperons  d'être  à  la  veille  de 
fortir,  lorfque  par  les  evenemens ,  que  îa  Sage  dif- 
pofîtion  de  la  Providence  Divine  fait  naître  ,  il 
Hous  a  paru  plus  que  jamaiij  necelTaire,  d^'écouter 
les  Ouvertures  hkcs  par  la  France,  pour  parvenir 
aune  Paix  générale.     Le  mll^me  defir  Nous  a  por- 
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tés  avant  toutes  chofes  à  Vous  donner  communi- 
cation de  Nôtre  defiein,  ôc  à  tâcher  dans  une  cri- 
f e  fi  importante,,  de  ferrer  les  Noeuds  de  Nôtre 
Union,  s'il  étoit  poflTible  ,  plus  étroitement  quï 
jamais.     Les  alTûrances  donc,  que  vous  venez  de 
xecevoir  du  Comte  de  StrafFort,  &  qui  vous  on: 
été  fi  agréables,  ne  font  que  la  répétition  de  cel 
les  que  ce  même  Miniftre  Vous  a  données  de  Nô 
tre  part  en  tant  d'autres  occafions.     Ce  iont  des 
aiTûrances  qui  ne  Vous  ont  jamais  trompez  6c  qui 
ne  Vous  tramperont  jamais,   puifqu'elles  parten 
du  cœur  d'une  véritable  Amie ,  qui  fait  conliftei 
fes  propres  intérêts  5c  ceux  de  la  Religion  en  foû' 
tenant  les  Vôtres,  6c  qui  eft  également  incapabl(  | 
de  Vous  inviter  à  la  Paix,  ou  de  Vous  animer  à  h  '- 
Guerre,  dans  aucun. autre  eiprit.     Vôtre  Refolu' 
îion  de  prendre  avec  Nous  des  nouveaux  engage 
mens  fur  la  Succedion  8c  fur  la  Barrière,  d'en  tai-j 
re  un  nouveau  Traité,  de  le  conclurre  6c  fignei 
avant  la  Paix,  ns  peut  manq^uer  de  produire  lej] 
meilleurs  effets:  6c  quand  tout  fujét  de  dii'pute  fut 
les  intérêts  réciproques  des  deux  Nations,  fera  une 
fois  levé  ,  Nous  ferons  alors  en  état  de  concert  a* 
vec  Vous  de  veiller  à  ceux  de  Nos  Alliez,   6c  de 
traiter  plus  utilement  avec  les  Puidances,  contre 
lesquelles  Nous  avons  lait  la  guerre.     La  Saifon  de 
l'année  6c  la  conjonélure  preiente  des  affaires, (dont 
Jes  difficultez  doivent  être  attribuées  à  l'ina6t:ion  , 
dans  laquelle  ©n  a  demeuré  au  Congrès  d'autre: ht, 
pendantque  les  Armées  ont  agi  en  Campagne)  ne 
donne  que  très-peu  de  tems  poîîr  les  reglemens  de 
ces  points,  qui  doivent  être  ajuflé&s  avant  la  Con- 
clafion  de  la  Paix.     C'eft  pourquoi  Nos  Minières 
ont  été  inftruiis  de  Vous  ofrir  fim  pie  ment  le  Pro- 
têt d'un  nouveau  Traité,  qui  ne  contenant  que  des. 
Articles  très-ibuyeat  dsTcutea^,  Si  fur.  Jefquels  letô 

kml 
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fèntimens  de  part  &  d'autre  font  très-bien  connus^. 
Nous  avons  crû ,  qu'il  pourroit  être  accepté  8c  ap- 
prouvé lans  aucune  conteilation.  Ceft  auffi  par  la 
même  raiion,  que  dans  la  Réponfe  que  Nos  Mini- 
ftres  ont  ordre  de  donner  aux  Remarques  fur  le 
Projet  du  Traité  de  la  SuccefTion  &:  de  la  Barrière, 
Nous  avons  trouvé  à  propos  de  renvoyer  à  une  au- 
tre Convention  tous  les  points,  qui  Nous  paroifient 
d'une  trop. longue  difculfion^  pour  être  inférez  dans 
celle-ci. 

Ceft  dequoi  Nous  efperonsj  que  Vous  ferez  con- 
tens:  puisque  Inqus  ne  doutons  pas ,  que  Votis  ne 
ibyez  fincerement  reiolus  d'entretenir  dorénavant 
avec  Nous  une  Intelligence,  Amitié  6c  Union  par- 
faire. Vous  ne  devez  po:"ot  douter,  que  Nous 
n'aportaiTions  tous  Nos  foins  pour  faire  terminer 
ce  qui  regarde  Vôtre  Barrière,  de  la  manière  la 
plus  jufte  &  la  plus  convenable  à  Vos  Intérêts. 

La  Déclaration  que  Vous  venez  de  faire,  que 
Vous  êtes  refolus  de  Vous  joindre  à  Nous,  d'en- 
trer dans  les  mefùres  que  Nous  avons  prifes  pour 
îa  Paix,  de  la  conclurre  &  fîgner  conjointement  6c 
en  même  rems  avec  Nous,  de  dédommager  en  quel- 
que taçon  la  Gaufe  commune  des  grands  malheurs 
qui  font  déjà  provenus  de  la  defunion  ôqs  Alliez, 
bc  de  la  garantir  de  ceux.,,  qu'il  y  auroit  lieu  de 
craindre  à  l'avenir. 

De  nôtre  coté  Nous  Vous  prions  d'être  fern'é- 
ment  perfuadez,  que  Nous  ne  perdrons  jamais  de 
vue  l'Exemple  de  la  Sage  Conduite  de  cette  Gran- 
de Reine  Nôtre  Predéceiïeur  ,  qui  a  tant  contri- 
bué au  foûtien  de  Vôtre  Republique,  dans  le  tems, 
que  Vos  braves  Ancêtres  en  ont  jeiîé  les  premiiers 
fcndemens:  &;  que  Nous  trouvons  comme  une  des 
plus  grandes  Gloires  de  Nôtre  Règne,  que  Nous 
ayons  A ^a  feulement  imité,  mais  même  furpaflé 

R  J.  tous; 
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tout  ce  que  cette  PrincefTe  a  fait  pour  l'éiablifle- 
ment  de  Vôtre  Pouvoir. 

Ceft  aufli  ce  que  Nous  continuerons  de  faire. 
Nous  prendrons  Vos  Intérêts  à  cœur  également  a- 
vec  les  Nôtres,  &  Nous  travaillerons  avec  le  plus; 
grand  empreflement  à  les  avancer  ,  autantqu'il  fe- 
ra poffible  :  bien  fâchée  de  n'être  pas  en  état  de 
foûtenir  tant  les  Vôtres  ,  que  ceux  de  Nos  Alliez 
communs,  aufTi  avantageufement ,  que  Nous  au- 
rions pu  faire  dans  le  Printems  palTé.  Surquoi 
Nous  prions  Dieu,  qu'il  Vous  ait,  HAUTS  ëT 
PUISSANS  SEIGNEURS.  NOS  BONS  AMIS, 
ALLIEZ  ET  CONFEDEREZ  ,  en  Sa  Sainte  8c 
Divine  Garde.    Ecrit  en  Nâtre  Cour  de  St.  James 

le  --*  Janvier  17-  5c  de  Kôtee  Règne  le  Onziè- 
me. 

Vâtr&  bonne  Amie 

ANNE  REINE. 

Ce  ne  fut  pas  fans  une  grande  fur* 
prife,  que  l'^on  vit  les  Etats  Généraux 
fe  livrer  ainfi  au  Confeil  de  la  Reine 
d'Angleterre  ,  non-feulement  pour  les 
conditions  de  leur  Paix  particulière, 
mais  encore  pour  la  Barrière  :  fans  même 
vouloir  s'informer,  en  quoi  confilte- 
roit  le  changement ,  qu^on  pretendoit: 
y  faire.  Ce  changement  ne  concernoic 
pas  tant  le  nombre  ou  la  qualité  des  pla*- 
ces  qui  leur  dévoient  demeurer,  que  ' 
qualité  des  mo|ens  qui  dévoient  étn 
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employez,  pour  aflûrer  la  Succeffion  à 
la  Couronne  de  la  Grande  Bretagne  :  les 
deux  feuls  fujéts  de  la  matière  de  ce  fa- 
meux Traité,  jufqu'alors  on  avoir  pu- 
blié, que  cette  Succeffion  regardoit  la 
Famille  d^Hanovre  ôc  les  intérêts  de  la 
Religion  Proteilante.  La  Reine  6c  fes 
Miniftres  en  parloient,  comme  du  feul 
but,  pouf  rexecution  duquel  les  An- 
glois  demandoient  le  concours  des  Pro- 
vinces Unies.  Mais  on  eut  lieu  à'cn 
douter,  lorsqu'on  vit  les  termes  du  nou- 
veau Traité, 6c  certaines  exprefîîons  qui 
lioient  &:  detcrminoient  ce  concours  à 
des  conjondlures  qui  le  rendoient  inuti- 
le, ôcquimcme  empêchoient  les  Hollan- 
dois  de  s'en  mêler.  Voici  la  fubîlance. 
de  ce  Traité,  6c  en  particulier  les  ter- 
^mes  miilerieux,  qui  le  failbient  chan- 
ger de  nature,  6c  pour  lefquels  leCon- 
feil  de  la  Reine  6c  ceux  qui  en  faifoient 
jouer  les  reflbrts,  avoient  voulu  qa'oOi 
le  changeât.  ^ 

Puisque  par  îe  Traité  fait  îe  29.  d'Oâ:ob.  170p.. 
entre  la  Sercniffime  Reine  de  la  Grande  Bretagne 
&  les  Etats  Généraux  des  Provinces  Unies  ,  tou- 
chant la  SucceflTion  à  la  Couronne  de  la  Grande. 
Bretagne  ,  &  ce  qu'on  apelle  vulgairement  la  Bar- 
làîrcj  beaucoup  d'Articles  U.  de  Claufes  ont  be* 
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foin  d'une  plus  grande  explication  ,  &  paroi0eat 
maintenant  déshonorables  aux  fujéts  de  S.  M.  & 
d'une  confequence  dangereufe,  tant  à  prefentjqu'à 
venir  ,  ôc  préjudiciables  à  leur  cofnmodité  &:  à 
Jeurs  Intérêts,  ii  on  n'y  fait  quelques  changemens 
félon  l'équité  dans  ces  Articles  ,  entre  lefquels  il  y 
en  a  aulïî ,  qui  ne  font  plus  convenables ,  ôc  qui 
font  devenus  inutiles,  depuis  que  ce  Traité  a  éié 
conclu  &c  la  dite  Reine  éc  les  Etats  Généraux  con- 
iiderant  ferieufement ,  combien  il  eft  necefîaire, 
qu'il  ne  relie  plus  aucune  impertedlion  ni  obi'curité 
dans  un  Traité  fi  important  à  chacune  des  deux 
Nations  &:c.     î!s  ont  jugé  qu'il  feroit  utile  de  faire 

lin  Nouveau  Traité 6c  les  Minières  de 

part  8c  d'autre  font  convenus  I.  Que  le  premier 
Traite  conclu  à  la  Haïe  le  29..  d'Oacb.  î709.n'au. 
rcit  plus  à  l'avenir  aucune  force,  comme  étant  re- 
voqué  &  déclaré  nul.  11.  Qii'ayant  été  déclaré  & 
ordonné  par  une  Loix  faite  dans  le  Parlement  la 
12.  6c  dernière  année  du  Règne  da  Roi  Guillaume 
III.  intitulée:  Âcie  de  la  dernière  Itmhaticn  de  U 
Couronne  f  (^  de  U  meilleure  fâr et è  des  Droits  (^ 
des  Libertez.  des  Sujets  <^c.  portant ,  qu'après  1) 
mort  du  dît  Koi  &  de  la  Reine  maintenant  rég- 
nante, qu'on  nommoit  en  ce  tems-là  la  Princellis 
ANNE  de  Danemarc,  fi  elle  ne  lailToit  point  d'en- 
Uns»  non-plus  que  ledit  Roi  ,  la  Couronne  .  .  . 
écherroit  ôc  àpartiendroit  à  la  Princeiîe  SOPHIE 
Eledrice  Se  Ducheile  Douairie/e  d'Hanovre  &  à 
ÏQS  Héritiers  Protcftans.  ...  Ce  qui  a  été  ordon- 
néU  confirmé  par  plufieucs  Parlemens  d'Angleter- 
le  &  d'EcoiTs  ....  afinque  tous  ceux  de  la  Com- 
munion de  Rome  ,  8c  tous  ceux  8c  celles  qui  ont 
contradé  mariage  avec  des  Papiftes,  fuflcnt  exclus 
de  la  Couronne  de  la  Grande  Bretagne  6c  à^s  Etats 
qui  en  dépendent  .  <,  ^  ?  ce  Règlement  proviiïond. 
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par  divers  Aâres  du  Parlement ,    touchant  la 

.ceiîlon,  a  éîé  confirmé  enfuite  &  établi  par  une 
ertaine  Loi  fane  dans  le  Parlement  de  la  Gr  Br^ 
an  6.  du  Règne  de  S.  M.  ,  .  .  laquelle  Loi  efl 
ntitulée  :  Aéfe  pour  la  Seuretè  de  la  Verjonne  ($' 
lu  Gouvemerfiefît  de  S.  M,  ^  de^  U  Succejfîsn  à 
t  Couronne  de  l(t  Gr»  Breî^  dam  la  Ligne  Prote- 
'■ante.  Et  parcequ'aucune  Puiilunce  Etrangère,  ni 
ui  que  ce  foit  autre  ,  n'a  pas  le  Droit  de  révoquer 
■n  doute  la  Conftitution  faite  par  le  Parlement  de 
3  Grande  Bretagne  ,  ou  de  s'y  opoofer  pour  la  De- 
olution,Limitation&  l'Héritage  de  la  Couronne  da 
nêrae  Royaume,  &  s-'il  arrivoit,  que  quelque  Puif- 
înce  .  .  .  voaluflent  s'oppofer,  fous  quelque  pre- 
exte,  de  quelle  Nature  qu'il  puifTe  être,  Toit  diro 
iement ,  ibit  indireélement  ,  par  une  Guerre  dc- 
îarée  ,  ou  par  uneConfpiration,  ou  par  Trahifonj, 
la  Succeiïicn  des  Héritiers  de  S.  M.  après  fa  mort, 
u  au  défaut  d'Héritiers  de  fin  Sang  ,  au  Droit  à 
3  SucceiTion  de  la  PrincefTs  SOPHIE  ,  ou  de  fes 
leririers ,  quels  qu'ils  Toïent  ....  les  SS.  Etats 
jeneraux  des  Provinces  Unies  promettent  5c  s'en- 
;?gent ,  de  fecourir  la  dite  Reine  SerenifiTime  ea 
oute  forte  d'occafions  ....  &  s'engagent  d'agir 
èlon  la  requifition.  les  tems,  la  manière  ôc  la  pro- 
'ortion  des  forces  par  mer  &  par  terre ,  qui  feront 
•xpliquées. 

ni.  Puisqu'il  fut  trouvé  bon  8c  refolu  dans  le  V,^ 
article  de  l'Aliiance  faite  à  la  Haïe  le  7.  jour  de 
septemb.  de  l'an  lyoï.  entre  le  Screniflime  Em- 
îereur  des  Rom.ains  LEOPOLD  ,  le  SerenifTime 
\o\  de  la  Grande  Bretagne  GUiLLACJME  IlL  Se 
es  Seigneurs  ETATS  GENERAUX  des  Provinces 
Unies  ,  que  lesdits  Alliez  feroient  tous  leurs  plus 
grands  efforts,  pour  recouvrer  les  Provinces  de  la 
Ëkndre  Efpagnoie,  afinqu'elles  feryiilent  de  rem- 
part,' 
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part,  appelle  communément  la  Barrière,  fepar^nn 
&  éloignant  la  France  d'avec  les  Provinces  Unies, 
pour  la  fureté  à^s  États  Généraux,  comme  elles 
ont  toiijours  été  employées  pour  cela  ,  jufqu'à  ce 
que  le  Roi  T.  C.  s'en  eft  emparé,  en  y  {-aifant  en- 
trer Çts  Troupes:  on  eft  convenu  maintenant  &:  re- 
folu,  que  la  Reine  employera  tous  fes  efforts  dans 
le  Traité  de  Paix  qu'on  doit  faire,  non  feulement, 
afinque  les  Provinces  de  la  Flandre  Efpagnole,  maifi, 
aulTi  les  villes  &  les  autres  places  conquifes  par  (a 
force  des  armes,  ou  qui  ne  font  pas  encore  prifeÀ, 
&  lefquelles  on  jugera  devoir  hxtQ  cédées  aux  Etats 
Généraux,  fervent  pour  former  leur  Barrière. 

IV.  Pour  cet  effet  on  eft  convenu  &  arrêté,  qu€ 
les  SS.  Etats  Gêner,  pourront  mettre,  tenir,  aug. 
menter,  ou  diminuer  leurs  Garnifons  félon  ce  qui 
leur  paroîtra  neceflaire ,  dans  les  Places  fuivantes 
içavôir;  Fumes,  le  Fort  de  Knoeque,  Ypres,  Me- 
nin,  la  ville  6c  Citadelle  de  Tournai,  Mons,  Char, 
îeroi,  la  ville  &  le  château  de  Namur,  le  château 
de  Gand  ,  les  forts  nommez  la  Perle,  Philipe  & 
Damme  :  comme  au ffi  dans  le  fort  de  St.  Donât, 
entièrement  attaché  aux  fortifications  de  PEclufe, 
duquel  la  propriété  eft  accordée  auxdits  Etats  Gé- 
néraux, &  que  le  fort  appelle  Rodenhuizen  en  de- 
çà de  Gand,  fera  démoli. 

V,  S'il  arrive,  que  lesdîts  Etats  Généraux  foïerlt 
aéluellement  engagez  à  faire  la  guerre  contre  la 
France,  ou  qu'il  paroifîè  manifeftement  ,  que  la 
France  foit  fur  le  point  dô  les  attaquer,  il  leur  fera 
permis  en  ce  cas,  d'envoyer  un  aufli  grand  nom- 
bre de  Troupes,  qu*iîs  le  jugeront  neceflaire,  dans 
ces  Villes,  l?laccs  &  Forterefles  des  Provinces  de 
la  Flandre  Efpagnole  ,  pour  y  maintenir  leurs 
Droits,  fuivant  les  différentes  occurrences  des  af- 
faires de  la  Guerre» 

.     '  V!.  Ils 
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VI.  Ils  pourront  faire  voiturer  dans  les  dites  Pla- 
ces, Villes,  &  Forts,  où  ils  auront  des  Garnifons , 
ies  Vivres,  Munitions  de  guerre.  Armes,  groiïe 
Artillerie,  la  inatiere  necelTaire  pour  en  fabriquer;, 
&  généralement  tout  ce  qui  fera  neceflaire  ou  con- 
venable pour  les  dites  Garnirons,  fans  payer  aucun 
Doiianne,  ni  aucun  péage.  .  .  . 

VII.  Ils  pourront  mettre  dans  toutes  les  Places,- 
où  ils  auront  Garnifon,  tels  Gouverneurs,  Com- 
rnandans,  Majors,  &  autres  Officiers,  qu'ils  vou- 
dront choifir,  qui  ne  feront  fournis  à  qui  que  ce 
fcit  autre,  qu'au  feul  &  unique  pouvoir  des  Etats 
Généraux,  pour  ce  qui  concerne  la  fureté  des  dites 
Places,  &  les  Lpix  ou  coutumes  militaires  :  iàns 
préjudice  neantmoins  des  Droits  8c  Privilèges,  tant 
Ecclefiaftiques,  que  Politiques- du  Sersniflime  £m* 
pereur  Charles  Vi. 

VIII.  Il  leur  fera  permis  de  munir  les  fusdites 
Villes  ....  d'en  renouveller  les  Munitions  .  .  . 
&;  de  faire  tout  ce  qui  leur  icmblera  pouvoir  être 
utile  pour  la  confervationdssdites  Places, 

IX.  Ayant  écé  convenu,  que  la  propriété  &  Sou» 
Tcrain  Domaine  âcs  Provinces  de  la  Flandre  Efpa- 
gnole  apartiendra  à  Sa  Maj.  Imp,  (tant  de  celles 
que  le  dernier  Roi.  d'Efpagne  Charles  II.  poiïedoit 
dans  le  tems  de  fa  mort  ;^  que  de  celles  dont  il  n'a* 
voit  point  eu  la  poffeflion  ,  &  que  la  France  ren- 
dra parle  Traité  de  la  Paix  qu'on  fera)  il  fera  ne- 
ceffaire,  qu*il  y  ait  une  Stipulation  ,  comme  celle- 
ci,  par  laquelle  on  eft  convenu  Se  demeuré  d'ac» 
cord  ,  que  tous  les  Revenus  (  excepté  ceux  dont 
on  aura  befoin  pour  Pentretien  du  Gouvernement 
Civil  des  Villes  ,  Bourgades ,  Châteaux  8c  autres 
Lieux  de  leur  dépendance,  qui  doivent  faire  une 
partie  de  la  Barrière  dont  il  s'agit ,  &  qui  n'aparte- 
tenoient  pas  au  dernier  Roi  d'Efpagne  Charles  II, 

quand 
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quand  il  mourut)  feront  attribuez  déformais  aux 
Seign,  Etats  Généraux  &  eux-mêmes  les  recevront 
pourl'ui^ge  &  l'entretien  des  Garnifons,  pour  les 
fournitures  des  Magasins,  des  Arcenaux,  Se  pour 
payer  les  fraix  des  autres  choies:  fous  cette  condi*- 
tion  fpeciale,  que  les  Etats  Généraux  ne_s'attrî* 
bueront  jamais  l'autorité,  (en  vertu  de  cet  Arti^* 
clu  ,  ou  fous  quelque  autre  pretenfion  ,  que  ce 
puiiTe  être  )  d'établir  de  nouveaux  Impôts ,  m 
d'augmenter  ou  de  diminuer  les  anciens,  dans  les 
fus-dits  Lieux,  11  a  été  convenu  outre  cela  &  ar« 
ihé  fous  la  même  condition  ,  8c  non  pas  autre- 
ment, que  pour  fubvenir  aux  dites  dépenfes,  on 
donnera  aux  SS.  Etats  Gêner,  un  Million  de  Florins 
tous  les  ans ,  ou  cent  mille  Rixdalers  tous  les  trois 
mois  des  Revenus  les  plus  aifûrez  5c  les  meilleurs 
de  cette  partie  à^s  Provinces  de  îa  Flandre  Efpa- 
gîiole,  dont  le  dernier  Roi  d'Efpagne  étoit  en  pof- 
ièffion  du  tems  de  fa  mort. 

X.  Aucune  Ville,  Bourgade,  ni  aucun  Forteref^ 
fe  ou  Territoire  dans  ia  Flandre  Efpagnole ,  ns 
pourront  être  cédez,  transferez,  donnez  ni  écheoîr 
à  la  Couronne  de  France  ,  ni  à  aucun  de  la  Lignés 
des  Rois  de  la  Monarchie  Françoife  s  foit  que  cela 
fe  fafle  en  vertu  de  quelque  Donation,  Vente,  E* 
chanche  ,  Contrat  de  Mariage  ,  Héritage  ,  Succef^ 
fion,  Teftament,   ou  ah  înteftato  <^c. 

XL  Ayan^  été  ftipulé  dans  le  IK.  Art.  de  là  fus- 
dite  Alliance  du  7.  de  Sept.  17©!.  que  dans  le  tems,. 
qu'on  regleroit  les  affaires  de  la  Paix  ,  les  Alliez 
conviendroient  enir'eux,  de  quelle  manière  les  SS. 
Etats  Gêner,  feroient  mis  en  iûreté  par  le  moyen 
de  la  dite  Barrière:  la  Reine  promet  en  vertu  de 
ce  Traité ,  de  faire  tout  ce  qu'EUe  pourra  ,  pour 
porter  S.  M.  1.  à  faire  une  Convention  avec  ksdirs- 
Etats  ,  qui  foit  conforme  en  toutes  chofes  à  es 
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ju'on  a  réglé  ci-defTus  touchant  cette  Barrière.... 
5c  îa  Reine  promet  d'en  aflûrer  l'obfervation ,  eni 
donnant  fa  Garantie,  quand  il  fera  fait. 

XII.  Et  parceque  la  Reine  6c  \t%  Etats  ont  eu 
Garnilbn  dans  la  plus- part  des  ViîJes  8c  Forrerefies 
je  lad.  Flandre,  désqu'elles  ont  été  conquiies  fur 
'Ennemi  î  il  a  été  convenu  5c  réglé ,  que  le  Gou- 
/ernement  de  ces-mêmes  Provinces  ne  fera  point 
:hangé  ,  &  que  les  Troupes  qui  les  gardent ,  ne 
brtiront  d'aucune  des  dit.  Places,  jufqu^'à  ce  que  le 
Négoce  8c  les  Intérêts  àti  Suje'ts  de  la  Qx.  Bret. 
Vient  regkz  ,  félon  l'intention  de  S.  M.  5c  celui 
ies  Sujer-s  des  Prov,  Unies  félon  i'iûtention  de  LL. 
^H.  Puifl: 

XIII.  Que  les  Suje'ts  de  la  Qv,  Br.  jouiront  des 
ncmes  Privilèges  dans  leur  Négoce»  que  ceux  des 
Ltats,  dans  toutes  le,s  Flsces  des  Païs-bas ,  6c  mè- 
ne dans  celles  qui  feront  cédées,  pour  former  la 
barrière. 

XIV.  Que  pour  les  fccotirs  flripulez,  queîa  Gr. 
Jret.  doit  fournir  pour  la  feoreté  de  la  Barrire, 
Llle  ne  \qs  donncroit ,  que  quand  Elle  en  feroit  re- 
[uife  par  les  Etats  Généraux,  &  non  pas  autre, 
lient:  de  même  que  ceux,  que  les  Etats  fromet- 
enî  pour  la  Garantie  de  la  Succefflon ,  ne  feront 
ourms  ,  que  quand  th  en  feront  requis  par  S,  M, 
u  de  la  part  du  plus  proche  héritier  de  fon  fang  , 
\prés  qu'  Elle  fera  decedée  j  ou  s^îl  n'y  en  avoig 
oint,  ils  ies  donneraient ^  quand  la  requifition  leur 
'n  feroit  faite  _par  le  plus  proche  SncceJJeur  Prote- 
hnt,  qui  aura  en  ce  tems  la  le  titre  a  la  CouroU" 
te ,  en  vertu  des  Jêîes  (^  des  Statuts  de  la  Gran- 
le  Bretagne,  (§>  non  pas  autrement»  .  .  •  Fait  â 
Jtrecht  le  29. du  mois  de  Janvier  1713. 


Désque 
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Désque  ce  Traité  fut  foufcrit,  6c  que 
les  Etats  Généraux  fe  furent  déclarées 
de  vouloir  fe  conformer  en  tout  aux 
difpofîtions  du  Confed  de  la  Reine; 
l'Empereur  put  conter  pour  perdus 
tous  les  foins  qu'il  prendroit  pour  fou- 
tenir  fes  intérêts  :  demeurant  lui  feul 
dans  la  prefle  êc  à  contefter  avec  fes 
principaux  Alliez  qui  avoient  fait  leur 
accord  avec  la  France,  il  fâlut  donc 
traiter  avec  les  Miniftres  de  cette  Cou- 
ronne, ce  que  les  Impériaux  n'avoient 
ipas  encore  fait,  dautantque  tout  ce  qui 
avoit  été  negotié  ,  le  fut  par  voie  d€ 
Médiation,  Le  premier  Traité  fut  TE- 
vacuation  de  k  Catalogne  6c  la  Paix 
d'Italie  :  celle-là  devenoit  necefîaire, 
puisque  les  Puidances  Maritimes  aban- 
donnoient  la  dite  Principauté ,  qui  paî 
là  fut  mife  hors  d'état  de  recevoir  du 
fecours  6c  de  fe  foûtenir  contre  les  E- 
fpagnols  5  6c  TEmpereur  qui  le  trouva 
en  perfonne  à  BarceJlone  ,  demeuroiî 
€xpofé  lui  même  à  la  merci  de  fes  en- 
îiemis. 

Le  Duc  de  Savoie  gagné  par  la  Cet 
iîon  du  Royaume  de  Sicile  que  les  An* 
alois  avoient  abandonné  à  fes  inHantes 


713-  &  de  la  faix  d*\J tïccht,  ^07 
)iiicitations ,  avoit  befoin  de  la  Paix, 
our  s'alTûrer  contre  les  Troupes  împe- 
iales ,  qui  étoient  en  Italie.  La  Fraiv 
c  trouvoit  auffi  Ton  eonte  à  cette  Celîà- 
on  d'hoiiilicez ,  car  le  Duc  étant  prêt 
e  faire  fa  paix  avec  elle,  ou  Tayanc 
lême  déjà  fait ,  les  François  auroient 
té  obligez  de  le  fecounr  contre  les 
mperiaux ,  fi  la  guerre  avoit  duré  plus 
)ng  tems  en  ces  Provinces.  Le  Trai- 
,  auquel  les  Impériaux  furent  con- 
•aints  de  donner  les  mains ,  fut  conclu 
;  14.  de  Mars ,  8c  contenoit  en  fub«» 
ance, 

Qu'afin  que  la  guerre  ïut  terminée  au  plutôt,  on 
oit  trouvé  à  propos  &  crû  utile  de  convenir  fur 
vacuation  de  la  Principauté  de  Catalogne  gc  des 
es  de  Majorque  &  d'Yvica,  &  fur  l'établi  (le  ment 
jn  Armiftice  dans  tou^e  Tltalie  &  suxlllts  fituées 
ns  la  Mer  Medirerranéc,  ainfi  que  dans  les  Etats 
Son  Ait.  Roy.  le  Duc  de  Savoie;  ce  qui  (après 
Jiieurs  Conférences  tenues  entre  les  Miniftres 
enipotentiaires  des  Parties  Belligérantes,  &  prin- 
)alenient  par  les  foins  infatigables  des  Miniftres 
snipotentiaires  de  Sa  Maj.  Britannique)  avoit  été 
fin  fait  en  la  manière  qui  fuit  : 
iL  Toutes  les  Troupes  Allemandes  &  Alliées  fe- 
nt  tranfportées  hors  de  la  Principauté  de  Cata- 
Iv.Q  &  àt5  Ifles  Majorque  &  Yvica:  &  afinque 
la  fe  fafiTe  plus  promtement  &  avec  plus  de  feu- 
té,  il  y  aura  une  pleine  &  entière  Ceflàtion  d'ar- 
es &  de  toutes  hoftilitez  dans  les  lieux  mention^ 

uez. 
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nez  ,  à  commencer   15-.  jours  aprèsqu'on  y  aun 
connoiffance  de  la  prefeiîte  Convention.   Que  Bar 
cellone  ,  ou  Tarragcne  (au  choix  de  la  PuilTano 
qui  fait  l'évacuation)  iera  remife  entre  les  main 
de  l'autre  Puiflance,  à  .qui  devra  fe  faire  cette  Re 
niife,  pour  être  gardée  jufqu'à  la  fin  de  PEvacua 
tion,  6c  jufqu'à  ce  que  la  Coar  qui  fart  prefente 
ment  fon  lëjour  en  Catalogne,  toute  fa  fuite  t 
autres  perfonnes,  qui  voudront  la  fuivre,  de  quel  . 
que  condition  ôc  Nation  qu'elles  ibienr,  Efpagno!,; 
ou  autres,  Militaires  ou  non,  avec  leurs  eftérs,  ain  P 
£ï  que  les  Troupes  dont  il  a  été  parlé  ci-deflus,  c  .j, 
forent  entièrement  forties.  j 

II.  Le  dit  tranfport  de  la  Cour  gc  des  Troupe 
commencera  &:  finira  fans  aucun  retardement,  î 
le  plus  promtement,  que  faire  le  pourra,  ...     , 

ill.  La  dite  Cour  &  toute  fa  fuite  ,  ainiî  quj 
ceux  qui  la  voudront  accompagner ,  comme  au( 
les  Troupes  ci-deiTus  mentionnées ,  pourront  pa 
fer  en  toute  fureté  de  Catalogne  en  Italie,  ave 
leurs  effets,  bagages,  armes,  Canons  &  inftrumei 
de  guerre}  à  l'exception  des  canons  &  inftrumei 
de  guerre,  qui  fefont  trouvez  fur  les  lieux,  quan 
lis  ont  éié  occupez ,  Se  de  ceux  qui  fe  trouv.eroi 
marquez  aux  Armes  de  France.  .  «  ,  .  Le  tr3J< 
de  Catalogne  en  Italie  fe  fera  fous  le  Convoi  de 
Plote  de  S.  M.  Britannique  ,  fans  que  la  France  i 
{qs  Alliez  ....  y  puirfent  apporter  aucun  €mp< 
cbement,  &  en  ca5  que  queîquesuns  des  vailTeat 

F fufTenî  contraints  par  tempête  ou  autn 

ment  s  de  reiâ'.her  dans  \ts  Ports  ou  Côtes  de  Frai 
ce  5  ils  n'y  pourront  pas  être  détenus  ou  arri 
tez.  .  •  .  . 

IV.  Perfonne  ne  pourra  être  arrêté  pour  dettt; 
suais  pour  la  fiireté  dés  Créaaciers  on  efl  conv( 
de  nommer  ds  part  &  d'autrs  àts  CQmmiflaj| 


7 '3-  ^  ^'^  ^'^  faix  â^UlttûiX.  ^Gf 
ui  ftàtoeront  fur  les  Dettes  5c  fur  les  otages  qui 
n  feront  donn:  z  pour  iureté, 

V.  Les  Malades  8c  Bieflèz  de  toute  condition, 
:  nommément  les  Ecclefiaftiques  ,  pourront  re- 
er  en  Catalogne  à  leurs  dépens  en  toute  fureté» 
jjl^u'à  leur  gucrifon  ,  &  pourront  après  ce'a  fe 
îîirer  par  mer  ou  par  t€rre  avec  pafîeports  ^  où 
leur  plaira..,, 

V^î.  Tous  les  Priforinters  de  part  8c  d'autre  faits 

ms  la  guerre  d'Efpagne  feront  rendus. 

VU.  Il  fera  convenu  entre  les  Comniandans  de 

irt  &  d'autre  de  tout  ce  qui  fera  necefiaire  pour 

rareté  duiéjour  de  la  Cour  &;  des  Troupes  de.., s 

iques  à  l'entière  évacuation..., 

VlU.   Lorsque  l'évacuation  commencera,  il  fc- 

accordé  &  publié  en  faveur  de  tous  les  fujéts  & 

bitans  de  Catalogne, Séculiers  Se  Ecclefiaftiques.  « 

■e  Amneftie  Générale  &  un  Oeblî  perpétuel  de 

iit  ce  qui  a  été  fait  par  eux  p^-niant  cette  guer- 

...    En  forte  que  pour  ces  caufes  ils  ne  puif^ 

it  en  gênerai  ni  en  particulier,  ouvertement  on 

rrsttement,  par  voie  de  Droit,  ou  défait,  être 

oleftez  ....  mais  que  toutes  les  injures,  vio- 

ices ,  hoftilitea  ,  dommages  ....  caufez  tant 

ndant  la  guerre,  qu'à  fon  occafion,  par  paroles 9 

rits  ou  faits,  fo'ient  entièrement  oubliez. 

IX.  Et  d'autantqu^  les  Minifires  Plenipotentiai^ 

s  de  la  PuiiTance  qui  retire  fes  Troupes  de  la  Ca« 

ogne,  ont  encore  infiûé  pour  obtenir  avant  l'e- 

cuation  la  joiiiiîànce  àQ5  Privilèges  ûqs  Catalansp 

que  du  côté  de  la  France  &  de  ies  Alliez  on  a 

mis  cette  affaire  en  tout  fon  entier  à  la  Conclu- 

n  de  la  Paix  future.  S,  M.  Brit.  a  fait  une  De» 

iration  réitérée,  qu'Elle  employeroit  fes  offices 

;  plus  efficaces  ,  tant  à  la  Cour  de  France,  que 

r  tout  ailleurs,  où  il  en  feroit  befoi»?  afînque 
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dans  la. fuite  les  Catalans  puident  jouir  de  leurs  i*r|» 
vileges  ;  à  quoi  les  fus-dits  Miniftres  PJenipotentj^ 
res  de  la  PuifTance  qui  evaciie  la  Catalogne  ont  al 
quiefcé  d'autant  plus  volontiers ,  que  le  Roi  T.  C, 
lûi-rriême  avoit  fait  déclarer  par  Tes  Minières  Plé- 
nipotentiaires, qu'il  concourroit  à  la  même  fin. 

X.  Comme  en  traitant  cette  Convention  on  % 
voit  debâîu  quelques  autres  points,  fçavoir:  L'AiïiS» 
neftie  Générale,  la  confervation  à^s  Biens,  EeneS- 
ces.  Charges ,  Penfions  6c  autres  avantages  ,  tanl 
en  faveur  des  Italiens  8c  des  Flamans  qui  julqu'à 
prefent  ont  adhéré  à  l'un  àQS  deux  Partis  ,  èc  voU- 
droient  dans  la  fuite  leur  adhérer  :  mais  qu'il  n*a 
pas  été  jugé  convenable  ,  de  mêler  la  difcuffion  d« 
CCS  points  dans  la  Convention  qui  fe  fait  pour  TE' 
vacuation  de  la  Catalogne,  on  a  trouvé  bon  de  lè« 
-remettre  au  Traité  de  Paix  i  S.  M.  BritanniqiK 
ayant  dedaré  avant  toutes  chofes  ,  qu'Elle  empla 
yera  fes  Offices  les  plus  efficaces  ,  afin  qu'on  et 
convienne  réciproquement,  6c  qu^l  foit  Âatué  fm 
les  dits  points  à  la  Conclufion  de  la  Paix. 

XI.  11  eft  encore  convenu  6c  accordé  entre  'lô} 
Parties  Contraélantesavec  le  fecours  de  S.  A.  R,  l< 
Duc  de  Savoie,  que  jufqu'à  la  Paix  Générale  à  fai« 
re,  6c  quatre  femaines  après  la  fignature  du  prê 
fent  Traité ,  il  y  aura  un  Armiftice  entier  6c  Cèï 
fation  de  toute  forte  d'hoftilitez  par  rrjer  6c  paj 
terre,  fous  quelque  nom,  prétexte  6c  en  quelqiH 
occaûon  qu'elles  puiffent  s'exercer  dans  toute  l'it 
lie  6c  dans  toutes  les  Ifles  de  la  Mer  Mediterr 
née  .  .  4  .  comme  dans  tous  les  Etats  de  S.  A.  ï^ 
le  Duc  de  Savoie  ...»  il  eft  encore  déclaré,  qiij^ 
durant  l'Armiftice  toutes  Contributions  militairéi 
cefTeront  dans  les  Etats  de  S.  A.  R.  .  .  .  bien  en- 
tendu, que  toutes  les  conditions  de  cet  ArmifticJ! 
auront  lieu  par  toutes  Us  Provinces  de  France^ 

qui 


;7i^.  ejr  de  la  Paix  £\JtrQc\ït.  ^l'i. 
jui  touchent  les  Etats  de  S.  A.  R.  le  Duc  de  Sa« 
cïe.- 

XIÎ.  Les  chofes  demeureront  en  Italie  pendant 
e  prc(ènt  Armiftice  dans  î'etat  eu  elles  font  pre- 
entcment,  &:  on  remet  à  les  gjafter  à  la  Negotia- 
ion  de  h  Paix, 

XÎII.  Et  d'autantque  les  Exhortations  affedueu*- 
es  de  S,  M,  Brît.  ont  beaucoup  contribué  à  la  dite 
Convention,  &  qu'il  a  paru  neceflâire,  afin  d'en 
fiûrer  Penîiére  Execution^  que  Sadite  Maj.  y  prie 
■art  5c  s'y  engageât  ,  S,  M.  Brtt.  fe  fondant  fur 
'alTûrance  que  Lui  a  donnée  le  Roi  T.  C,  tant  en 
on  nom  3  qu'au  nom  de  Çqs  Alliez,  par  la  prelènre 
ïipulation  qui  aura  fojce  d'un  Traité  folennel  fait 
ntre  Leurs  Majeftez  Royal,  que  lui  le  Roi  T.  C, 
i  fes  Alii-ez  accompliront  de  bonne  foi  &  dans 
îur  entier  tous  5c  chacun  des  Articles  de  cette Con'> 
ention  ;  Elle  veut  bien  le  rendre  Garante  du  pre- 
?nt  Traité,  ainfi  qiie  prendre  iur  foi  &  promet- 
'e  ,  que  les  Parties  contradantcs  ci-defTus  men- 
onnées  obfer^'eront  de  bonne  foi  &  accompliront 
leinement  tous  &  chacun  ds  Articles  d'icelui. 

La  preientc  Convention  fera  ratifiée  ....  & 
.'sRatincations  échangées  à  Utrecht  dans  le  terme 
2  quatre  femaines.  En  foi  dequoî.  .  «  .  A  W9. 
'£cht  le  14,  de  Mars  17  13- 

Le  même  jour ,  que  ce  Traité  fat 
igné  5  le  Roi  T.  C.  déclara  la  furpen- 
ion  d'Armes  avec  le  Duc  de  Savoie,  8c 
omme  dans  une  pleine  ailârance ,  que 
a  Paix  Générale  devoit  bientôt  fulvre, 
>.  M.  fit  auffi  publier  les  Renonciations 
les  Princes  de  Ton  Sang  à  la  Monarchie 

S  4 
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de  France  ,  dont  nous  avons  parlé  dans 
îe  précèdent.  On  afîeda  même  de  di- 
re qu'on  ne  tardoit  de  publier  la  Paix 
que  le  Roi  avoit  conclue  avec  la  plus- 
part  des  Alliez,  que  pour  faire  de  nou- 
velles &  dernières  tentatives,  pour  y  at- 
tirer les  autres  Alliez  1  afin  de  rendre 
Générale  cette  paix, 

La  Reine  d'Angleterre  prorogeoit 
auffi  fon  Parlement ,  pour  avoir  lieu 
(dit-on)  d^y  annoncer  la  Paix  Généra- 
le, n'aimant  point  de  voir  ce  qui  s'étoit 
paffé,  fournis  à  l'examen  6c  à  la  decifion 
d'un  nouveau  Parlement  ;  car  l'ancien 
devoir  être  diflous  en  peu  de  tems.  Ce- 
pendant S.  M.  defarmoit  continuelle- 
ment. Cette  conduite  fembloit  peu  po- 
litique &  peu  propre  pour  foûtenir  la 
gageure  jufqu'à  la  fin ,  pendantque  d'au- 
tres, qui  pouvoient  avoir-  promis  quel- 
que chofc  à  contre- cœur, ne  relâchoient 
rien  de  leurs  meilleures  forces  ,  bien  re J 
folus  de  ne  s'en  plus  tenir  au  marché  / 
désqu*ils  n'auroient  plus  à  craindre  ù^f 
être  obligez  par  T Angleterre.  Mais  <x 
qui  rafîïïra  la  Reine  ,  fut  que  le  Par^ 
Pacifique  parmi  fes  fujéts  défendit  ha 
cernent  cette  Paix,  avec  une  approh 

m, 


\-jt^,     €r  de  la  Paix  ^'Utrccht.       41} 
ion    6c   une   condefcendance   ouverte 
our  ceux  qui  en  étoient  les  Ouvriers  ; 
:e  qui  apparément  a  fait  croire  à  S.  M. 
jue  rien  étoit  capable  de  L'en  démen- 
ir,  êc  de  faire  retraéter  ce  qu'on  Lui 
voit  promis.     En  effet  ce  Parti  Pacifi- 
ue  le  prenoit  d'un  ton  fi  élevé  fur  cet- 
î  affaire  5  non- feulement  dans  fes  dif< 
ours  familiers,  mais  même  dans  fes  A- 
reffes  publiques ,  que  pour  en  arrêter 
i  fougue  5   la  Cour  fut  obligée  à'tn 
envoyer  5c  de  defapprouver  quelques- 
nes^  qui  reflembloicnt  plutôt  à  des  Sa^ 
^res6^  à  des  reproches  les  pluseffrontez, 
nvers  ceux  qui  n'entroient  point  dans 
s  fentimens  6c  mefures  de  ces  Parti- 
ns  de  la  Paix ,  qu'à  des  Remontran- 
ts ôc  des  acquiefeemens  raifonnables 
IX  procédez  de  la  Cour.     Mais  quoi- 
Lie  celle-ci  en  fit,  elle  ne  laifla  pas  de 
ouver  fans  ceiTe  en  plufieurs  endroits 
:  à  Londres  même  une  infinité  de  gens 
ji  s'oppofoient  aux  empreffemens  qu'on 
:moignoit  pour  une  Paix  qui  n'étoic 
\s  générale  ,   êc  contre   laquelle  tanE 
;s  Alliez  fe  recrioient  fi   hautement^ 
omme  le  nombre  des  mécontens  étoit 
rand,  il  falut  fe  contenter  d'enabaiflér 
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les  principaux,  en  les  .privant  de  îeur$ 
Charges  éc  de  toute  dîftinftion  ,  fans  fi 
mettre  en  peine  de  ce  qui  en  pourrdl 
arriver,  pourvûque  leiNliniftere  gagnf 
la  partie. 

L'afFaire  étoit  fi  bien  prête,  que  dés 
le  commencement  de  l'année  la  Coui 
&i  des  grands  préparatifs  pour  en  chom' 
mer  la  fête  avec  une  pompe  extraordi- 
naire :  elle  fit  venir  les  plus  habiles  Mu- 
ficiens  qui  en  A6^ion  de  grâces  poui 
cette  célèbre  Paix  chanteroient  le  T 
!)£•«??'/ d^'une  Symphonie ,  dont  on  n^'a 
voit  jamais  entendu  la  pareille;  peutétr 
parceque  la  Paix  qu* on  vcnoit  de  con 
clurre  ,  étoit  d'une  efpece  tout  à  fai 
inouïe  de  finguliere,  &  que  les  Traite 
s'en  étoient  faitd^une  manière,  qui  n'a 
Toit  point  d'exemples. 

Cependant  les  Miniftres  du  Roi  Phi 
lipe&de  laMaifon  de  Bavière  n^avoien 
pas  encore  été  reçus  au  Congres,  &  c 
île  fut ,  qu'après  la  fignature  des  autre 
Traitez,  qu'ils  y  furent  admis.  En  at 
tendant  on  étoit  en  difpute  fur  la  for 
me  des  Pafîeports  qu'on  devoit  leur  en 
voyer ,  parceque  les  Etats  pretendoienr 
qu'on  devoit  donner  auRoiPhilipe  fii» 
,  plcmen 
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plement  le  titre  de  Rot^  fans  y  fpecifier, 
aEfpagne  ,  poar  ne  pas  paroître  aban- 
donner entiéi-ement  TEmpereur,  qu'ils 
aboient  reconnu  pour  légitime  Roi  d'E- 
fpagne.  Mais  comme  on  étoic  convenu 
da  principal,  ces  difputes  ne  furent 
point  foûteniies  ,  6c  les  PalTeports  fu- 
rent expédiez  tels  qu'on  les  ibuhai- 
tait. 

Non  feulement  les  Minières  de  PEm  - 

Ipereur  avoiçnt  fait  ce  qu'ils  avoient  pu, 
pour  {oûtenir    les   preten fions  de  leur 
Maître  »  mais  aufîi  les  Députez  des  4. 
Cercles   Aflbciez  de  l'Empire  avoient 
fait  leurs  Reprefentations  particulières 
aux  Miniftres  de  la  Reine  de  la  Grande 
Bretagne,  au  fujét  de  leurs  intérêts  par- 
ticuliers ,  qui  étoient  tout  à  fait  aban- 
donnez dans  le  Projet  de  Paix  qu'on  al- 
loit  figner  :  puisque  le  Roi  de  France 
pretendoit,  que  tout  ce  qui  feroit  ren- 
du à  l'Empire  au  delà  du  Rhin  ,    de- 
meurât fans  aucune  fortification,  pen- 
dantqu'il  garderoit  fortifiées  toutes  les- 
places   qu'on  lui  y  laillbit.     Voici  les 

I Reprefentations  des  dits  4.  Cercles,  a- 
drelîees  aux  Minières  de  la  Reine,  com* 
De  à  ceux  qui  paroifToient  difpofer  de 

S  4.  toutj, 
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tout»  fur  le  Flan  formé  au  Cabinet  de 
WÎEcbal.  ■■  t| 

M  Y  L  O  R  D  S,. 

îî  eft  connu ,  que  feu  S,  M.  le  Roi  Guillaume 
d^Angleterre  invita  les  4.  Cercles  à  vouloir  entrer 
dans  la  Graade  Alliance  faite  entre  S.  M.  Imp.  S. 
M.  de  la  Grande  Bretagne  &  les  SS,  Etats  Gen«. 
îaux  des  Provinces  Unies.  De  même  il  cft  con* 
nuj^  que  les  dits  Cercles  y  ont  donné  lés  mains  & 
en  font  convenus  à  Nordîingue  avec  les  Miniftres 
(de  Sadite  Maj.  par  un  Traité  folennel.  Il  eft  con- 
nu, que  S.  M.  la  Reine  d'à  prefent  a  ratifié  ledit 
Traité,  &  y:  a  fait  appofer  le  Seau  du  Royaume. 
1]  eft  auflî  confiant  ,  que  les  Cercles  depuis  le  pre- 
inier  rnoment  de  l'Alliance  conclue»  jufqu'à  pre* 
ient.  ont  accompli  routes  les  conditions ,  auxquel- 
les le  Traité  de  Nordîingue  \q^  a  obligez  ,  Se  qu'il; 
ont  foiitenus  les  grands  chocs  de  l'ennernf,  &  Ibuf 
fert  toutes  \q^  incommoditcz.du  monde,  qu'on 
peu^t  attendre  d*une  guerre  fî  farsglante  &  fi  .ruïncu< 
îe,  &  d'un  Ennemi  fi  puifiant:  &  cela  à  leurs  pro- 
pres dépens,  &  fans  incommoder  S.  M.  par  un 
îèul  (bu  de  fubfide,  avec  une  fermeté. inébranlable 
&  avec  une  eoiiere  confiance,  que  S.  M.  (comme 
Elle  a  toujours  témoigné  du  pîaifir  &  du  contente' 
ment  de  la.  fermeté  6c  de  la  conduire  às^  Cercles] 
ne  nianqueroit  pas  de  fe  fouvenir  ào.^  bons  fervices 
qu'ils  ont  rendus -au  Public,  Se  qu'ils  tireroient  des 
fruits  de  leurs  Depeniès,  <ie  leurs- incommoditez 
&>de  leurs  travaux,  en  vertu  des  afilirances  ,  que 
S.  M.  a  eu  la  bonté,  de  leur  donner  par  un  Traité 
fifoîemnel,  que. celui  de  Nordîingue.  Non  ob« 
£ant  cela  nous  apprenons  avec  douleur,  que  S.  M. 
perfiftcdans  Popiuipn,  qu'une  Paix  univerleile  fe 

devroit 
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devroit  &  le  pourroit  faire,   fans  qoe  les  Cercles 
en  tiraient  ia  moindre  confolation  6c  )e  moindre 
effet  de  l'Alliance.  Point  de  Redintegratron,  poinir 
de  Barrière  ,  point  de  Sûreté  :  ce  qui  mettroit  les 
Cercles  dans  la  dernière  defolation,  &  lailTeroit  ua 
funefte  fouventr  à  la  Pofterité.     Ceft  pourquoi, 
M  Y  LORDS,  nous  prenons  nôtre  recours  à  la  Ju- 
frice  &  à  la  Bonté  de  S.  M.  à  la  Sageiïe  de  fes  ÏAU 
înTcres  et  à  la  Generofité  de  toute  la  Nation,  ds 
ne  pas  abandonner  d&s  Alliez  (î  bons  et  fl  fidèles, 
et  de  ne  les  point  laifTer  dans  la  malheureuie  fîtua- 
îion  ,    dans  laquelle  les  Paix  précédentes  les  ont 
plongez.     Il  y  va  de  la  Gloire  de  S.  M.  de  fauvet 
■es  Aiïurances  publiques  et  folennelles.     Il  y  va  ds 
ia  Prudence  et  de  l'Equité  du  Miniftére  de  fauver 
Sacrant  Verbu'm  Régis,   et  de  fàuver  Sacram  Ibidem' 
lu  Grand  Seau  dii  Royaume ,   afinqu'il  ne  r^ile 
3  ,:nt  dans  l'Archive  pour  une  trille  mémoire.     Il 
/  va  de  l'Honneur  et  de  l'Intérêt  de  toute  la  Na- 
ion.  Angîoiîé,  que  Tes  fidèles  Alliez- cueillent  auili 
(uelque  fruit  de  tant  de  Millions,  qu'elle  a  de- 
)erirez  pour  avoir' une  Paix    jufte  et   raifonable»  - 
vlYLORDS,  nous  ne  manquerons' pas  de  donner-' 
ncore  d'autres   Mémoires  de  ce  qu'on  reprefenté 
ci.     Nous  Vous  prions  d'avoir  !a  bonté  d'en  faira 
a  port  à  S.  M.  la  Reine,  et  nous  Vous  prions  très^ 
nilamment ,  de  l'appuyer  de   la  forte,  que  nous 
uîiTions  efperer  une  InftruéiioiB^  confoîanîe  pouf 
iOS  Cercles  et  nos  Principaux.;     DuTefte,.etc. 

Toutes  ces  reprefencations  ne  fircnt'- 
ticun  effet  ,  §C  la  fatisfaiStion  partico-»  ■ 
iere  des  Cercles  fur,  dit- on ,  refervée ' 
ux  Traitez  qu^on-  feroit  avec  i'Eiape^- 
vtur  &-.rE'irjpire. ■   Au-- contraire  les-Pa=^--' 
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cifiques  ôc  les  Pacifiez  allèrent  leurtrainj 
declarans  leur  Traité  conclu.  On  fat 
foit  fans  doute  grand  fond  fur  la  Revo 
lucion  arrivée  dés  le  commencement  d^; 
Fannée  dans  les  affaires  du  Nord ,  où  le^ 
Roi  de  Dancmarc  avec  fes  Alliez  fe  ferjj 
vant  de  Tabfence  du  Roi  de  Suéde,  lui 
avoit  déclaré  la  guerre.  D'un  autre  cm' 
té  les  Turcs  paroiQbient  remuer  en  'h-^ 
veur  de  ce  Prince  contre  la  Mofco^ie  & 
la  Pologne;  ce  qui  fitpenfer,  quefani 
doute  ces  nouveaux  troubles  obiige-^ 
roient  l'Empereur  de  paiTcr  par  deflué^ 
Bjen  de  confiderations  qui  Pavoient  {uf- 
qu'alors  retenu  de  donner  les  mains  à  la 
Paix  avec  la  France  ôc  de  laire,  fj  bien 
qu'ail  pourroir ,  fon  accord  avec  elle, 
pour  veiller  à  fa  fureté  dans  l'Orient:: 
ne  pouvant  point  foûtenir  tant  d'affairesi 
à  la  fois.  Il  eft  vrai  que  S  M.  I.  vou» 
lut  bien  s^accommoder  au  tems  &  faire; 
fa  Paix  ,  mais  Elle  le  voulut  fans  re^i 
lîoncer  exprelTement  à  fes  Droits  de  pY0 
teniîons  à  la  Monarchie  d'Efpagne  :  quoi» 
que  fes  ennemis  s^'opporaiîent  fort  à  cet^ 
îe  Ceffion  conditionclîe  ,  qui  en  cfféf 
auroit  été  une  caufe  necellaire  d'une 
nouvelle  guerre,  désque  l'une  ou  Paij^ 

trc 
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tre  des  deux  parties  fe  feroit  vue  en  état 
de  Tentreprendre,  On  fembla  faire  grâ- 
ce à  l'Empereiîr,  que  de  lui  permettre 
de  retirer  fes  Troupes  de  la  Catalogne  » 
où  la  France  ôc  TÉrpagne  les  auroienc 
infailliblement  fait  prifonnieres  ,  fi  S. 
M.  L  avoit  continué  la  guerre  en  ce 
païs-là  fans  le  fecours  des  PuiOances 
Maritimes.  On  lui  fit  encore  efperer , 
que  (bienque  parmi  les  conditions  de 
PArmiftice  d^ltalie  il  fût  exprcfiement 
[lipulé,que  toutes  les  chofes  de  cePaïs- 
à  (croient  remifes  dans  Tétat,  où  elles 
ivoient  été  avant  la  guerre,  c'eft  à  dire, 
que  PEmpereur  feroit  obligé  de  refti- 
:uer  Mantoùe  ôc  Comachio  )  on  con- 
i?iendroit  à  l'amiable  &  de  gré  à  gré  de 
es  Reilitutions ,  aprésque  la  Paix  en 
gênerai  auroit  été  conclue  5  &  que  fi  S. 
M.  I.  y  confenioit,  on  avoit  envie  de 
conclu rre  une  P^ix  Générale.  Mais  El- 
e  tint  ferme  dans  Tefperance,  que  quel- 
:une  des  Puifiances  prêtes  à  figner  fe 
retraéteroit  de  fon  engagemeni ,  &  qu'il  - 
j^  furviendroit  des  incidens  qui  change- 
oient  la  face  des  affaires.  Et  d^ailleufS' 
3.  M.  i.  confideroii  peur  être,  qu'on  ne 
:émoignoii;  un  fi  grand  empreflemenc 
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pour  la  Paix  ,  que  parcequ^on  n'étoit 
plus  en  état  de  continuer  une  guerre  ia 
longue  Ôc  [x  onereuie ,  les  Finances  ds 
la  France  en  étant  ternbleraent  deraor 
gées,  6c  que  comme  le  Roi  T.  C.  (le 
premier  Mobile  de  tous  les  Traitez)  é^ 
toit  fur  le  déclin  de  l'âge ,  on  craîgnoil 
que  la  mort  ne  fit  tourner  la  chance. 
Cependant  cette  erperanee  &  ces  confr 
derations  furent,  infruftueufes,  comme 
©n  va  voir  dans  îa.  fuite  du  difcours. 

La  Reine  d^Angleterre,  dont  le  Mi*- 
ïîiflére  le  premier  gagné  preiîbit  le  plus 
vivement  la  Paix  ,  diiFeroit  de  jour  à 
autre  Ja  convocation  de  fon  Parlement^ 
n'ofant  en  quelque  façon  y  paroîcre 
fans  lui  apporter  la  nouvelle  d^une  Pai» 
Générale,  qu'elle  lui, avoir  tant  de  foie 
promife,  avec  cette  allurance  cxprefTei] 
de  n'abandonner  jamais  l^ Intérêt  de  Ses  Ai' 
isez.^  Les  Etats  Généraux:  fembloier« 
auffi  prêter  l'oreille  à  divers  bruits  qui 
couroient  5  que  le  puiflant  armemcî>l 
que  le  nouveau  Roi  de  Prufle  faifoicî, 
3ie  pouvoiî  avoir  d'autres  vues  qued'api 
pprter  du- changement  auxaffaires: pui^ 
qu'il  n^'y  avoir  aucune  apparence,  quii 
&.  jeîîâtdâns  ie,  parti  .qui.  éioit  déjà  Jb 

plus 
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tiohs  ofertes  &  demandées  par  le  Roi  de 
France,  pour  faire  la  Paix  avec  la  Mai- 
fbn  d'Autriche  &  avec  l'Empire:  fans 
parler  des  preteniions  refervées  6c  non- 
expliquées  pour  le  rétablilTeraenî:  des 
Eleéteurs  de  Cologne  ôc  de  Bavière. 

Qu'ainh  (i.)  la Caulè  commune  étoitiabandon- 
née,  oc  la  liberté  de  l'Europe  anéantie:  (2,)  le^ 
Comlitutions  de  l'Empire  me'pnfées ,  (gO  lesju- 
gcmens  rendus  au  Tribunal  infirmez  6c  altérez  au 
gré  des  Etrangers^,  <&  l'Empereur  ôc  l'Empire  obli- 
gez de  donner  fatisfaâion  à  ceux  qui  avoient  été 
juftement   condannez.     (4.)  Que  l'Empire,   les' 
eercîes  AfTbciez  &  Alliez,  £c  les  Etats  du  Rhia 
qui  avoient  tant  foufert  par  cette  guerre,  étoient 
delaiiïez ,  8c  qu'il  ne  leur  étoit  fait  aucune  reiiitu- 
tion  pour  les  dommages  infinis  qu'ils  avoient  fou- 
ferts.     (5.)  Que  la  France  étoit  &  demeuroit  cou- 
verte de  Ton  côté  par  les  Provinces  5c  les  Places 
fortes  qu'elle  a^oit  conquifes  ou  fortifiées  :  pen- 
dantque  l'Empire  demeuroit  expofé  par  h  dc'ma-  ' 
ikion  des  Places  fortes  fituées  de  fon  coté.'    Fina- 
tialement ,  que  cette  manière  d'agir  en  impolant 
des  LqIx  à  d'Etrangers  qui  ne  relèvent  pomt  de 
Nous ,  eft  une  entreprife  que  la  plus  petite  Repu- 
bli-que  du  momie  trouveroit  infupportableo 

Comme  le  relie  de  cet  Ecrit  regarde 
les  circonjîances  en  un  récit  naïf  dekcon» 
duite  tenue  par  le  Parti-  de  la  Cour  de^ 
Londres  dans  l'affaire  des  Négociations 
de  Paix  0  ^  que  cela  étant  purement 
prfonvl  ne  touche  point  les  raifons  qcir 
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ont  porté  l'Empereur  à  refuferde  figncr 
la  Paix,  on  ne  touchera  point  ces  cir- 
confiances»  que  par  Pendroit  le  plus  no- 
table.    Désque  les  divifions  commen- 
cèrent à  naître  en  Angleterre  au  fujét  de  ' 
la  Paix  ,  il  fembk ,  que  le  Gonfeil  de 
la  Reine  avoit  pris  fon  parti,  qu'il  al- 
loit  à  fesfins  par  des  voies  qui  n'étoient 
pas  équivoques  ,  &  qu'il  ne  ménageoit 
rien  qu'il  crut  capable  ou  intentionné 
de  s'oppofer  à  Tes  mefures.     On  vit  a- 
lors  une  révolution  totale  des  affaires, 
une  perfecution   obftinée  contre   tous 
ceux  qu^on  foupçonna  n'être  pasfavora^ 
blcs  au  Parti  nouveau  :  on  les  vit  privez 
de  toutes   leur  cliarges  ,    afinque  leur 
crédit  ne  pût  nuire  ;  enfin  un  devoiie* 
înent  fans  referve  detousceux  qui  afpi* 
roient  à  quelque  chofe  ,  aux  volontés^ 
du  Miniftre  qu'on  crut  prévenu  en  fa- 
veur de  la  Paix,  ôc  qui  étoit  monté  à' 
ce  pouvoir  par  adrefîe  ôc  fur  les  ruines- 
du  Duc  de  Marlborough  difgracié. 

Ce  Duc  étoit  parti  de  Londres  à  îa 
fin  de  Pannée  précédente  ,  6c  la  Du* 
cbefié  fon  Epoufe  le  fuivit  peu  après  j 
fous  prétexte  d'aller  voir  les  biens  eri^ 
Allemagnçj  que  PEmpereur  avoit  don* 

nés 
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nez  à  fôn  Epoux.     Il  y  a  bien  de  l'ap- 
parance ,    que  les   désagrémens  qu'elle 
recevoir  continuellement  en  Angleterre 
ôc  la  vue  de  nouveaux  crevé- cœurs  con- 
tribuèrent beaucoup  à  cette  refoiution. 
Les  ennemis  ou  les   envieux   du  Duc 
non-contcns  de  le  voir  faïr,  lui  fufcite- 
rent  encore  une  autre  avanie  ,   en  tâ- 
chant d'aigrir  i'efprit  de  la  Reine  con- 
tre lui,  comme  fî  Ton  voyage  en  Aile-» 
magne  n'avoit  d'autre  but  que  d'éloi- 
gner TEmpereur  de  la  Paix  ,  &  qu'en  ' 
cek  le  Duc  défervoit  par  une  entrepri- 
(z  formelle  les  deiîeins  de  S.  M.  Britan^ 
ique  qui   témoignoit    tant   de  paffion 
pour  la  Paix.     Ils  lui  avoient  déjà  au- 
paravant fait  un  Procès  au  fujétde  quei« 
ques  fommes  qu'il  avoir  tirées   fur  les 
Subfides  qu'on  payoit  aux  Troupes  é- 
rrangeres  :    ce  qu'ils  pretendoient  faire 
pafTer  pour   crime   de  Pecdat.     Mais  la 
lionte  de  pourfuivre  avec  tant  d'aciiar-  ; 
nemenr  une  affaire  ,   qu^on  n^avoir  ja- 
mais trouvée  mauvaife  dans  les  Géné- 
raux qui  l'avoienr  précédé,  £t  que  TA* 
flScion  demeura  an  croc  6c  qu'on  ne  la  '' 
pourfuivir  plus  :  6c  le  Duc  s^étanr  reti- 
ré en  Flandre  ôta  encore  cette  occafion 

T  6  kk^'- 
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a  fês  ennemis  de  Faccufer ,  qu'il  défer* 
Yoit  la  Reine,  en  diflliadant  à.i'Empet 
reur  d'accepter  la  Pais,  que  S. M»  Brir. 
ï^ui  faifoit  ofrir. 

On  prétend  qu'il  y  eot  des  Protefta»- 
îions  contre  la  Paix  conclue  à  Utrechiv 
mnais  comme  les  Traitez  s'éroient  faits 
fans  Médiateurs  reconnus;  en  cette  quar 
licé,  (quoique  les  Miniftres  Anglois  (emr 
blaflent  la  donner  à  leur  Reine)  on  ne 
voit  pas,  qui  auroit  reçu  ces  Proteftat- 
îions.  Et  d'ailieurs  il  eft  certain,  q^s 
les  Minières  des  Pui fiances  Neutres  prcr 
fens  àUtreGht ,  n'eur'ent  point  d'occa** 
lion  d'en  faire  ,  parcequ'ils  ne,  furenc 
point  écGUtez,&  qu'on  ne  traita  aucunes 
de  leurs  pretenfioris  dans  les  Conferen.* 
ces.  La  feule  Proteftation  qui  ait  été 
jendo  publique ,  fut  celle  du  prétende 
jRoi  d'Angleterre  Jaques  111.  ou  du 
moins  du  Prinee  reconnu,  pour  tel  juf- 
qu'alors  par  le  Roi  de  France  qui  par 
£a  Paix  avec  la  Reine  Anne  la.  reconnu! 
suffi  en  cette  qualité.  Tous  ks  Pleni^ 
potentiaires  reçurent  chacun  faus  l'en^ 
weiope  de  fes  lettres,  un  Imprimé  de  la 
îeneurr  fuivaBte: . 
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'^JAQUES  III.  par  la  Grâce  de  Dieu  Roi  de  la 
Grande  Bretagne,  de  France  &  d'Yxlande,  Defen* 
aeur  ds  ia  FoT,  à  tous  RoiSjPrinces,Republiques,&c 
Comrr.e  après  une  guêtre  li  longue  &  ii  fatale 
à  toute  là  Chrétienté  tout  paroit  difpolé  de  part  Se 
d'autre  à  traiter  de  la  Paix  6c  à  la  conclurre  incef- 
famment,  i'ans  avoir  aucun  Qgiard  à  Nos  Intérêts» 
Nous  avons  jugé  convenable  &  necefTaire  de  pouFi- 
voir  par  cette  folemnelle  Proteftation  à  la  fèureté 
de  Nôtre  Droit  indubitable  contre  tout  ce  qui  pour*- 
roit  generalsnîent  être  tait  à  fa  dimiraUtion  6c  à 
Nôtre  préjudice. 

Nôtre  intention  n'ell  pas  de  fa're  an  ample  dé? 
tail  delà  luitexles^  Injuftices  commifescontreNousi,  . 
parceque  s'étant  pafiées  à  la  vue  de  tout  le  mona- 
de ,  élies  font  trop  connîies,  pour  avoir  befoin  d'en- 
tre râpeliées.  D'ailleurs  Nous  ne  pouvons  pas  croii» 
le,  qu'il  y  ait  des  gens  qui  doutent  de  la  Judice 
de  Nôtre  Caufs^ 

Et  certes  Nous  nt  fommes^  pas  feulement  ton* 
,  chez  de  l'état  de  Nos  affaires:  L'amour  que  Nous 
a.vûns  pour  les  Citoyens  Nos  Sujets,  étant  incapa»- 
ble  de  changer  ,  fait  encore  ,.  que  Nous  ne  pou- 
i/oPiS  voir  fans  une  très- vive  douleur  ,  q.ue  jufqu'à 
p.'efent  on.  n'épargne  ni  leur  fang,  ni  leurs  biens» 
pour  foûtenir  l'extrême  injure  qu'on.Nous  a  faite». 
§?:  qu'ils  font  enfin  réduits  à  ce  point,  que  û  h 
Faix  fe  conclut  fans  Nous, ii  faut  de  neceilué,  qu^ils 
deviennent  la  pro'ie  des  Etrangers ,  6^  qu'eniisi  ils 
ic'ient  alTujéris  à  leur  Domaine» 

Et  comme  Nous  apprentins,  que  les  Princes  Aî- 
îiezr  n*ont  aucun  égard- pour  Nôtre  Droit,  Nous 
Nous  edimons  très-particuiiéFement  obligez-  tant 
envers  Nous-mêmes,. qu'envers  Nôtre  PofleritéSc 
Nos  Sujets,  d'empêcher  autant  qu'il  eft  en  Nôtfe 
PiOUvoir  j  q'i£'Nô.rre  iilence  ne  puilfe  pàlTer  pouf- 
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un'  confentement  tacite  à  ce  qui  pourra  être  conclu 
au  préjudice  de  Nous  ôc  des  Héritiers  légitimes  de 
nos  Royaumes.        ' 

C'cft  pourquoi  Nous  proteilons  foîennélement 
&  dans  la  meilleure  forme  que  faire  fe  peur,  con- 
tre tout  ce  qui  pourra  être  généralement  flatué  ou 
ilipulé  à  Nôtre  préjudice  ,  comme  étant  nul  de 
plein  droit,  par  le  défaut  d'autorité  légitime. 

Nous  proteftons  aulTi  &  déclarons,  que  les  déii 
fauts  de  cette  Proteftarion  (s'ils'cm  rencontrequeU 
Gun  dans  la  forme  )  ne  pourront  nuire  ,  ni  preju- 
dîcier  ni  à  Nous,  ni  à  Nos  Héritiers  Légitimes  ,' 
non  plus  qu'à  Nos  Royaumes,  ni  àNosfujéts.  Et 
par  ces  preientes  féeiiées  de  Nôtre  Grand  Seau 
Nous  Nous  refervons  tous  Nos  Droits  &  Adions 
en  leur  entier.  Se  Nous  déclarons,  qu'elles  demeu- 
rent 8c  demeureront  faufs  &  entiers. 

Nous  proteftons  enfin  déviant  Dieu,  que  Nous 
-ferons  esemts  de  toute  faute  ou  blâme,  ëc  qu'on 
îie  pourra  point  rejeiter  fur  Nous  la  Caufe  des 
malheurs  que  les  Injuftices  en  Nous  commifes,  ou. 
qu'on  Nous  fera  ci- après,  pourront  attirer  fur  Nos 
Royaumes  &  fur  toute  la  Chrêrientc.  Donné  à 
St.  Germsin  le  25.  d'Avril,  l'an  de  Nôtre  Sei* 
gneur  17 si.  &  de  Nôtre  Règne  le  Onzième. 
Signé  du  U  ^ro^re  mam  du  Roi 

J.  R, 

L/execution  de  cette  Paix  que  la  Fran- 
ce (ulcrivoit  feule  avec  les  Puiilances- 
qui  étoient  d^accord  avec  elle ,  (6c  dont- 
on  renvoyé  ks  Traitez  à  un  Livre  i 
part)  dependoit  de  quelques  conditions*" 
lujettes  à  des  difficultez.    Lts  Anglois- 
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ij  î  ^ .      &  de  la  Faix  ^'Utrecht.       447'^ 
n^étoient  pas  contens  du  Vlil.  6c  IX, 
Articles  de  leur  Traité  de  Commerce ^ 

le  Parlement5quoique  d^ailleurs  très* 
dévoilé  aux  fervices  de  la  Reine ,  de» 
manda  pendant  un  afîèz  long  tems, 
qu'on  chang^fât  ces  Articles  qui  lui  pa- 
roiflbient  préjudiciables  aux  intérêts  de 
là  Nation.  On  prefenta  fur  ce  fujée 
plufieurs  Adrefles  à  S.  M.  mais  elles 
n'empêchèrent  pas  ,  que  ce  Traité  ne 
paflat  pour  parfait  6c  inconteftabîe.  Ce- 
pendant les  affaires  en  demeuroientdans 
une  rufpeniîon»  qui  ne  put  point  être 
décidée  du  vivant  de  la  Reine  ^  &  qui 
demeura  ainfi  comme  douteufe  9  c'ell  à 
dire,  que  les  A nglois  demandèrent  tou- 
jours cette  correélion  jufqu^à  fa  mort. 

Les  Hollandois  dévoient  recevoir  en 
vertu  de  leur  Traité  la  diredlion  de  tous 
les  Païs-bas  Catholiques  ,  où  le  Duc  de 
Bavière  poiîedoit  encore  quelques  pla- 
ces: mais  celui-ci  ne  fe  montroit  point 
difpofé  à  lâcher  prife  ,  à  moinsqu'il  ne 
vît  fa  paix  laite  avec  l'Empereur,  à  qui 
les  Païs-bas  dévoient  demeurer  en  pro- 
pre, félon  les  ofres  du  Roi  de  France 
|&  par  fa  paix  faite  avec  S.  M.  împ.  Le 
[Roi  Philipe-  avoit  fait  un  Don  de  ces 
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Faïs-là  au  dit  Duc,  comme  on  a  vu , 
êc  par  confequent  le  Duc  en  devoit  fai- 
re une  Renonciation  folennelle.  Il  le 
£t  quelque  tems  après,  mais  lans  termi* 
ner  toutes  les  difïicuîtez* 

II  y  avoit  encore  une  difficulté  qui 
demeuroit  fur  le  tapis,  êc  qui  retardoit 
allez  long  tems  la  Paix  des  Etats  Gène* 
raux  avec  FEfpagne  ,  puisque  cette 
Paix  ne  fut  iîgnée  que  le  2(5.  de  Juin 
de  l'année  17 14.  Madame  la  Princelîè 
des  Urûns  s'étoit  fait  donner  par  le  Roi 
Fhilipe  une  Principauté  d'un  Revenu 
annuel  de  trente- mills  Ecus  à  lever  fur 
les  Pais- bas  :  Sc  les  François  auffi  bie» 
que  les  Efpagnols  vouloient  obliger  les 
Etats  Gêner,  de  reconnoître  quelques 
Seigneuries  qu'on  leur  propofoit ,  char- 
gées de  ce  payement,  entantque  terrea 
qui  dévoient  apartenir  en  toute  proprié- 
té &  fouveraineté  à  cette  Princefle.  Oa 
pretendoit  encore,  que  LL.  HH.  PP. 
promiflent  de  ne  fe  défaire  de  ces  Pro- 
vinces,, ni  de  les  rendre  à  l'Empereur, 
que  celui-ci  ne  les  reçût  avec  l'obliga-' 
tion  de  laifler  jouir  la  dite  Princefle  der 
l'indépendance  ëc  propriété  de  cett©^ 
Imcigauté,  L*es  Etats  s'ex^uibient  d'un 

pareJ 


ï^jp  &  de  la  Faixd'Ulrecht,  ^l'f 
plus  fort,  6c  avee  qui  il  n'y  avoit  rien  à . 
gagner. 

L.e  Traité  de  Barrière ,  de  même  que 
les  engagcmens  qu'on  y  prenoic  (  du- 
moins  en  apparence  }  de  maintenir  la 
Succeffion  ProteftaoLe  dans  la  Maifon 
d'Hanovre ,  firent  grand  broii:  :  quoi- 
que cet  engagement  fût  conçu  en  des 
termes  aiî'cT.  équivoques  ;.  ce  qui  fit  croi- 
re que  désque  ce  Traité  feroit  rendu 
public,  il  fourniroit  une  grande  matiè- 
re de  ,divi(îon  parmi  les  ângîois.  Car 
comme  quelquesuns  d'entr'eux  l'enten- 
droient  dans  lefens  literal,  d'autres  dans 
le  fens  de  ceux  qu'on  croyoit  avoir  d'au- 
tres penfées  5  &  qui  félon  les-  apparesi- 
ces  auroient  pour  eux  la  Cour,  la  divi- 
fion  pourroit  éclater  affez-tôt ,  pour  ap* 
porter  ce  changement  ôc  cette  revoliî-» 
îion  dans  la  Nation  Angloife  ,  avans- 
que  les  concerts  qu'on  faifoit  avec  tanE 
de  fecreî  &  d'emprellement,  fulîent  af- 
fcz  établis ,  pour  confondre  toutes  les 
efperances  contraires. 

11  y  a  de  Tapparenccç  que  fi  la  Cour 
de  Vienne  efperoit  cette  RevokuioUg 
elle  ne  refléchiîlbit  pas  fans  chagrin  for 
là  manieje  dont  elle  avoit  agi  avec  lî 
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Cour  d'Angleterre.  Les  hauteurs  du 
Comte  de  Gallas,  ôc  Téclat  avec  lequel 
il  avoir  voulu  faire  connoîcre  le  procé- 
dé de  certains  Miniftres  de  cette  Cour, 
qu'il  croyoit  tendre  direélement  à  la 
ruine  de  la  Grande  Alliance ,  ÔC  à  vio- 
ler les  engagemens  pris  pour  avoir  une 
Paix  fûre  êc  honorable»  6c  qui  rendît 
juilice  aux  pretenlîons  de  l'Empereur  :: 
ces  hauteurs  la,  dis>je  ,  avoienc  extrê- 
mement aigris  les  Efprits  de  la  dite 
Cour.  L'an  difoit  même  ,  que  le  ref- 
fentiment  en  avoit  porté  queîqucsuns 
à  proteiler ,  qu'ils  traiteroient  l'Empe- 
reur fans  aucun  ménagement  :  pour  ga- 
ge dequoi  on  avoit  obligé  le  Comte  à 
fortir  de  Londres.  Rien  n'a  plus  dç 
pouvoir  fur  l'elprit  de  ceux  qui  fe 
voient  revêtus  d^une  grande  authorité , 
que  le  refléntiment  d'un  outrage,  foie 
vrai  ou  faux  :  quoiqu'un  tel  ait  peut- 
être  mérité  la  honte  Ôc  le  reproche  par  ' 
fa  mauvaife  conduite.  -On  peut  voir  ai- 
fément,  que  les  chofes  étant  venues  fi  • 
loin,  ceux  qui  les  y  avoient  menées, 
voudroient  foûtenir  leurs  premières  de-- 
marches  (parceque  leur  propre  filut  ôCy 
réputation- ea  dependuient }  contre  les|f 


r/i^'  &  de  la  Faix  d^Utrccht.  41^ 
recherches  qu'on  en  pourroit  faire  avec 
k  tems.  Mais  les  moyens  d'en  revenir 
&  de  ramener  les  chofes  au  point  ôc  à 
la  première  harmonie,  avec  laquelle  on 
avoit  agi  dans  la  Grande  Alliance,  man- 
quoient  abfolument  à  l'Empereur  :  étant 
plus  que  vrai  -  femblable  ,  que  ce  qui 
avoit  dérangé  FUnion ,  étoit  un  reObrt 
fecretque  chacun  n^eft  pas  en  état  d'em- 
ployer 5  &  que  tous  les  Corps ,  quel- 
ques grands  &  puiiTans  qu'ils  foïent,  ne 
iont  pas  tous  également  fournis  de  ces 
nerfs  qui  font  reuÏÏir  les  plus  grandes 
entreprifes,  combien  peu  fondées  qu'el- 
les foie  ne  fur  Tequité  6c  fur  la  raifon^ 
au  lieu  que  ce  refforc  inconnu  a  la  force 
d'élever  ou  de  détruire  tout  ce  qu'il 
veut  dans  Tordre  des  établiilemens  hu» 
mains. 

L'Empereur  avoit  trop  conté  fur  h 
•juftice  des  engagemcns  qu'on  avoit  pris 
avec  lui,  pour  prétendre  d'obliger  tous 
fes  Alliez  par  la  feule  force  de  la  raifonj, 
à  lui  demeurer  unis:  &  les  reproches 
d'une  conduite  contraire  à  ces  engage- 
mens  n'étoient  propres  qu'à  effaroucher 
&  à  animer  davantage  à  la  révolte  ceux 
^ui  negligeoient  leur  devoir.  Les  fé- 
conds-. 
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eonds  Alliez  gui  échâpoient  à  là  Gran- 
de Alliance  ,  n'en  agiflbient  pas  à  la  ve-» 
ricé  avec  tant  de  hauteur:  mais  les  coni* 
plimens  6c  les  infinuations  d'honneur  Ôc 
de  gloire  qu'il  y  a  à  demeurer  ferme, 
©n  dépit  de  taus  les  dangers  ,  dans  l'e- 
xécution d'une  entreprile  raifonable,n'é- 
toient  non-plus  capables  de  railurer  con- 
tre la  crainte  ceux  qui  prévoyoienc  toutes 
les  fuites  de  la  première  Séparation  d'un 
des  principaux  Membres  de  la  Grande 
Alliance  des  intérêts  communs.  !- 

La  Paix  étant  donc  refoîlie ,  à  îaqueî-» 
le  non- feulement  les  Anglois  &  les  Hol- 
landais donnèrent  la  main  ,  mais  aullî 
les  Rois-  de  Portugal  &  de  Prude  (à  l'é- 
gard de  fes  Etats  qui  ne  font  pas  partie 
de  l'Empire)  êc  le  Duc  de  Savoie  :  îc 
Roi  de  France  ,  pour  montrer  qu^il  s- 
voit  du  pancbant  de  la  faire  aufli  avec 
l'Empereur,  en  fit  propofer  le  1  i-d^'A- 
vril  un  Plan  aux  Miniûres  de  S.  M.  Im- 
périale, par  Tentremife  des  Plenipoten**- 
daires  de  la  Reine  d'Angleterre,  aves 
déclaration^  qu'on  leur  donnoit  le  tems  • 
jufqo'au  premier  de  Juin  ,  pour  Texa^/ 
iminer  ê£  pour  fçavoir  là-defTus  les  feni^ 
mmmÂchCout  de  Vienne:  toutefoii 


lyi^.  &  de  la  Paix  ^^Utrecht.  '42^f 
fans  différer  la  Conclufîon  des  Traitez 
avec  les  autres  Alliez  i  qui  étoient  déjà 
prêts  de  figner.  D'abord  la  Gazette  de 
Paris  ayant  publié  ce  Plan  de  Paix  par- 
ticulière avec  l'Empereur,  tout  le  mon- 
de en  eut  connoiflance.  Cependant  oo 
vît  qu'il  dilFeroit  en  quelques  Ajrticles 
du  Plan  que  les  Miniftres  Anglois  pro- 
poferent  à  ceux  de  TEmpercur,  6t  par 
confequent  il  étoit  plus  dur  que  le  pre- 
mier.    En  voici  la  teneur  : 

Le  Roi  promet  &  s'engage  à  faire  la  Paix  avec 
îa  Mâiibn  d'Autriche  ,  aux  conditions  fpecifiées  ci- 
après,  pourvûqu'elles  foïent  acceptées  avant  lepre-» 
mier  de  Juin  prochain,  après  lequel  tems  Sa  Maj. 
ne  fera  plus  teniie  à  aucun  engagement. 

Le  Roi  reconnoîtra  dans  TËmpire,,  après  la  Sig- 
nature de  la  Paix-,  tous  les  Titres  qu'il  n'y  a  pas 
encore  reconnus  ,  nommément  le  Duc  d'Hanovre 
en  qualité  d'Eledieur  avec  les  Droits  6c  Prerogats- 
^i  attachez  à  cette  Dignité. 

Le  Traite  conclu  à  Ryswik  au  mois  d'Oélobre 
1697.  fera  rétabli,  &  le  Rhin  fervira  de  Barrière 
entre  la  France  &  l'Enipire.  Ainfi  le  Roi  gardera? 
tout  ce  qu'il  poifede  adiuelleîïîent  en  deçà  de  ce 
Fleuve,  &  rendra  ou  fera  démolir  les  Places  qui 
lui  apartiennent  au  delà,  ou  d^ns  le  cours  du  Rhin. 

S.  M.  remettra  à  la  MaifoQ  d'Autriche  la  ville 
du  vieux  Brifac  avec  toutes  (2s  Dépendances  fiîuées 
à  la  droite  du  Rhiu  :  conlervant  celles  qui  font  à 
la  gauche,  entre  autres  le  Fbrt  appelle  le  Mortier  5 
îc  tout  conformément  à  la  difpoHtion  faite  par  le 
Traité -de  Ryfwik. 
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S.  M.  remettra  pareillement  à  la  Maifon  d'Au- 
triche &  à  rSmpire  le  Fort  deKehl, 

Quant  aux  autres. Forte'refles  conftruites  au  de^ 
du  Rhin  ,  le  Roi  fera  démolir  l'Ouvrage  à  cor^ 
bâti  visa  vis  de  Hunningue,  fur  la  rive  droite 
ce  Fleuve:  de  même  qu'un  autre  Ouvrage  3  Cc| 
"m  conllruit  dans  une  llle  devant  Huningue. 

Sa  Mai    fera  pareillement  démolir   fous  Str 
bourg  le  Fort  du  Rhin  iitué  dans  une  liîîe  à  la  droi- 
te du  Pont  de  Strasbourg,  un  allant  au  Fort  de  Kelil, 
8c  le  Fort  de  Telle  fur  le  Pont ,  entre  le  Fort  du 
'Rhin  &îe  Fortde  KehI. 

Le  Fcrt  Louis  qui  eft  dans  l'îile  du  Rhin,  £gH 

rafé ,  auffi  bien  que  l'Ouvrage  à  Corne  fait  daasi 

.Vïût  appellée  Marquifat,  vis  à  vis  le  dit  Fort,  de 

même  que  quelques  Redoutes  &  quelques  Retrad- 

Ghemens  dans  la  fiiême  Ifle. 

Le  Fort  de  Sellingen  fur  la  Rivière  de  Sto'hoven 
lîtué  au  delà  du  Rhin  vis  à  vis  du  Fort-Louïs,  fe« 
ira  démoli.  Les  Fortincations  faites  à  Ho ra bourg 
&,  àBitich  feront  pareillement  rafëes  fuivant  &  con- 
formément à  l'Article  XXX.  du  Traité  de  Ryf. 
wik. 
•  Landîu  demeurera  à  la  Maifon  d'Autriche,  dans 
réfat  où  cette  Place  eft  prefentement, 

La  dite  Maifon  d'Autriche  aura  de  plus  le  R  oyau^ 
aie  de  Napi-s  ,  le  Duché  de  Milan,  à  l'exception 
de  tout  ce  qui  a  éëcedé  du  dit  Duché  au  Duc  de 
Savoie  par  le  Traité  c  >nclu  entre  l'Empereur  Leo- 
pold  &  ledit  Duc  en  1703.  nommément  la  ville  & 
le  Païs  de  Vigevano:  à  moinsqu-'  l'équivalent  n'ait 
été  remjis  avant  la  Conclufion  de  la  Paix. 

Les  Etats  Se  Places  d'Italie  qui  ne  dépendent  point 
''  du  Royaume  de  Naples,  ni  du  Duché  de  Milan, 
feront  remis  à  ceux  ,  à  qui  ils  apartienaent  legiti- 
mgrnent. 

Lci 


Les  quatre  Places  apartenantes  à  l'Erpagne  iiir 
la  Côte  de  Tofcane,  du  nombre  defquelles  eft  Por- 
tolongoae  3  feront  données  à  la  Maifon  d'Autri» 
che. 

Les  Pâïs-bas  Eipagnols  (à  l'exception  de  ce  qui 
fera  fpecifié  ci-defTous)  apartiendronî:  à  la  Maifon 
d'Autriche  ;  comme  les  Places  &  Pais  que  le  Roi 
cède;  &  le  tout  fera  remis  à  la  dite  Maifon,  au» 
conditions  dont  elle  conviendra  avec  les  Etats  Gé- 
néraux des  Provinces  Unies. 

Tout  ce  que  la  Prufle  poiïede  dans  la  Province 
de  GueUre,  &  les  Baillages  de  KejTel  &  de  IQesken- 
herg^  avec  leurs  Dépendances,  lui  feront  cédez. 

Comme  le  Roi  d'Efpagne  en  cédant  les  Pais» 
bas  à  l'Eledeur  de  Bavière  ,  s'e(l  refervé  le  Droit 
de  choiiir  dans  l'une-  des  Provinces  qui  les  compo- 
fent,  une  Tejre  produifant  Trente-mille  Ecus  de 
Revenus  ,  pour  l'ériger  en  Principauté  en  faveur 
de  la  Princefls  des  Urlins,  cette  même  referve  aii=» 
ra  lieu. 

L'Ele£î;eur  de  Cologne  fera  rétabli  dans  tous  fes 
Etats,  Bénéfices,  DigrtitèZ  ,  Séances,  Revenus, 
Meubles ,  Pierreries  ôc  généralement  dans^  tous  les 
biens  &  prérogatives,  dont  ce  Prince  a  été  privé 
pendant  le  cours  de  cette  guerre. 

Le  même  rétabli  (Te  ment  fe  fera  en  faveur  de  fes 
Officiers  &  Doraeftiques  profcrits  ,  Se  dont  les- 
biens  ont  été  confiic^uez ,  pour  avoir  fuivi  Isu? 
Maître. 

il  pourra  y  avoir  Garnifon  Hollandoife  dans  la- 
Citadelle  de  Liège  &  dans  la  ville  8c  châfeau  de 
Hui,     Les  Fortifications  de  Bonne  feront  rafées. 

Le  Diccefe  &  le  Chapitre  de  Htldesheim  feront 
rétablis  dans  l'état ,  où  ils  doivent  être  conformé- 
ment à  la  teneur  dçs  Traitez  de  Wcftpbalie. 

L'Eleé^eur  de  Bavière  fera  rétabli  généralement 

dans. 
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dans  tous  les  Etats  qu'il  polTedoit  avant  la  guerre 
prefente,  à  l'exception  du //<»«/- P/ï/<j//«<ï/,  quidoft 
être  laiflé  à  l'Eledeur  Palatin  ,  jlavec  le  Rang  dans 
le  Collège  Eledoral,  qui  y  eft  attaché  :  pour  ea 
jouir  lui  &  le  Prince  Charles  de  Neabourg  feule- 
lïient  pendant  leur  vie  ;  Se  le  Hûtut  Valaùnat  avec 
le  Rang  dans  le  Collège  Elséloral,  que  l' Electeur  d« 
Bavière  avoit  devant  la  guerre,  reviendront  à  leur 
défaut  au  dit  Eledieur  de  Bavière,  ou  à  Tes  Defcen- 
dans.  Cependant  il  fera  créé  en  fa  faveur  un  Nea- 
viéme  Eleélorat. 

Le  Royaume  de  Sardaigne  fera  donné  à  l'Ele- 
deur  de  I3aviere,  avec  le  titre  de  Roi. 

Ce  Prince  jouira  en  toute  Souveraineté  du  Du- 
ché Se  de  la  ville  de  Luxembourg^  de  la  ville  Se 
Comté  de  ^Tlïmar,  de  la  ville  de  Charleroit,  5c  de 
toutes  leurs  Dépendances,  jufqu'i  ce  qu'il  foi t  ré- 
tabli dans  tous  Tes  Etats  (  à  l'exception  du  Haut" 
Valatinat)  8c  mis  en  polTeflion  du  Royaume  ds 
Sardaigne  &  du  Titre  de  Roi. 

De  plus  i'Ele£leur  de  Bai^iere  demeurera  en  poi^ 
feffion  de  la  Souveraineté  de  la  ville  &  du  Duché- 
de  Luxembourg  &  de  leurs  depeadances ,  jufqu'à 
ce  qu'il  ait  été  dédommagé  dts  pertes  qu'il  a  faites 
au  Traité  d'îlbersheim,  8c  ce  dédommagement  iera 
réglé  par  des  Arbitres  defintereffez ,  dont  la  Reine- 
de  la  Grande  Bretagne  accepte  d'être  une. 

Cependant  Jis  Etats  Généraux  mettront  Garni- 
fon  immédiatement  après  leur  Paix  faite  avec  le 
Roi ,  dans  la  ville  de  Luxembourg^  8c  dans  la  ville 
8c  château  de  Namur ,  comme  aufli  dans  la  ville 
de  Çharlerou 

Les  Princes  en-fans  de  l'Eleéîeur  de  Bavière  lui 
feront  rendus,  comme  auffi  l'Artillerie,  les  meu- 
bles ,  pierreries,  &  généralement  tous  les  effets  en- 
levez à  ce  Prince, . 

Teiu-> 
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Tous  les  Officiers  &  Domefliques  de  l'Eîeéteur 
de  Bavière  proibrits,  pour  avoir  iuivi  leur  Maître, 
feront  rétablis  comme  ceux  de  i'£le6leur  de  Colo- 
gne.    Auflîrôt  que  PEledeur  de  Bavière  aura  été 
mis  en  polîeflion  du  Royaume  de  Sardaigne  &  du 
Titre  de  Roi,  &  que  tous  fes  Etats  généralement., 
(  à  l'exception  du  Haut-Palatinat)  lui  auront  été  re- 
Ritue2i ,   il  cédera  la  Souveraineté  de  Namur  &  de 
Zhctrlero't,  ôc  de  leurs  dépendances  :  &  lorsqu'il  au- 
ra été  dédommagé  des  pertes  qu'il  a  foufïert  par 
es  infradions  faites  au  Traité  d'Ilbersheim,  il  ce- 
iera  aufli  la  Souveraineté  du    Duché  de  X^uxem- 
isurg. 

11  y  aura  une  Amneiîie  Générale  pour  teus  les 
Ifpagnols,  Italiens  ou  autres  qui  ont  fuivi  l'un  ou 
'autre  parti ,  &  leurs  biens  leur  feront  reiT:itaez 
ant  en  Ëfpagne  qu'en  Italie. 

11  fera  doxiiié  une  entière  iatisfadîion  su  Duc  de 
st.  Pierre  par  le  payement  de  toutes  les  avances 
ju'il  «  faites  ^qmv  Sabtonéte ^  Se. des  intérêts  des  di- 
s  avances  :  &  tous  ceux  de  Ïgs  biens  qui  ont  été 
dnfirquez,  ou  retenus,  lui  feront  généralement  ren- 
lus ,  comme  aufTi  les  Revenus  des  mêmes  biens 
onfi/quez  ians  caufe  légitime.  Fait  à  Utiecht  le 
.1.  d'Avril  17 13. 

d'Huxelles,  Ménager, 

En  pleine  foi  de  ce  que  ces  Articles 
lîtoient  ceux  que  le  Roi  de  France  pro- 
pofoit ,  les  Miniftres  d^  la  Reine  d'An- 
gleterre les  foufcrivirent  en  les  commu- 
niquant au  Comte  de  SinzendorfF  6c  à 
l'on  Collègue ,  qui  ne  trouvans  pas,  que 
feurs  Plein-pouvoirs  les  authorifailent  à 

les 
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les  accepter,  refufercnc  d*y  donner  ieur 
confentement  :  ce  qui  n^cmpêcha  pas' 
qoe  les  Miniftres  des  PuilTances  qui  é« 
tûienc  convenus  de  leurs  Traitez  parti- 
culiers ,  ne  les  (IgnalTent  le  même  jour. 
Les  Plénipotentiaires  de  France  s'étant 
trouvez  à  deux  heures  après  midi  chez 
VEvêque  de  Briftol  (oii  le  Comte  de 
Straffort  fe  rendit  auflî  )  y  lignèrent  les 
Traitez  de  Paix  ôc  de  Commerce  entre 
la  Grande  Bretagne  6c  ia  France  ;  & 
comme  les  Miniftrcs  de  Savoie  y  etoient 
furvenus,  ils  lignèrent  en  même  tems 
celui  de  Son  Altefle  Royale  avec  la 
France. 

Le  Comte  de  Straffort  ayant  ce  jour 
là  invité  à  diner  les  Miniftres  des  Rois 
de  Portugal  6c  dePrufle,  avec  ceux  des 
Etats  Généraux  ,  6c  ayant  pris  avec  foi 
ceuy  qui  fe  trou  voient  chez  FEvéque 
avec  F£vêqiie  même  ,  tous  allèrent  à 
PHôtel  do  Comte.  Perfonne  ne  fçait 
ni  ce  qui  s'étoit  paffé  chez  PEvêque, 
ni  ce  qu'on  ailoit  faire  chez  le  Comte. 
Le  Public  confidere  ce  repas  comme 
un  de  ceux  que  les  Miniftres  avoient 
coutume  de  fe  donner  mutuellemenf 
chez  eux,  6c  peifonnc  n'ayoit  entende 
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ire  que  la  Paix  fût  fî  prête  à  être  li- 
gnée.    Cependant  elle  le  fut  par  ceux 
jui  s'étoient  trouvez  chez  TEvêque  de 
kiftol  ÔC  par  Ic's  autres  après  le  diné 
;hez  le  Comte  de  StrafFort.     Les  Por- 
ugais  la  fignerent  fur  les  8.  heures  du 
bir  êc  les  Miniilres  du  Roi  de  Piufîc 
II.   heures,     Mais  comme  ceux  des 
Ltats  Généraux  avoient  à  collationner 
leux  Traitez  fort  longs  &  étendus,  fça- 
oir  celui  de  Paix  êc  celui  de  Com- 
nerce,  leur  Signature  ne  fe  fit  qu'à  2. 
leures  après  minuit  dans  Je  même  lieu. 
)n  avoit  publié  dés  le  commencement 
u  Congrès  ,   que    tous   les   Miniftres 
rendroient    le    Titre    Se    l'Equipage 
'Ambafladeurs  ,  aufiitôt  qu'il  s'agiroit 
e  figner  la  Paix  :  n'ayant  pas  été  jugé 
propos  de  le  faire  dés  Touverture  du 
'ongrês,  tant  pour  éviter  toute  difpu- 
z  pour  le  rang ,  qui  feroit  fur  venue  in- 
lilliblement,  li  chacun  s'étoit  d'abord 
iit  reconnoitre  dans  ce  caraétere,  que 
our  épargner  les  dépens  csceffifs  qu'ils 
uroient  été  obligez  de  faire  en  entreten- 
ant durant  tout  le  tems  du  Congrès 
ne  Cour  magnifique  êc  digne  d'un  pa- 
sil  rang.    Naturellement  cetse  Signa- 
ture 
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tiire  auroit  dû  Te  faire  à  la  Maifon  de 
Ville,  où  les  Confcrences  s^étoient  td| 
nues  :  &  cela  au  Son  des  Trompettes  6c 
avec  l^Eclatjque  demandoit  une  Aclion 
fi  importante.  Mais  on  n*en  fit  rien 
du  tout,  &  les  Domsftiques  ordinaires^ 
des  Ambaiîàdeurs  (qui  feuls  accompa- 
gnèrent leurs  Maîtres  aux  lieux  de  la 
Signature)  étoient  auffi  peu  informeï< 
que  le  Public  de  ce  qu^on  allou  faire  & 
àt  et  qui  s'étoit  fait.  Quelque  tems  a- 
près  la  Signature  des  Traitez  les  Am- 
ibafîadeurs  îe  publièrent  eux-mêmes. 

Enfin  fur  les  jo.  heures  du  matin  on 
fçût  par  la  décharge  de  quelques  petits 
canons  à  bras  (qu'on  garde  au  Palais  où 
s'aflemblenc  les  Etats  de  la  Province.) 
que  la  Paix  étoit  faite  entre  la  France 
&  les  Etats  Généraux ,  au  nom  defquels 
la  ville  d'Utrecht  cxpliquoit  fes  fenti- 
mens,  ne  s%ant  vu  ni  le  jour ,  ni  le 
foir  6c  la  nuit  qui  fuivirent ,  aucune  il^ 
lumination  ni  marque  de  joïe  aux  Hô- 
tels des  Miniîlrcs  quiavoient  figné,paM 
îïiême  à  ceux  des  Plénipotentiaires  d| 
France,  qui  avoient  tant  de  fujét  d'eil 
faire. 

La  nouvelle  de  cette  Paix  ajant  éi 

poru 
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portée  le  14.  à  Londres  ,  y  caufa  àc% 
ientimens  plus  vifs.  Le  Parti  de  laCoat 
la  fouhaitoit  avec  le  dernier  etuprefle- 
ment:  c'eft  pourquoi  la  Reine,  de  qui 
on  voufoit  que  cette  Paix  fût  l'Ouvra- 
ge» l'annonça  à  fon  Parlement  avec  des 
referves  qu'un  pareil  miftere  demandoit. 
Ce  fut  le  20.  du  même  mois  d^Avril, 
que  S.  M.  s'écant  rendue  à  la  Chambré 
hiautes  où  les  Communes  furent  appel- 
ées, elle  fit  la  Harangue  qui  fuit. 

MYLO RDS  ET  MESSIEURS,  " 
Je  terminerai  la  SenTion  précédente  par  Mesiîej 
ceres  remercîmens  des  aiïuiancci;  folenneiles  qije 
Vou3  M'avieis  données  &  qai  M'ont  mife  en  ctat 
ie  furnionter  les  diilBcuItez  qu'on  avoit  fait  naîtpg , 
ïfinque  d*empêcher  la  Paix  Générale^» 

•y sa  différé  rouverture  de  cette  SeiTion  jtîfqu*^ 
?refent,  à  caufe  du  defir  que  J^'avois  de  Vous  com- 
nuniquer  à  vôtre  première  Aflèmblée  le  fuccès  de 
:ette  importante  affaire  :  &  c'eft  avec  un  grand 
ïlaifir,  que  Je  Vous  dis,  que  le  Traite  eft  iigné, 
k  que  les  Ratifications  en  feront  échangées  -cfi 
)eu  de  jours . 

La  Négociation  a  été  tellement  tirée  en  longucui^ 
pe  tous  Nos  Alliez  ont  eu  luffifament  du  tems, 
jour  ajufter  leurs  difîerens -Intérêts  :  quoique  les  Dé- 
ni )enfes  publiques  aïent  été  par  là  confiderable  n€Bî 
iugmentées.  Mais  J^efpere  que  Mes  Sujets  les  fup- 
)OTteront  aiiément  ,  puifque  Nous  avons  heurèufe*" 
nenî  obtenu  la  fin  que  Nous  Nous  avioss  propa^ 
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Ce  que  ]*ai  fait  pour  affûrer  la  Succeffion  Pro- 
teftante  6c  la  parfaite  Amitié  qu'il  y  a  entre-Moi  & 
îa  Maifon  d'Hanovre  ,  peut  convaincre  tous  ceux 
oui  fouhaitent  le  bien  de  l'une  &  de  l'autre,  conl. 
bien  tous  les  efforts  pour  Nous  divifer  font  vains; 
gc  ceux  qui  voudroient  fe  faire  un  nierite  de  fepa^ 
rer  Nos  Intérêts ,  ne  viendront  jamais  à  bouc  dfi 
leurs  mauvais  defleins. 

MESSIEURS  DE  LA  CHAMBRE  DES 
COMMUNES, 

On  a  fait  tout  le  progrès  à  réduire  ia  Depenfi 
publique  à  à^s  règles  que  la  ûtuation  dts  affaires  ; 
pu  permettre» 

Je  laifîe  entièrement  à  Mon  Parlement  à  régler 
quelles  forces  pourront  être  necelTaires  pour  aflûre 
Nôtre  Commerce  par  mer,  &  pour  les  Gardes  2 
Garnirons. 

Faites  ce  qui  eft  neceïïaire  pour  Vôtre  fureté,  ^ 
Je  ferai  contente. 

Après  la  Protedion  de  la  Providence  Divine,  | 
me  confie  à  la  f.delité  &  àraffeâion  de  mesfu 
jets. 

Je  ne  defire  point  d'autre  Garant. 

je  recommande  à  Vôtre  foin  ces  braves  Gen 
qui  ont  bien  fervi  par  mer  ou  par  terre  dans  cetti 
Guerre,  &  qui  ne  pourront  pas  être  employez  © 
tems  de  Paix. 

Je  Vous  prie  de  pourvoir. aux  Sublîdes  que  Vou 
jugerez  necefîàires ,  avec  toute  l'expédition  cod 
venable  à  Vôtre  propre  commodité  2c  au  fervic 
public.  / 

MYLORDS  ET  MESSIEURS* 
Les  avantages  que  J'ai  obtenus  en  grand  nonâi 
bre  pour  Mes  Sujets,  ont  caufé  beaucoup  dVpj 
,iition  Se  de  délai  a  cette  Paix, 

1j< 
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Ce  M'efl  une  grande  fatisfadion  de  voir  ,  que 
vies  Sujets  auront  dans  ieur  pouvoir  de  reparer  pei2 
,  peu  ce  qû'ik  ont  foufert  pendant?  une  Guerre  fî 
ongue  &  iî  onereule. 

Une  des  chofes  qui  mérite  Vôtre  attention,  c'efl 
le  facilirer  Nôtre  Commerce  de  dehors,  autant  que 
ela  efl:  compatible  avec  le  crédit  public  j 

Comme  aulîî  de  trouver  les  moyens  propres  à 
ncourager  6c  à  cultiver  Nôtre  Commerce  dans  le 
aïs,  &Nos  Manufadures,  :partîculiérement  JaPê- 
he,  laquelle  étant  bien  cultivée  pourra  bien  occu- 
er  tous  ceux  qui  ne  le  font  point,  &  erre  estré- 
lement  avantageufe  ,  même  aux  extrémités  les 
lus  reculées  de  ce  Royaume. 

Plufieurs  choies  ont  été  propofces  dans  Vôtre 
erniereSeffîon,  que  l'importance  ôc  le  grand  nom- 
re  d'autres  affaires  ne  Vous  ont  pas 'permis  d'a- 
lever.  j'efpere  que  Vous  trouverez  une  occafioni 
jmmode  ,  pour  les  prendre  en  ccnfideration. 

Cependant  Je  ne  fçaurois  m'empêcher  de  Vous 
ire  connoître  particulièrement  le  grand  déplaifir 
ae  me  fait  la  licence  fans  pareille  qu'on  fe  donne 
2  publier  des  libelles  fcanda]eux  Se  leditieux. 

L'impunité  de  cette  pratique  a  encouragé  des 
ens  à  blafphêmer  contre  tout  ce  qu'il  y  a  d«  plus 
cré,  &  à  avancer  des  opinions  qui  tenaent  à  len- 
srfer  toute  Religion  ôc  Gouvernement. 

On  a  ordonné  des  poursuites  ià°deflus  î  maïs  il  y 
jra  befoin  de  quelque  nouvelle  Loi,  pour  arrêter 
:  cours  de  ce  maU  6c  il  faudroiî  que  chacun  de 

ous  dans  Vos  emplois  refpedifs  fît  de  fon  mieux 
ourle  reprimer. 

La  pratique  impie  des  Duels  demande  quelque 
:mede  promt  &  efficace.    _. 

Puifque  î^ous  avons  preîentement  la  Paix  au  de- 
ors,  Je  Vous  conjure  tous  de  faire  tous  Vos  ef- 

T  ^  fort?, 
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forts ,  pour  calmer  les  efprits  au  dedans,  afinqu'on 
puifle  cultiver  les  Arts  de  la  Paix, 

Que  les  jaloufies  fans  fondement  femées  par  une 
Fadion  ,  &  fomeitées  par  ia  rage  de  parti ,  ûe 
puillent  jamais  eiïedluer  ce  quç  N05  Ennemis  au 
dehors  n'ont  pu  faiie. 

Je  prie  Dieu,  qu'il  dirige  tontes  Vos  délibéra- 
lions  pour  Sa  Gloire  8c  pour  le  Bien  de  Mes  Su- 
jets. 

Comme  c^efl:  la  coutume  en  Angle- 
terre de  remercier  le  Souverain  [outcé 
les  fois  qu'il  harangue  Ton  Parlement . 
il  fut  propofé  après  le  départ  de  la  Rei- 
ne de  lui  faire  un  reraercîment.  Mai! 
il  s'éleva  une  forte  conteftation  fur  c( 
fujét,  tant  dans  la  Chambre  Haute,  qu( 
dans  la  Bafîe ,  ôc  plulieui's  vouluren 
qu'on  ne  remerciât  point  jufqu'à  o 
qu'on  fçûtjdequoi  il  s'agifloit,  èc  quel 
les  étoient  les  conditions,  fous  lefquel 
les  cette  Paix  avoit  été  conclue.  Oi 
ajoûtoit  encore ,  que  la  Reine  Se  fe 
Miniftres  ayant  toujours  faitefperer  unr 
Paix  Générale,  il  ne  paroiilbit  pas  pa: 
la  voix  publique  &  par  la  Harangui 
même  ,  qu'elle  fût  telle.  A  quoi  lei 
P^rtifans  de  la  Cour  répondirent  ^qu'oî 
devoit  néantmoins  l'apeller  telle,  parce- 
que  la  plufpart  des  Alliez  Pavoient  foiî- 
icrite  j  &  que  ie  peu  de  ceux  qui  ne  Pà 

voiefi 
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roient  pas  voulu  faire  ,  ne  fçauroit  em- 
pêcher, qu'elle  ne  fût  Générale  :  quoi* 
jue  poinr  Univerfelle. 

On  propofa  auffi  avantque  d'en  veniff 
,u  remercîmenrj  de  prier  la  Reine,  qu'ei- 
e  communiquât  aux  Chambres  Je  Trai- 
é  de  Paix  que  S.  M.  venoit  de  conclur- 
e  ,  afinqu'eîles  connoiffant  mieux  les 
vantages  qu'elles  s'en  pouvoient  pro« 
nettre  ,  puilent  faire  leur  Remercî-», 
nent  avec  d'autant  plus  de  joïe  ôc  d'af- 
edion.  Mais  le  Parti  contraire  gagna 
încore  le  defîus,  voulant,  qu'on  n'eue 
?oint  d'égard  à  cette  condition  là  :  ain(i- 
'AdrelTe  de  Remercîment  palTa  cc  fut 
)rerentée  à  la  Reine.  Cependant  corn- 
ne  les  Parlemens  ont  un  droit  acquis  de 
e  faire  communiquer  les  Traitez  de 
^aix  6c  de  Commerce  qui  engagent  la 
Sfation,  on  remit  deux  jours  après  fur 
e  tapis  la  demande  de  cette  communi- 
cation :  &  comme  il  n'y  eut  pas  moyen 
ie  s'y  oppofer  dire6bement  ,  on  laifl'a 
Daflèr  l'Adrefle  qui  la  demandoit.  Mais 
3n  fe  contenta  de  ce  que  la  Reine  y  ré- 
pondit ,  ^'qu'elle  entendoit  bien  de 
n  communiquer  à  fon  Parlement  les 
ï9 Traitez  de  Paix  6c  de  Commerce,  qui 
T  3  jjavoient 
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3,avoienî  été  faits,  mais  que  cela  fe  fe^ 
3,roit  dés- qu'il  feroit  poffible. 

Outre  les  demonftrations  publiques 
qui  d'ordinaire  fe  font  en  ces  occafions^ 
on  peut  dire,  que  ni  en  Hollande  ,  ni 
en  Angleterre  on  ne  vit  presque  point 
d'eflbr  de  joie  pour  la  Paix  qu^on  avoit 
conclue.  Monf.  le  Duc  d'Aumont  étoit 
arrivé  à  Londres  dés  Tentréc  de  l'an , 
^c'eft  à  dire,  long  tems  avant  la  Signa- 
ture de  la  Paix)  avec  le  caraj^léred'Am- 
bailadeur  de  France,  qu'il  foûcenoit  a- 
vec  tout  réciat  &  magnificence  poffible. 
Cependant  il  fut  expofé  à  des  déboires 
très- fâcheux,  6c  infulté  par  là  popu la- 
ce ,  par  des  lettres  de  menace  èc  par 
l'^mcQnéiQ  de  fa  maifon,à  Pôecadon  d'un 
Regaî  qu'il  donnoit  à  plufîeurs  perfon- 
nés  de  qualité  :  quoiqu'on  voulût  que 
cet  incendie  étoit  arrivé  par  la  négligen- 
ce du  confiturier  de  S.  Alt.  il  n'écoit 
pas  difficile  de  conclurre  par  là  ,  que  le 
génie  de  la  Nation  n'écoit  pas  trop  por-' 
té  à  -la  Paix  avec  la  France  ,  aux  con4 
ditions  qu'elle  alloit  être  faite.  ^( 

Avant  que  les  Miniftres  de  PEmpe4 
reur  partirent  d'Utrecht,  ils  eurent  u- 
îie  Conférence  avec,  ceux- de  la  Grande 

Bre* 
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Bretagne  &  des  Etats  Généraux,  au  fu* 
]ét  des  affaires  des  Païs-bas,  dont  îadi- 
reclion  étoit  entre  les  mains  de  ces  deux 
Puiffances.  Ils  leur  déclarèrent,  qu*ils 
partiroient  le  15.  du  mois,  c'eft  à  dire, 
3.  jours  après  cette  dernière  Conféren- 
ce, ne  pouvans  plus  fe  trouver  en  un 
lieu,  où  ils  avoient  le  regret  de  voir  les 
Intérêts  de  S.  M.  I.  Ç\  cruellement  aban- 
donnez. Pourtant  avant  que  de  partir  ils 
lailîerent  au  Public  une  Dsdutlton  des 
ratfonSi  four  le f quelle  s  S.  J\d.L  ne  pouvait 
point  fonfcrire  k  cette  Paix  ,  &  des  prejn' 
dices  qu'elle  Lui  caufoit.  Ces  raifons  ^t 
reduifoient  à  trois  Chefs,  Içavoir,  "  ï. 
5,  à  la  nature  des  engagemens  que  TAn-, 
jjgleterre  avoic  pris  avec  rEmpereur  6c 
5, l'Empire.  II.  A  l'exorbitance  des  con^ 
,, dirions  qu'ion  precendoit  Lui  impofer, 
5j6c  IlL  aux  circonftances  de  la  condui- 
,,te  qu'on  avoit  tenue  à  Son  égard. 

Les  Engagemens  étoient  exprimez  dans  le  Traité 
d'Alliance  conclu  à  la  Haïe  au  mois  de  Septembre 
17®!.  entre  l'Empereur  et  la  Grande  Bretagne.  A- 
près  cela  on  dit,  qa'encoreque  ce  Traité  ait  été'ii- 
gné  par  feu  le  Roi  Guillaume  ,  nesntmolns  la  Rei- 
ne Anne  dés  ion  avènement  à  la  Couronne  l'avoit 
ratifié  en  toutes  (es  parties,  5c  en  avoit  promis  une 
entière  exécution.  Qu'un  de  fes  Articles  les  plus  ef- 
(entiels  étoit,  qu'un  ne  feroit  point  de  Paix  avec 
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l'Ennemi,  à  moinsque  ce  ne  îm  conjointement  8ç 
avec  parîiçipaîi.n  des  autres  Alliez,  &  qu'on  n'ait 
obtenu  pour  S.  M.  Imp.  une  fatisFadiion  jufte  5c 
laifonable:  jufie  par  raport  à  l'étendue  de  Tes  droiîs 
fur  toute  la  Monarchie  d'Efpagne.,  ratfonable  par 
jéportaupius  ou  au  moins  qu'on  en  pourroit  recon» 
quérir.  Mais  que  bien  loin  de  là  on  parrageoic  4 
ïçs  yeux  toute  la  Monarchie  d'Efpagne  ,  on  la  de- 
snembroit  &  on  la  dechiroit  en  pièces ,  lesquelles 
on  diilribuoit  aux  Amis  6c  aux  Ennemis:  à  àts 
Princes  qui  n^y  a  voient  aucun  droit ,  &  qui  n'y  3;. 
voient  jamais  formé-  aucune  preteniion. 

Qu'ion  ne  pouvoit  pas  chicaner  fur  les  termes  du 
Traité,  qui  engageoit  l'Angleterre  à  procurer  uns 
lâtisfa6liû,n  jufte  5c  raifonable:  puifque  dani  les  <iu 
verlès  Adreiïes  du  Parlement, qui  ccoient  fpecifie'es 
dans  cet  Ecrit  »  &  dans  les  Harangues  mêmes  qua 
la  Reine  avoit  prononcées  devant  le  dit  corps  pen- 
dant toute  la  iuite.de  cette  dernié^re  guerre,  cettç 
Satist-"a6îiGn  aycit  éié,  expliqués  &  entendue  de  ia 
Keflitution  entière  de  la  Monarchie  d'Efpagne  à  S, 
M.  Impériale.  Que  le  Roi  de  France  lui-nême 
avoit  otert  cette  Reflirution  par  fes  Preliminairts 
é^  Tan  17C9,  &  17ÎO.  propoTez,. par  fes  ordres  pour 
fervir  de  fondement  aux  Négociations  de  Gertru- 
denberg ,  ôç  api  es  par  ia  déclaration  exprefTe  que 
les  Pienipoîemîaires  d'Angleterre  conjointemcnf 
av;ec  ceux  dts  Etats  Généraux-,  avoient  donnée  à 
Utrecht  le  f.  Mars  17  12^ 

Après  avoir  déduit  les  obligations  où 

étoit  TAngleterre  ,  (ki:]uelie  s^erigea  a- 

lors  en  Arbitre    é^s  conditions   de  la 

Faix)  on  marquoit  les  Gnefs  &  les  Le- 

Jîom  qui  refukoient  ^^  dernie'res  condi- 
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pareil  engagement,  fur  ce  que  les  Pais* 
bas  ne  leur  âpartenant  point  en  propre, 
ils  ne  pouvoient  pas  les  charger  ou  re* 
tenir  chargez  de  cette  Obligation,  qu'ils 
rcnvoyoient  au  Traité  qui  feroit  fait  a- 
vec  rEmpeixur  même  ,  qui  étant  pro- 
priétaire de  ces  Provinces,  pourroit  en 
difpofer,  comme  bon  lui  fembleroit. 
Mais  quoiqu'à  la  fin  le  Traité  de  Paix 
avec  les  Provinces  Unies  fût  figné  ,  à 
Fexclufion  de  la  fusdite  condition,  on 
ne  fe  ralentit  pas  d'en  faire  la  pourfuite 
par  un  Envoyé  exprès  ,  qui  de  la  paru 
de  la  Princcffe  des  LTrfins  unit  Tes  in* 
ftances  fur  cette  affaire  là  à  celles  dc$ 
iVîiniftres  du  Roi  Philipe  ,  qui  furent 
admis  au  Congrès,désque  ceux  de  l'Em- 
pereur l'eurent  quité. 

S.  Mr.  Imp.  avoit  laifle  Son  Epoufc 
êv  fes  Troupes  en  Catalogne  :  &  quand; 
S.  M.  fe  vit  abandonnée  de  fes  Alliezf, 
Elle  fut  obligée  de  danner  les  mains  à 
un  Traité  conclu  S:  figné  le  14.  Mars 
par  les  Miniftres  du  Roi  de  France  6c 
de  la  Reine  d" Angleterre.  Ce  fut  dons 
en  vertu  de  ce  Traité,  que  l'Imperatri'- 
ce ,  fa  Cour  &  les  Troupes  furent  tranf- 
portées,  en  îialie,     Voici  les  Conditions 
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auxquelles  cette  Paix  a  été  conclue. 

Afînque  la  guerre  &  les  malheurs  dont  elle  eft 
fuivie,  ibïent  au  plutôt  terminez  ,  &  pour  avancer 
l'Ouvrage  de  la  Paix ,  on  a  trouvé  à  propos  8c  crû 
utile  de  convenir  fur  l'évacuation  de  la  Prinripauté 
de  Cataligne  Se  des  1  fies  de  Majorque  &  d'Yvica, 
comme  aulTi  fur  l'établifîement  d'un  Armiftice  dans 
toute  l'Italie  &  les  liles  adjacentes  &;  fitucts  dans 
k  Mer  Méditerranée,  ainiique  dans  les  Etats  de  S, 
A,  R.  le  Duc  de  Savoie  ;  ce  qui  après  plufieurs 
Conférences  tenues  entre  les  Minières  Plenipotenf- 
tiaires  des  Parties  Belligérantes  ,  principalement 
par  les  foins  infatigables  des  Minières  Plénipoten- 
tiaires de  S.  M.  Britannique  ,  avoit  été  enfin  fait 
de  la  manière  fuivante. 

I.  Toutes  les  Troupes  Allemandes  8c  AUiéez  fe- 
ront tranfportées  hors  de  la  Principauté'  de  Catalo- 
gne 8c  hors  des  Ifles  de  Majorque  ôc  d'Yvica:  8c 
afinque  cela  fe  faffe  plus  promtement  8c  avec  plus 
de  feureté,  il  y  aura  entre  \ts  Parties  Belligérantes, 
leurs  Armées  ,  Tioupe<;  8c  Sujets  ,  dans  tous  les 
lieux  ci-dcfl'us  mentionnez  une  pleine  8c  entière 
Geiïation  d'armes  8c  de  toutes  hoftilitez ,  tant  par 
mer  que  par  terre,  laquelle  commencera  15-.  jours 
après  qu'on  y  aura  eu  connoiflance  de  la  prefenee 
Convention.  Le  iour  que  lad,  Ceffation  commen- 
cera >  la  Puiflance  qui  fait  PSvacuation  ,  remettra 
entre  les  mains  des  autres  Puifiances  Belligérantes 
Barcellone  ,  ou  bien  Tarragone  ;  le  choix  'en  de- 
meurera à  la  PuifTance  qui  bit  la  remife,  laquelle 
à^s  dites  villes  elle  voudra  garder  jufqu'à  l'entière 
Evacuation.  Cette  fufpenfion  d'armes  durera  8c 
fera  obfervée  de  bonne  foi,  jufqu'à  ce  que  la  Cour 
qui  fait  prefentement  fon  léjour  en  Catalogne,  tou- 
te fa  fuite -8t  autres  perfbnnes  qui  voudront  la  fui*-: 

Vf  et 
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vre,  de  quelque  condition  &  nation  qu'elles  foïenf». 
Militaires  ou  non,  foit  ETpagnols  ou  autres,  avec 
isurs  effets,  ainfi  queles  Troupes  dont  il  a  été  par- 
le cî-delTus,  en  fbïent  entièrement  forties  Se  arri- 
vées en  Italie.  Et  d'autantque  tout  ce  monde  n'efî^ 
peut  pas  fortir  que  par  mer  ,  il  eft  convenu  ^^  que 
ceux  qui  demeureront  »  pourront  après  le  départ 
des  premiers,  &  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  trouvé  ks 
Vâifleaux  necefïaires  pour  leur  Tranfport,  y  refîer 
sn  feureté  &  dans  les  lieux  commodes,  fuivant  ce 
qui  eft  ftipulé  dans  l'Art.  VU.  à  condition  de  re- 
mettre à  l'-dûtre  PuiiTance  les  endroits  encore  oc- 
cupez dans  le  même  état,  à  mefure  qu'ils  en  for- 
îiront, 

II.  Le  fufdit  Tranfport  de  hdiîe  Cour  6c  des 
Troupes  commencera  &  fe  finira  fans  aucun  retar- 
dement: &  pour  l'avancer  &  achever'le  plusprom- 
tement  qu'il  fe  pourra  ,  le  Commandant  de  la  Flo» 
te  Angloite  qui  eft  dans  ces  mers,  déterminera  le. 
tout,  après  avoir  conféré  là-deflus  avec  les  Cons- 
mandans  en  Chef,  ou  avec  les  CommiOaires  nom'', 
inez  par  l'une  ôc  l'autre  Partie  Belligérante. 

III.  La  fusdite  Cour  ôc  toute  fa  fuite,  ainft  que 
tous  ceux  qui  la  voudront  accompagner,  comme 
aiifli  les  Troupes  ci- deftus  mentionnées,  pourront 
pafter  en  toute  feureté  de  Catalogne  en  Italie  avec 
leurs  efjéts,  bagages,  armes,  canons  8?  inlirumens 
de  guerre  ;  à  l'exception  toutefois  des  Canons  8c 
înftrumens  de  guerre  qui  le  font  trouvez  fur  les 
lieux,  quand  ils  ont  été.  occupes  ,  &  de  ceux  qui 
fe  trouveront  marques  aux  Armes  de  France,  qui 
feront  remis  à  l'autre  partie  Le  Trajet  de  Cata- 
logne en  Italie  fe  j-era  fous  le  Convoi  de  la  Fiote 
de  S.  M.  Brit.  &  fans  que-la  France,  les  Alliez  & 
leurs  Armées,  places  éc  fujéts  y  puiftenî;  apporter 
aucun  empêchement.     Et  en  cas  que  quelquesuns 
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écs  VaifTeaux  &  autres Bâtimens  fervârts  à  ceTranf- 
port  fuflTent  contraints  par  tempête  ou  autrement, 
de  relâcher  dans  les  Ports  ou  fur  les  Côtes  de  Fran- 
ce ou  de  fes  Alliez,  lefd.  Vaifleaux  ,  les  perfonnes 
&  chofes  embarquées  deflus  n'y  pourront  être  rete- 
nus ni  arrêtez:  au  contraire  il  leur  fera  donné  tou- 
te forte  d'affiftance^ 

IV»  Il  ne  fera  permis  d'arrêter  pour  dettes  ceux 
qui  voudront  s'en  aller  ;  mais  on  eft  tombé  d'ac- 
cord pour  la  fureté  des  Créanciers,  de  nommer  de 
part  &  d'autre  des  Commifiaires  qui  ftatueront  fur 
Jes  dette*  §c  fur  les  otages  qui  ieront  donnez  pous 
iûretc, 

V.  Il  fera  permis  aux  malades  &  aux  bleHez-j 
tant  gens  de  guerre  ,  qne  de  toute  autre  condition, 
&  nommément  aux  Écc^efiaftiques  ,  de  refter  en 
Catalogne  en  toue  fdreté  jufqu'au  recou virement 
de  leur  fanté.à  leur  dépens:  6c  d'en  fbrtir  eofuite, 
pour  fe  retirer  où  &  par  où  bon  leur  femblera, 
loit  par  terre,,  foit  par  mer  j  &  il  leur  fera  accor- 
dé des  Paiîèports  necefTaires  fur  leur  requifition. 

VI.  Tous  les  prifonniers  faits  dans  la  guerre  d*£- 
fj?agne  feront  rendus  de  part  &  d'autre. 

Vil.  Quant  aux  autres  chofes  qui  ont  été  jugées 
convenables  pour  accélérer  Se  mettre  à  fin  la  pre- 
lente  affaire  avec  toute  forte  de  fureté,  principale- 
ment ce  qui  regarde  les  lieux  que  les  armées  &■ 
Troupes  (\qs  deux  Parties  Belligérantes  devront  oc- 
cuper jufqu'à  l'entière  Evacuation  de  ia  Catalogne 
Se  deld.  liles  :  commece  qui  regarde  le  féjour com- 
mode de  la  Çoiir,  de  fa  iuite  &  àcs  Troupes  & 
leur  iûreté  contre  toute  forte  d'iniiiltesj  il  efl:  fta- 
tiié,  que  les  Commandans  en  Chef  de  chaque  Par- 
tie Belligérante  en  conviendront  entr'eux ,  &  ce 
qu'ils  régleront  entr'eux  à  cet  égard*  fera  obfervé, 
Èmame  s'il  avoit  été  ftipulé. 

VIILLors- 


î7 13-      &  de  la  Paix  d'Uttecht.       4f  | 
VÏII.  Lorsque  l'Evacuation  commencera,  il  ie« 
ra  accordé  Se  publie  en  faveur  de  tous  les  fujéts  de 
îiabitans  de  Catalogne  &  defd.  Ides,  Séculiers  & 
Eccîefiaftiques,&  de  quelque  condition  qu'ils  foient» 
une  Amnefxie  générale  6c  oubli  perpétuel  de  tou^t 
ce  qui  a  été  fait  par  eux  pendant  cette  guerre  8c  à 
fon  occalîon ,  en  quelque  lieu  6c  en  quelque  maniè- 
re que  ce  fbit,  contre  les  parties  en  guerre  i  en  for- 
te que  poui-  ces  caufes  ou  femblables  ils  ne  puiîTent 
en  gênerai  ou  en  particulier ,  ouvertement  ou  fe- 
crettement ,   direâemenî  ou  indire<5iement  »  par 
voie  de  droit  ou  de  fait  être  moleftez,  ni  foufrir 
aucun  dommage  ou  inimitié,  tant  en  leurs  peffon- 
iies  qu'en  leurs  biens,  réputation,  6c  fûreré,   mais 
que  toutes  les  injures,  violences,  hoftilitez,  &  dom- 
mages caufcz  tant  pendant  la  guerre,  qu'à  fon  oc 
cafion,  par  paroles ,  écrits  ou  faits  foïent  cnîiére- 
nuent  oubliez  &   abolis  fans  aucune  diftindion  de 
perfonne^  ou  de  chofes  ,  8c  qu'il  ne  paifie  être  fait 
à  cet  égard  aucune  recherche  contre  les  Catalans^ 
ni  contre  les  habitans  6c  fumets  deid.  liles. 

IX.  Et  d'autamque  les  Miniftres  Plénipotentiai- 
res de  la  Puitlsoce  qui  retire  fes  Troupes  de  la  Ca° 
talogne  6c  defd.  Ifles  ont  encore  infiflé  pour  cbre- 
nir  avant  l'Evacuation  la  jouiffànce  des  Privilèges 
des  Catalans  6c  des  fujéts  &  habitans  des  Ifîes  de 
Majorque  6c  d^Yvica  ,  6c  que  du  côté  de  la  Fran- 
ce et  de  fes  Alliez  on  a  remis  à  la  conclulion  de  la 
Paix  cette  affaire  en  tout  fon  entier  ,  S.  M.  Britan- 
nique a  fait  une  déclaration  réitérée,  qu'elle  em-' 
ployeroit  fes  offices  les  plus  efficaces  par  tout  où  il 
en  feroit  befoin,  annque  dans  la  fuite  les  Catalans^ 
les  fujéts  et  habitans  defd.  Ifles  puifTent  jouir  de 
leurs  Privilèges,  à  quoi  les  dits  Minières  Plénipo- 
tentiaires ont  enfin  acquiefcé,  d'autantque  le  Roi 
•  T.  C,  a  fait  déclarer  par  ks  Minières  Plénipoten- 
tiaires, 
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tiaires  ,  qu*il  concourroit  à  la  même  fitit 

X.  D'autantqu'tn  reduifant  la  prelente  Conven- 
tion, quelques  autres  points  ont  été  debatus,  fça- 
voir  t'Amneftie  Générale,  la  confervation  des  biens, 
bénéfices  ,  charges,  penfions  et  autres  avantages,' 
tant  en  faveur  de  tous  les  Efpagnols,  qu'en  faveur 
des  Italiens  et  desFlamans,  qui  jufqii'à  prelènt  ont 
adhéré  à  l'un  à^s  deux  parties  ,  et  voudroient  dans 
îa  iuite  y  adhérer  ,  et  qu'il  n*a  point  été  jugé  con- 
venable de  mêler  la  dilcuffion  de  ces  points  dans  la 
Convention  qui  fe  fait  principalement  pour  l'Eva- 
cuation de  la  Catalogne,  on  a  trouvé  bon  de  h% 
reiïfettre  au  Traité  de  Paix  :  S.  M.  Brit.  ayant^de- 
claré,  qu'elle  employera  {(^s  offices  les  plus  effica- 
ces, afinqu'on  convienne  réciproquement,  et  qu'il 
ibit  ftatué  fur  lefd.  points  lors  de  la  conclufion 
de  la  Paix. 

XU  II  efl  en  outre  convenu  et  accordé  entre  le$ 
Parties  Contradantes  avec  le  concours  de  S.  A,  R. 
-le  Duc  de  Savoie  ,  que  jufqu'à  la  Paix  Générale  à 
faire,  et  4.  femaines  après  la  fignature  du  prefent 
Traité  il  y  aura  un  Armiftice  entier  et  Cefîation 
de  toute  iorte  d'hoftilitez  par  mer  et  par  terre,  fous 
quelque  nom  ,  prétexte ,  ou  en  quelque  occafion 
qu'elles  puifTent  s'exercer  dans  toute  l'Italie  etdan« 
toutes  les  lUts  de  la  Mer  Méditerranée  re/pefiive» 
ment  poffedées  par  les  Parties  Belligérantes ,  com- 
me dans  tous  les  Etats  de  S.  A.  R»  le  Duc  de  Sa- 
voye,  fituez  tant  en  deçà  qu'au  delà  des  Alpes;  & 
cet  Armiftice  aura  lieu  fans  referve  ni  exception 
-d'aucun  endroit  cutBpris  fous  la  domination  d'Ita. 
lie,  des  lues  de  la  Mer  Méditerranée  Se  des  Etats 
de  S.  A.  R.  le  Duc  de  Savoie.  Ledit  Armiftice 
fera  obrervé  par  les  Armées .  Soldats  &  fujéîs  des 
Parties  contradantes  ci  dcffus  mentionnées,  qui: 
envoyèrent  ians  délai  les  ordres  fleceiTaires  aux| 

Comman- 
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^ommandans  en  Chef  &  autres  Officiers,  aftncjue 
a  prefente  Conveniion  en  foit  plus  promptement 
Tiife  en  exécution  s    de  manière  que  toutes  les 
ontreventioas  faites  au  prefent  Armiftice,  après- 
ju'il  aura  commencé  ,  &:  pendant  fa  durée,  tant 
ie  l'un  que  de  l'autre  côté,  feront  (en  quelque 
açon  &  en  quelque  lieu  que  la  chofe  avienne)  re- 
îreflées  incontinent,  annuliées  6c  repare'es  de  bonne 
ai.    Il  eft  encore  exprefiTernent  ftatué  6c  déclaré, 
]ue  durant   l'Armiflice   toutes  les  Contributions 
militaires  cefTeront  dans  les  Etats  de  S.  A.  R.  le 
Duc  de  Savoie  ,  qui  font  prefentetnent  poffedez; 
)ar  la  France,  &  on  n'y  pourra  abiolument  rien 
îxiger  au  delà  ^qs  Revenus  ordinaires  &  accoûtu- 
iiez.     Bien- entendu,  que  toutes  les  Conditions  de 
:et  Armiftice  auront  lieu  par  toutes  les  Province^s 
îe  la  France,  qui  touchent  les  Etats  de  S.  A,  R.  le 
Duc  de  Savoie.     Il  fera   permis  reciproquemertt 
ux  Sujets  j  de  commercer  enfemble  durant  l'Ar- 
niftice. 

XIL  Les  chofes  demeureront  en  Italie  pendant 
s  prefent  Armiftice  en  l'état,  où  elles  font  prefen- 
ement  :  &  l'on  remet  à  les  ajufter  à  la  Negocia- 
ion  de  la  Paix. 

XllI.  Et  d'sutantque  hs  exhortations  affeâueu- 
es  de  S.  M.  Brit.  ont  beaucoup  contribué  à  la  pre- 
ènte  Convention,  &  qu'il  a  paru  neceflaire,  afin 
l'en  afRirer  l'ent-ére  exécution,  que  Sad,  Maj.  y 
)rit  part  et  s'y  engageât,  S.  M.  Brir.  fe  fondant 
ur  i'aflûrance  que  lui  donne  le  Roi  T.  C.  tant  en 
on  nom ,  qu'au  nom  de  fes  Alliez ,  par  la  prefen- 
e  ftipulation  qui  aura  la  force  d'un  Traité  folenné-. 
ement  fait  entre  Leurs  Maj.  Royales,  que  lui  Roi 
r.  c.  et  fes  Alliez  accomplironr  de  bonne  foi  et 
kns  leur  entier  tous  et. chacun  ôqs  Articles  de  cet- 
;e  Convention  ,  Elle  veut  bien  fe  rendre  Garant 
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du  prefent  Traité,  ainfi  que  prendre  fur  foi  et  pio- 
meître,que  les  Parties  contraâantes  ci-defTus  men« 
tionnées  obrerveront  de  bonne  foi  et  accompli- 
ront pleineraent  tous  et  chacun  des  Articles  d'i- 

celui. 

XIV.  La  preTente  Convention  fera  ratifiée  par 
Leurs  Ma jeftez  Royales,  &  îes  Ratifications  en  fe- 
ront échangées  à  Utrecht,  dans  le  terme  de  4.  fe- 
maines,  ou  plutôt,  fi  faire  fe  peut.  En  foi  dequoi 
les  Plénipotentiaires  de  S.  -M.  T.  C.  &  de  S.  Maj. 
Britannique  ont  figné  la  prefente  Convention  £c  y 
-ont  fait  oppofer  le  Cachet  de  Leurs  Armes.  Fait 
à  Utr£cht  Je  14.  Mars  I7Î3. 

Le  même  jour  les  Miniftres  de  Fran- 
ce (îgnerent  avec  ceux  du  Duc  de  Sa- 
Toïe  une  pareille  Convention  ou  Traité 
d'Armiilice  ,  que  les  Troupes  de  ces 
deux  PuiiTances  obferveroienr  entr'ellesj 
afinque  le  repos  qu'on  procuroit  à  l'Ita- 
iie ,  fût  affûré  de  tous  cotez. 

La  Reine  d'Angleterre  £c  le  Duc  de 
Savoie  furent  les  premiers  qui  fignerent 
leur  Paix  avec  l'Efpagne  le  15.  de  Juil- 
let, t'eil  à  dire,  quatre  mois  après  cel- 
le cjue  tous  les  Alliez  avoient  fîgnée  a- 
vec  la  France.  Car  ce  ne  fut  qu'après- 
que  les  MîniUres  de  l'Empereur  fe  fu- 
rent retirez  du  Congrès,  que  le  Duc 
d'Oflbne  6c  le  Marquis  de  Monteleonc 
i^lenipotenîiaires  du  Kot  Philipe  y  fu- 
ient 
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rent  reçus,  quoiqu'on  puifle  dire,  que 
tout  avoit  été  réglé  avec  les  Minières 
de  S.  M.  To  C  qui  difpofoit  à^  inter^ 
£ts  de  fon  Petit- fils.  Gomme  tout  al- 
loit  d'accord  entre  la  France  ôc  le  Con» 
feil  de  la  Reine  d'Angleterre,  la  Paix  des 
Anglois  ôc  des  Efpagnols  ne  trouva 
point  de  difficulté.  Le  Lord  Lexington 
étant  allé  à  Madrid  au  commencement 
de  la  dernière  année,  pour  affilier  à  PA- 
&Q  de  Renonciation  du  Roi  Pliilipe  à 
Tes  Droits  fur  la  Couronne  de  France^ 
en  prefence  des  Etats  de  tous  les  Royau- 
mes d'Efpagne,  il  y  reçût  au  mois  de 
Mars  de  l'année  prefente  auffi  la  Cef- 
iïon  que  ce  même  Prince  fit  de  rifle  de 
Minorque  6c  de  la  place  de  Gibraltar  à 
h  Gouronne  d'Angleterre. ,  La  Paix  du 
Roi  Philipe  avec  le  Duc  de  Savoïe  ne 
fut  fignée  de  Ja  part  de  S.  A.  R.  qu'avec 
des  proteftations  contre  deux  Articles 
de  cette  Paix  ,  qui  fembloient  vendre 
un  peu  trop  cher  la  Ceffion  que  le  Roi 
lui  fit  du  Royaume  de  Sicile.  En  voici 
ks  Articles. 

î.  Que  le  Du<:  s'engageroit  îe  plus  Jbleftîîeîîe- 
ïTient  qu'il  feroit  poffible,  à  ne  s'oppcfer  jamais -di- 
f tétement  ni  indkeéttm^iït  aux  pret^nÊoas  qiae  le 
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Roi  d'Efpagne  a  fur  les  Etats  d'Italie  dependans  de' 
la  Monarchie  d'Efpagne,  jufqu'à  la  Paix  Générale. 
Qu'il  ne  s'oppoieroit  non  plus,  fî  le  Roi  d'Efpagne 
fe  trouvoit  forcé  de  les  attaquer  lui-même,  ou  de 
les  faire  attaquer  en  fon  nom,  pour  l'inobfervation 
du  Traité  de  Neutralité  figné  à  Utrecht  le  14.  de 
Mars  au  nom  de  la  Cour  de  Vienne.  Et  que  la 
CelTion  du  dit  Royaume  de  Sicile  dependroit  telle- 
ment de  cet  Article,  qu'il  en  feroit  une  condition 
fine  quâ  non, 

11.  Le  Roi  Philipe  protéftoit  de  ne  céder  ledit 
Royaume  au  Duc  de  Savoie  ,  qu'à  condition  qu'il 
y  auroit  déformais  une  Alliance  perpétuelle  entre 
S.  A.  R.  &  fes  Succeiïeurs ,  avec  le  Roi  d'Efpagne 
£c  fes  Succedeurs,  &  qu'en  vertu  de  cette  Alliance 
qui  devoit  être  la  plus  parfaite  &  la  plus  fincere,  le 
Duc  de  Savoie  ne  s'engageât  pas  feulement  de 
n'entrer  en  aucun  engagement  préjudiciable  ou 
désagréable  au  Roi  Cathol.  direétement  ni  indire- 
âement:  mais  qu'il  promît  auffi  d'y  aider  S.  Mo 
contre  tous  ceux  qui  voudroient  lui  difputer  ce  que 
les  Traitez  de  Pais  conclus  à  Utrecht  lui  avoient 
cédé.  Que  le  Duc  de  Savoie  promît  encore,  de 
ne  faire  aucune  Alliance  avec  quelque  PuifTançe 
que  ce  iût ,  fans  en  avertir  préallablement  Se  fînce. 
îement  le  Roi  d'Efpagne,  &  fans  en  attendre  l'ap- 
probation* Que  tous  les  biens  confirquez  par  le 
Roi  d'È.pagne  en  Sicile,  apartenans  à  ceux  qui 
avoient  fuivi  la  Maifon  d'Autriche,  refteroient  con- 
fîfquez:  jufqu'à  la  Paix  Générale  au  profit  du  Roi 
d'Efpagne.  Qu'en  outre  le  dit  Roi  d'Efpagne  eût 
en  Sicile  des  Juges  independans  du  Duc  de  Savoie 
êc  de  fa  Régence ,  pour  y  juger  les  dkTerens  qui 
pourroient  naître  entre  les  fujcts  du  dit  Roi,  fans 
que  le  Duc  de  Savoie  ou  fon  Miniftere  en  pufTent 
prendre  connoiiïance/   Que  toutes  les  Aliénations* 

qur 
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qui  fe  font  faites  àçs  biens  de  la  Courotine,  ioit 
par  le  Roi  d'Efpagne  à  prefeot  régnant ,  foit  par 
les  Rois  Tes  PredeceiTeurs,  reftaifent  valides  Scbsea 
faites,  fans  que  le  Duc  de  Savoie  6c  fes  Succei- 
feurs  puITent  en  examiner  les  Titres  de  poffefiîon  , 
foit  par  don,  Adion  ou  Vente,  pour  les  reiinir  à 
la  Couronne,  ou  fous  prétexte  de  contrevention 
aux  Loix  du  Royaume,  ou  fous  prétexte  de  Lé- 
(îon.  En  cas  que  le  Duc  de  Sa\rbïe  ne  ratifioir  pas 
:et  Article ,  la  Geilîon  du  dif  Royaume  de  Sicile 
"eroit  reputce  pour  nulle  6c  pour  non-faite:  de  for» 
:e  que  cet  Article  feroit  encore  une  Condition j/«'2g' 
p4  non. 

Non-obftant  ces  Protedatîoiis  îa  Paijs 
\t  laifla  pas  d^étre  (ignée  ,  &  le  Dac 
l'aller  prendre  poffefîion  du  Royaume  àc 
îicile  5  où  les  Peuples  lisi  témoignereiît 
iflez  de  bonne  volonté,  quoiqu'ils  eu(^ 
ent  fait  protefter  auparavant  à  la  Cour 
lu  Roi  d'Efpagne  5  qu'ils  fouhaitoient 
le  demeurer  unis  à  ce  Royaume  &  de 
ivre  fujéts  du  Roi  Philipe, 

La  Paix  des  Etats  Generairx  avec  ce 
•rince  ne  fut  conclue  &  ratifiée  qu^^uii 
n  après.  Nous  avons  déjà  parlé  des 
aufes  de  ce  retardement,rçavoir5parceque 
X*  HH,  PP.  ne  voulurent  pas  conde- 
cendre  aux  inft^nces  qu*on  avoit  fait  de 
I  part  du  Roi  Philipe  p  de  démembrer 
,u  Corps  des  Païs-bas  Catholiques  une 
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Principauté  de  trente-mille  Ecus  de  re-J 
venu,  pour  la  PrincefTe  àts  Urfins:  m| 
promettre  de  ne  pas  configner  ces  Pro*| 
vinces  à  l'Empereur ,  s'il  ne  les  acceptoic| 
à  cette  charge  &  ratification  de  ce  de--| 
membrement  j  car  on  pret^ndoit  ,  çjuet 
cette  Principauté  feroit  louvcraine  &  ner^ 
releveroiten  aucune  manière  du  Souverain 
à^s  Païs-bas. 

L'autre  caufe  de  ce  retardement  doit 
être  attribuée  aux  difficultez,  que  fit  naî- 
tre le  retablifTement  du  Commerce  que 
les  HoUandois  demandoient  aux  mêmes, 
conditions  avantageufes  qui  avoient  été 
accordées  aux  Nations  les  plus  favorifées. 
H  n'y  eut  pas  dequoi  s^étonner ,  que  le 
Roi  de  France  ayant  mis  la  Couronne 
d'Efpagne  fiir  la  tête  de  fon  Petit-fils^ 
eût  ftipulé  8c  procuré  pour  fes  fujéts  des 
avantages  ,  auxquels  il  fembloit  que  les 
autres  Nations  ne  dévoient  pas  sVtten- 
dre.  D^'ailleurs  comme  les  Angîois  a- 
voient  été  les  premiers  àreconnoîtrePhi- 
lipè  pour  Roi  d^'Efpagne  &  à  faire  la 
Paix  avec  lui,  celui-ci  en  recompenfe  de 
ce  plaifir  leur  aveit  accordé  la  permiflioa 
ou  le  Droit  d^envoyer  tous  les  ans  aiix 
Indes  Efpagnoles   en  leur  propre  nom 

un 
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un  VaifiTeau  chargé  de  marchandifes  de 
leur  pais ,  pour  en  faire  le  trafic  que  bon 
leur  lembleroit.  Mais  comme  cette  di" 
ftinéèion  rendoit  inégaux  les  avantages 
du  Commerce ,  elle  ne  pouvoît  ne  pas  y 
caufer  une  grande  jaloufie  Ôc  embâras,  au 
préjudice  même  de  la  Nation  Dominan-» 
te.  Déjà  on  entendoit  murmurer  les  Ne- 
gocians  Hollandois  fur  cette  conduite  du 
Roi  Philipe ,  &  ils  lui  en  firent  tant  de 
reprefcntations ,  qu'enfin  il  leur  odroya 
cett^  demande,bien  refolu, de  regarder  dé- 
formais en  fait  de  Commerce  tous  hs  peu- 
ples indifferément,  &  de  les  laiffer  jouïr 
des  mêmes  avantages.  Dés- lors  il  trai- 
ta les  Hollandois  d'une  manière  aufîî  fa- 
vorable ,  que  les  Nations  fes  plus  favoris. 
Enfin  il  remit  le  Commerce  dans  tous 
{qs  Etats  5  tant  en  Europe  qu'en  Ameri* 
que,  fur  le  pié,  où  il  avoit  été  fous  le 
Règne  du  dernier  Roi  de  la  Maifon  d'Au- 
triche Charles  IL  excluant  également  tou- 
tes les  Nations  du  droit  de  trafiquer  im- 
médiatement dans  les  Indes  ,  où  tout  le 
Commerce  fe  fait  aujourd'hui  par  les 
Efpagnols  naturels,  avec  lefqiiels  toutes 
les  autres  Nations  doivent  s'entendre 
pour  le  trafic  de  leurs  propres  marchandi- 
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ies.  On  peut  bien  croire,  fans  trop  s'*é- 
garer  de  la  vérité,  que  les  Anglois  jouiT. 
iant  depuis  leur  Paix  fignée  de  tout  le 
Commerce  de  rEfpagne  ,  &  étant  bien 
dans  l'élprit  des  Efpagnols  ,  ne  les  pouf- 
foîcnt  pas  fort  à  achever  leur  Traité  avec 
la  Fîollande  ,  afin  de  profiter  plus  long 
îems  d'un  avantage,  qu'ils  ne  fe crurent 
pas  obligea  de  partager  avec  leurs  ri-» 
yaux. 

Monf.  le  Marquis  de  Château-neuf  qui 
après  la  Paix  fut  envoyé  le  premier  Am- 
bafTadeur  du  Roi  T.  C  en  Hollande  ,  fit 
dans  fa  Harangue  aux  Etats  Généraux  à. 
ion  Maître  un  mérite  ""de  leur  avoir  pro- 
3,  curé  la  Paix  avec  l^E^pâgne.  dans  le 
5,  tems  qu'ils  la  fouhaitoient   avec  le  plus  , 
„  d'empreffement.  ^.  Cela  fait  voir,  qu'il' 
y  avoit  eu  de  grands  obftacles  qui  avoîent  ^ 
empêché  cet  Ouvrage  de  Faix,  puifque 
pour  la  procurer  il  a  fâlu, qu'un  fiCrand 
Roi  employât  fes   bons    offices    auprès  . 
du  Roi  fon  Petit^fils  ,  fur  l'efprit  de  qui 
S.  M.T.C.  feule  avoit  tout  pouvoir. 

En  parlant  de  ces  obftacles,    ou  des  , 
cmi^^  du  retardenient  de  iaconclufion  de 
cette  Paix,  nous  avons  oublié  de  dire  quel- 
<^ue  chofc  de  l'arrivée  en  Hollande  du 

Baroîi, 
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Baron  de  Câpres,  Lieutenant  Gênerai  des 
Armées  du  Roi  Philipe,  qui  vintexpref-*  . 
fement  de  Madrid  pour  reclamer  les  biens 
des  Flamans  qui  demeuroient   au  fervice 
d'Efpagne:  lui-rnême  étant  intereiTé  dans 
cette  affaire,  comme  ayant  des  biens  dans 
le  Duché  de  Luxembourg.     Comme  les 
Païs-bas  Catholiques  palToient  au  Domai- 
ne de  l'Empereur,  ces  biens-là  demeu-* 
rôient  confîrquez  au  profit  de  S.  M.  Imp. 
tant  que  la  guerre  dureroit  entr'Elîe  ÔCle 
Roi  Philipe,  &  tantqu'Elle  n'auroit  pas 
fait  fa  paix   avec  lui.     Car  la  coutume 
veut ,  que  le  propriétaire   perde  ce  qu^ll 
poflede  dans  PEtat  ennemi  de  fon  Maî- 
tre.    Et  comme  les  Païs-bas  étoient  en-» 
core  es  mains  ôc  au  pouvoir  des  Etats 
Généraux,  le  Roi  Philipe  en  failant  la 
Paix  avec  eux  ,  .pretendoit  les  obliger  à 
iaifler  jouïr  de  leurs  biens  tous  les  Fia* 
mans  qui  étoient  dans  Ton  parti.     Mais 
Leurs  Hautes  Puiffances  qui  entaïuque 
Adminiftrateurs   ÔC  Depofitaires   de  ces 
païs-là  étoient  obligez  d'en  tenir  conte  de 
tous  les  Revenus  à  S.  M.  Imp.  refuioi^nt 
à  bon  droit  un  pareil  accord  ,  ne  voulanÊ 
pas  difpofer  contre  la  volonté  de  TEmpe- 
feurv  de  cette  confiication  que  les  droits 
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de  la  Guerre  Lui  attribuent.  Aufïi  voit- 
on,  que  dans  le  Traité  de  Paix  fait  en- 
tre rÉrpagne  &  la  Hollande  il  n^'eft  rien 
ftatué  fur  ce  fait  particulier  :  ce  qui  fait 
croire,  que  les  inftances  du  Baron  de  Câ- 
pres furent  infrudueufes  ,  &  qu'on  s'ca 
eft  tenu  à-Fufage  pratiqué  en  de  fembla«i 
bîes  occafîons. 

L^Empereur  ne  s*étant  pas  pu  refoudre 
dVcepter  la  Paix,  &  Çqs  Miniftres  s'é»* 
tant  retirez  d'Utrecht  ÔC  par  confequent 
ayant  coupé  court  à  toute  forte  de  Né- 
gociation, le  Roi  de  France  fe  difpofa  a 
pouffer  la  guerre  contre  l'Empire  r  ce  qu'il 
pouvoit  faire  avec  d'autantplus  d'avan- 
tage, qu^il  a'avoit  que  cette  feule  guer- 
-rc  à  foutenir,  &  que  TEmpire  étoit  a-- 
bandonné  de  fes  Alliez.  Les  François 
firent  dabord  courir  le  bruit,  qu'ils  von* 
îoient  pénétrer  par  k  Forêt-Noire  dans. 
le  cœur  de  l'Empire  &  jufqu'aux  Païs 
héréditaires  de  l'Empereur:  mais  le  Ma- 
réchal de  VîUars  qui  avoit  d'autres  vues, 
fe  tourna  du  côté  de  Landau,  àc  pour 
faire  fubiifter  les  Troupes  aux  dépens  des. 
Alîemans,  fe  faifît  prefque  fans  refiftan- 
ce  d'un  grand  Païs  qu'il  foûmit  à  de  grof* 
fei  Convributioas,  Spire,  Worms,  Kei> 
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fersiautern,  Waldfteînj  Kirn&  d^autres 
lieux  ouverts  io.  voyant  menacez  de  fer 
&  de  feu  ,  fe  fournirent  à  la  difcretiora 
des  Vainqueurs,  Cependant  orr  ouvrit 
îa  Tranchée  devant  Landau  le  14.  de  Juin 
6c  on  pouffa,  le  Ç\è^Q  de  la  vigueur  dont 
on  en  agit  aujourd'hui ,  c^efi:  à  dire,  avec 
toute  la  force  ôc  diligence  pôfïible.  Le 
Maréchal  changea  trois  fois  d'Afliégeans, 
de  forte  qu'en  certaine  façon  la  ville  fat 
attaquée  par  trois  Armées  différentes,  qui 
ne  donnèrent  aucun  relâche  à  laGaanifoa 
qui  fut  contrainte  le  20.  d^ Août  à  fe  ren- 
dre prifonniere  de  guerre. 

La  faifon  étant  encore  favorable  pour 
faire  un  nouveau  (îége ,  le  Maréchal  fe 
palTer  le  Rhin  à  fon  Armée  le  r<5.  deSept, 
&  alla  inveftirFribourg  en  Brifgow.  Cet- 
te ville  ne  fe  défendit  pas  avec  moins  de 
courage  que  Landau  &  foutint  ,  comme 
celle-ci,  le  fiége  près  de  deux  mois  en^ 
tiers  5  ne  s'étant  rendue  que  le  16,  de 
Novemb.  &  cela  avec  tous  les  honneurs 
militaires,  &  fans  demeurer  prifonniere 
de  guerre.  Il  y  auroit  peut-être  dequo! 
s'étonner  de  ce  que  le  Prince  Eugène  ne 
tenta  point  le  fecours  ni  de  l^une  ni  de' 
l'autre  place,  fl  onne  (çavoit|  qu'il  étoic^ ' 

Y' y-'  non-'" 
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non-feulement  de  beaucoup  inférieur  en 
monde  au  Maréchal  -^  mais  au (ïi  qu'une 
grande  partie  de  la  Cavalerie  de  quelques 
Princes  d'Allemagne  ne  put  ou  ne  voulut 
point  agir  de  concert  avec  le  refte  de 
FArmée,  fuivant  un  ordre  contraire  de 
leurs  Maîtres,  qui  pour  prix  de  leur  fe* 
cours  avoient  prétendu  à  S,  M.  Imp,  des 
grâces  qu'elle  ne  crut  pas  leur  devoir  ac- 
corder. G'eft  le  deftin  de  ce  grand  Corps 
de  TEmpire  d^ailleurs  fi  redoutable,  d^é- 
tre  defuni  &  brouillé  dans  les  befoins  les 
plus  preiïans ,  par  des  intérêts  &  des  vues 
différentes  de  fes  Membres,  qui  fouvent 
à  contre-tems  (e  prévalant  de  leur  indé- 
pendance &  immunité  particulière,  font 
les  difficiles  à  fournir  leur  contingent^  êc 
retardent  ainfi  le  bien  &  Fïnterêt  public. 
Je  ne  dis  rien  des  ordres  que  les  Trou- 
pes ,  particulièrement  celles  des  Cercles  ^ 
reçoivent  (cuvent  immédiatement ,  de  ne 
fe  point  laifîer  fepârer5^  oa  d©  ne  point 
avancer  au  delà  de  tel  ou  tel  Diftrid,; 
quelque  befoin  ou  quelle  convenance 
^u'il  y  ait  ^  d'agir  autrement»  Un  tel 
ménage  rompt  ou  retarde  fouvent  les  me* 
fures  des  GenerauXyâu  gxand  préjudice  de 
la  Câufe  commune» 
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Non-obftant  ces  avantages  que  le  Roi 
de  France  avoit  remportez  ,  &  nbn-ob- 
ilant  Pefperance  qu'il  pouyoit  avoir,  de 
faire,  d'autres  conquêtes  en  pourfuivant 
la  guerre  5  S.  M.  T.  C.  ne  lailTa  pas  de 
propofer  encore  la  Pais  &  d'ofrir  d'en 
vouloir  renoiîer  les  Traitez/  Elle  recon- 
nut plus  qu^aucun  autre  ,  le  befoin  qu'en 
avoient  Tes  propres  fujéts,  attendu  le  grand 
épuifement  d'hommes  &  d'argent,  que 
la  continuation  d'une  fi  longue  &  Ç\  fan- 
glante  guerre  caufoit  dans  fon  Royaume , 
^  qui  à  la  fin  pouvoit  devenir  telle,  que 
la  conquête  de  quelques  places  qu'il  pou* 
voit  encore  fe  promettre  au  dehors,ne  fe- 
roit  pas  capable  de  balancer  cette  perte 
intérieure.  D'ailleurs  la  faifon  ne  pou- 
voit  pas  être  meilleure  pour  faire  la  Paix  j 
FEmpereur  &  PEmpire  en  ayant  égale- 
ment befoin,  ôc  fe  trouvant  en  un  état 5 
où  la  refoîution  de  continuer  la  guerre 
pouvoit  leur  attirer  de  plus  grands  defa^* 
vantages,  que  ceux  de  céder  quelque  cho- 
fe,  pour  en  avoir  une  autre  plus  pretieu- 
f e ,  f^avoir  5  la  Paix,  L'Empereur  s^é» 
toit  à  la  vérité  refolu  de  vendre  aux  Gé- 
eois  la  Place  de  Final,  pour  avoir  deFar- 
geâty  F*erf  le  plus  puiîfant  &  aWokrmerk 
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aeceflâife  pour  faire  la  guerre  avec  avan- 
tage.    On  avoit  établi  à  la  Diète  de  Ra- 
îîsbonne  quantité  de  Reglcmens  ,    pour 
reprimer   la    licence   que   beaucoup   de 
François  de  toute   condition  ie  donnent 
de  courir  par  l'Allemagne,  &£  d'y  aliéner 
les  efprits  des  ^ifpofitionsnecefîaires  pour 
conferver  la  tranquillité  &  la  bonne  union 
du  Corps  Teutonique.   On  avoit  renou- 
vellé  toutes   les   Avocatoires   contre  les 
fujéts»  de  F  Empereur  &  de  l'Empire,  quir;. 
le  trouvoîent  au  fervice  de  l*Ennerai  ou 
de  Tes  A^hérens.     Maïs  comme  il  y^.l 
des  moyens  d'éluder  l'effet  des  meilleu-* 
res  difpoiitions  d'un  païs  ,  où  chacun  8c 
les  Princes  en  particulier  fe.croyent  li* 
bres  êcpenfent  pouvoir  tout  faire,  il  v^f-^ 
avoit  pas  lieu  de  fe  promettre  grand'  cho» 
fe  de  toutes  ces  précautions  :  Texperien-f  ~ 
ce  ayant  fait  voir,  que  la  France  a  cent 
reffources  &  cent  moyens  fecrets  de  decon-« 
certer  toutes  lesmefures  de  les  ennemis^i 
fous  un  Roi  &  uî>  Miniilere  qui  n'épar- 
gne aucune  ehofe  peur  cela,  de  quelque 
nature  qu'elle  foit. 

Ce  fut?  après  la  prife  dé  Fribôurg  & 
fur  la  fin  du  mois  de  Novembre,  que  le 
Baron  de  H^ndheim Miniftre  de  S,*A.E;.- 

Pak^- . 
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Falatine  Se  Monf.  de  la  HouiTaye  Inten- 
dant de  TAHace  ,  après  quelques  pour* 
parlers  ÔC  après  quelques  ailées  &  venues 
auprès  des  Généraux  des  deuic  Armées  le 
Prince  Eugène  Se  le  Maréchal  de  Villarsà 
avoient  Fait  Ci  bien,  que  ceux-ci  fe  ren- 
dirent tou^  deux  en  même  tems  àRaftadt 
(Château  ou  lieu  de  l'ancienne  Refideni 
ce  des  Princes  de  Bade)  où  ils  comment 
cerent  à  conférer  fur  les  moyens  de  faire 
une  Paix.  Le  Prince  Eugéiîe  infiiloit  fur 
ce  qu'on  cédât  à  ^Empereur  non- feule* 
ment  tout  ce  qu'on  lui  avoit  ofert  dans 
les  Conférences  d'LJtrecht,  mais  encore 
d^âutres  chofes  qui  étoient  de  fa  conve- 
nance êc  neceifaires  pour  la  feureté  de 
l'Empire.  Le  Maréchal  au  contraire  vou- 
îoit  râbatre  beaucoup  des  premières  pro* 
pofitions  fous  le  nom  de  nouvelles  con^ 
quêtes,  qu'il  avoit  fait,  &en  dedomma-^i 
gement  des  dépenles  que  le  Roi  T.  Cl 
auroit  du  faire  dans  la  pourfuite  de  îa 
guerre.  Cette  conduite  n^l  rien  de  mer- 
veilleux :  puifqu'il  n^y  a  rien  de  plus  na=» 
turel,  que  de  demander  tous  les  avanta« 
ges  qu'on  peut  efperer ,  &  dont  on  a  be« 
loin  pour  aiïurer  fon  Etat ,  ou  de  les  rc« 
fuferj  quand  on  eft  fur  l'avantage  Ôc  qu'ois 
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fent  n^y  pouvoir  pas  être  forcé  ,  quelque 
juftice  ou  convenance  qu'ail  y  ait  d'ail- 
leurs de  fe  relâcher  fur  quelque  chofe» 

Comme  on  affeâroit  un  fecret  ^extraor* 
dinaire,  &  que  les  Généraux  feuls  confé- 
raient enfemble  ,  ce  n^eft  pas  merveille  5. 
que  le  Public  ait  ignoré  les  particularités 
de  leur  Traité.  Les  Secrétaires  mêmes 
n'en  eurent  pas  ailez  de  connoiflanccy 
n'y  ayant  eu  que  très-peu  de  chofe  à  écri- 
re êc  à  enregîtrer,  parcequ'on  n'y  con- 
vint quafi  de  rien  ,  hormis  la  feule  Bar- 
rière de  l'Empire  3  &  que  ces  Miniftres 
refuferent  d'admettre  d'autres  propor- 
tions ou  fuppliques,  que  de  ce  qui  re- 
gardoit  la  Paix  de  S.  M.  ïmp.&derEm" 
pire  avec  la  France.  Cependant  la  plus- 
part  des  Miniftres  étrangers  (  fçavoir 
ceux  des  Puiffances  qui  n'avoient  point 
d'intérêt  particulier  aux  démêlez  de  l'Em- 
pire avec  la  France)  comme  ceux  du  Pa- 
pe, du  Duc  de  Lorraine  &  des  Princes 
îtaliens  3  fe  trouvèrent  à  Bade  ,  où  le 
Congrès  de  Raftadt  fut  transféré ,  lors-« 
qu'on  avoit  été  convenu  de  la  Paix  entre 
l'Empereur  &  la  France. 

Oh  en  convint  en  effet ,  aprêsque  le' 
Maréchal  eut  fait  beaucoup  d'efforts  inu- 
tile s-^j,. 
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tiles,  pour  obliger  le  Pr.  Eugène  à  com- 
prendre dans  le  Traité  de  Paix  les  ajfFai- 
res  du  Roi  Phiîipe.  Mais  avant  qu^on 
eut  entamé  la  Négociation  S.  M.  Imp, 
s'étoit  déclarée,  de  ne  pas  vouloir  traiter 
avec  ce  Prince, ni  avec  le  Duc  deSavoïej, 
contre  iefquels  Elle  vouloit  fe  referver 
toutes  les  raifons  qui  Ten  retenoient  Se 
qui  Pobligeoient  de  faire  fa  Paix  avec  la 
France  feule.  Ainfi  il  ne  fut  rien  pro- 
pofé  de  leur  part,  de  ce  dont  on  convint 
à  Raftadt,  ne  regarda  que  les  intérêts  dg 
FEmpereur  &  de  ^Empire. 

On  eut  même  affez  long  tems  îa  pen- 
sée ,  que  TEmpereur  ne  traitoit ,  que  de 
fes  intérêts  particuliers^  ce  qui  fut  caufe 
que  le  Prince  Eugène  écrivit  plusieurs  let- 
tres au  CômmiiTaire  Principal  de  S.  M, 
Impériale  refidant  à  Augsbourg(ou  TAf- 
fembîée  des  Députez  de  TEmpire  s'étoit 
îransferée^craintede  Contagion  qui  s'étoit 
mife  dans  cette  dernière  ville)pour  afîuret 
la  Diète  du  contraire  ^  êc  pour  la  guérir 
d'un  foupçon  fans  fondement^  puisa ue  à 
dire  la  vérité  3  on  ne  pût  conclurre  avec 
la  France  rien  d^'avantageux  ni  pourFEm=«- 
pcreur^  ni  pour  TEmpire^  vu  lespropo- 
lltions  qu^sik  leur  failoit-^  intolérables  ^ 

incom'»- 
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incompatibles  avec  Thonnenr  6c  la  fureté' 
de  l'un  &  rautre.C'eft  pourquoi  lePrin* 
ee  leur  dit  dans  une  de  les  lettres,  ^'qu^il' 
jrCroyoit,  que  Tunique  moyen  pour  ob-- 
,,tenir  des  conditions   plus   favorables  y  ^ 
55  c'étoit  de  fe  mettre  en  état  de  pouvoir 
çycontiouer  la  guerre  avec  plus  de  vi^ 
jjgueur,  qu'on  n^avoit  fait  jufqu'alors,     . 
En  une  autre  datée  du  24.deDecemb, 
il  donna  avis  au  dit  Commiflairc  Impe* 
fiai,  '*que  fur  le  refus  que  S.  A.  avoit 
55 fait   des  conditions   propofées   par   le 
55  Maréchal  de  Villars,  avec  proteîiatioîi 
j^qu'elle  romproit  toute  negotiation  & 
5,,s'en  iroit,  s'il  n^ en  ayoit point  d^autres  ^ 
yyd.  propofer,  . 

„îe  dit  Maréchal  avoit  dépêché  vers  fon  Ma!-. 
s,tre  un  Courrer  qui  étoit  revenu  ,  mais  fans  apor-  " 
s,  ter  aucun  adoucilTement  î  au  contraire  le  Roi  a* 
g,  voit  renouvelle  l'ordre  au  Maréchal,  dùnfifler  fut.  ' 
^Jes   dures   conditions  qu'il  avoit  propofées.      Que 
j,  quand  le  Maréchal  avoit  fait  cette  notification  à 
3,  Son  Alteiïe,  elle  lui  avoit  de  fon  côté  notifié  fc^ 
^^f Solution  de  partir i  mais  cjue  cependant  elle  a* 
^voit  différé  fin  départ  fur  Teiperance  6c  la  pro- 
,meire  que  le  Maréchal  lui  avoit  données,  qu'dau 
tendoTf  tm-  autre  Courier  avec  de  nouveaux  or^  • 
dres. 

,,Et  comme  au  lieu  de  w^/Z/eare/  propofitionSj  < 
5,  on  en  failbit  à  rbeure  qu'il  étoit  de  pires  que 
ç„rEmpsreur  Se  TEnipire  ne  fpuroient  en  aucune"  ' 

,»  maîîie»  ' 
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^manière  accepter,  lui  Prince  ne  voyoit  pas,  corn- 
titneni  il  pourroit  répondre  de  fin  fijour  a  RaJ^ad^^ 
„  j'//  y  demeurett  plus  long  tems  j  puifque  c'étoit 
jjdeja  !a  troificme  femaine ,  qu*il  y  étoir ,  fans  a- 
„  voir  plus  avancé  que  le  premier  jour.  Qu'il  s'en 
,,iroit  avec  la  fatisfaiiion  de  voir  convaincus  non- 
»,  feulement  les  perfonnes  non-interedées,  mais  aufiS 
„  les  Peuples  de  France,  c^u^tl  n'avoit  point  tenu  à- 
,yl' Empereur  (^  a  l'Empire  .^  que  cette  longue  <^ 
,yOnereufe  guerre  ne  fitt  terminée  par  une  Vatx  fâm 
3;, ri?: au  contraire  qu'ils  y  avoient  apporté  tous  leurs 
„ foins  pofTibles  i  pour  preuve  dequai  S.  A.  ne  de- 
„mandoit  autre  témoin,  que  le  Maréchal  de  ViU 
j,lars  qui  pourroit  direscombien  elle  j  avoit  contri* 
,3.bué,  n*ayant  manqué  jufqu*alors  ni  de  patience, 
„ni  de  modération.", 

oQu'il  auroit  déjà  exécuté  la  refolution  qu'il 
•, avoit  prifè  de  partir,  fi  le  Maréchal  ne  lui  a- 
•»voit  encore  demandé  huit  jours,  pour  attendre 
p,le  retour  d'ua  Courier  qu'il  alloit  dépêcher  ,  ^ 
qui  apparemment  lui  apporteroit  d'aiî^tres  ordres, 
..Qu'il  avoit  eu  d'autant  plus  de  peine  à  y  con- 
•ifentir  ,  qu'il  étoit  non-feulement  fort  douteuxi 
y»  que  lit  Cour  de  France  en  vînt  à  des  finttmem 
f^plns  modereTjy  mais  auffi  parceque  dans  le  tems 
j,cù  on  étoit,  l A  perte  d'un  jour  étoit  plus pretieu- 
il  fit  que' celle  de.fimaines  entières  en  d'autres  0009» 
iijionsi  puisqu'il  étoit  facile,  (\^'\ànQ  apparence  de 
a.  Paix  y?  peu  fondée  ne  retardât  les  refolutions  ne^^ 
,,ceflaires  pour  la  continuation  de  la  guerre.  Que 
3,  néant  moins /oz;^r  ater  tout  prétexte  aux  ennemis  p- 
»i<^  po»r  dffculper  entièrement  l'Empereur  (^  l^Em- 
t^pire  de  tout  blâme  (^  des  malheurs  qui  en  pouf' 
Juraient  s'enjutvre,  Ini  Pr.  avoit  conlenti  d'attendre- 
5,  encore  cette  huitaine,  dans  la  refolution ,  que  fi 
:,>le  Maréchal  de:Villars  Be.recevoit  pas  alors  des - 
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5,inflruâ:(ons   mieux  convenables   pour  régler  h 
3>Paix,  S.  A,  partiroit  d'abord.*' 

Enfin  le  Courier  revint,  mais  fans  ap- 
porter de  plus  douces  conditions  dfePaix^ 
que  le  Roi  n'en  avoit  fait  propofer  juf- 
qu^'alors  :  étant  vraifemblable ,  que  la  Fran- 
ce ne  fàifoit  durer  les  Conférences,  que 
pour  gagner  du  tems  &  pour  faire  per-« 
dre  à  l^'Empereur  &  à  FEmpire  Toccafion 
de  fe  préparer  à  la  continuation  de  la 
guerre.  En  effet  la  Diète  apprit  par  une 
autre  lettre  du  Pr.  Eugène  datée  du  jo.' 
Décembre,  ^^que  la  France  continuoit  à 
jyfaire  des  ofres  encore  plus  dures,  que 
5,  celles  qu'elle  avoit  fait  jufqu'alors  ,  ne 
a, voulant  point  rendre  Landau,  le  Fore 
„  de  Kehl ,  le  Vieux-Brifac  &  Fribourg 
j,autres  que  démolis,  &  prétendant  Ten- 
,j.tier  rétabliflement  du  Duc  de  Bavière, 
5,  avec  un  dédommagement  de  toutes  les 
^,pertes  qull  avoit  fait. 

Ce  fut  alors  que  le  Pr.  Eugène  vopnt 
qu^on  ne  chèrchoit-qu^à  amufer  le  tapis  ^ 
écrivit  lui-même  les  conditions ^  auquel- 
îes  TEmpèreur  pouvoit  faire  îa  Paix  :  6S 
il  les  configna  au  Maréchal,  proteftant  en 
même  tems  ,  que  c'ctoit  la  dernière  vo* 
ynté  de  S,  Mi  Impériale,  6c  le  priane 
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de  les  accepter  ,  s'il  pouvoit ,  ou  de  les  - 
envoyer  au  Roi  ,  pour  fçavoir  fan  der- 
nier fentiment  là-deflTus. 

Cette  refolution  ÔC  peut  -  être  auffi  la 
difpofition  des   Etats  de  TEmpire  (qui 
par  une  délibération  prife  fur  les  remon- 
trances du  Pr.  Eugène  êc  de  S.  M.  Imp. 
^*  qu^on  continuât  la  guerre  avec  toute  la 
„  vigueur  pofïible  ,  pour  empêcher  Ten- 
,,nemi  de  pénétrer  plus  avant  dans  TEm- 
5,  pire,  confentirent  à  la  levée  de  f .  Mi« 
3,  lions  nouveaux  fraix,  dont  les  princi- 
„paux    Membres    de   TEmpire  (croient 
,, obligez  de  payer  leur  quote-part,  &  à  ' 
;^,<juoi  le  Collège  Elecloral  donna  Ton  con» - 
5,  fentement particulier) jointes  àPabfence 
jjdu  Prince  Eugène  qui  quitta  la  ville  de 
j,Ràftadt  &  s'en  alla  conférer  avecleDuc- 
j,  de  Wurtemberg  ,  furent  caufe,  qu^au- 
„bout  de  quelque  tems  le  Maréchal  fit 
^jprier  le  Prince  d'y  revenir.     Dés-lors  . 
3, on  entendit,   que    îe   Roi  de- France 
3jCommençoitâferelâcher:puisqu'il  fe  de- 
fiftoit  du  Royaume  de  Sardaigne  &des  de- 
dommagemens  qu'il  avoit  demandez  pour 
FElcdeur  de  Bavière,  &  qu'il  ofroit  de 
reftituer  une  partie  de  ce  qu'il  vouloit  au- 
paravant abfolu  ment  retenir  pour  lui.  En« 

fia  ; 
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fin  on  Tçût»  que  les  Articles  Préliminai- 
res (qui  ne  furent  fignez  que  le  6*  de 
Mars)  confiftoient  en  ce,  "que  la  Sar* 
,5 daigne  &  les  autres  Etats  d'Italie,  les- 
5,  quels  l'Empereur  poiTedoit  alors  ,  lui 
„  dem^ureroient,  auffi  bien  quelesPaïs- 
,5  bas  :  &  qu'on  ne  parleroit  plus  de  la! 
55 Principauté  qu'on  pretendoit  pour  ta- 
5,  PrincelTe  des  Urfîns.  Que  les  Els- 
5,  deurs  de  la  Maifon  de  Bavière  feroient 
j, entièrement  rétablis  dans  leurs  Etats.. 
„Que  Fribourg  ,  le  vieux  Brifac  ôc  k 
35  fort  de  Kehl  feroient  rendus  à  S.  M. 
jjîmp.  &  que  pour  le  refte  de  la  Barrie- 
,5  re  à  faire  entre  l'Empire  &  la  France, 
5,  on  B^tn.  tiendroit  au  Traité  de  Rif- 
,,wik. 

11  fut  convenu,  qu^à  Bade  en  Ergow 
on  tiendroit  de  nouvelles  Conférences 
avec  des  Miniftres  fubalternes,  pour  a* 
chever  le  reniement  des  intérêts  particu* 
liers  des  Etats  de  TEmpire.  Ces  Confé- 
rences commencèrent  en  effet  le  10.  de 
Juin  entre  les  Plénipotentiaires  députez 
de  la  Yart  de  Sa  Maj.  Imp.  les  Comtes  de 
©oes  &  de  Seilern,  &  le  Comte  du  Luc 
6^  Monf.  de  St.  Conteil,  Plenipotentiai- 
le  France.     Comme  on  avoit  long 
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tems  attendu  ces  Miniftres  (car  il  falut 
avoir  la  Ratification  de  ce  qui  avoit  été 
conclu  à  Raftadt  )  il  s'en  trouva  beau* 
coup  d'autres  dés  le  commencement  des 
Conférences,  qui  n'ayant  pu  obtenir  à 
Utrecht  ni  à  RafVadt,  qu'on  mît  les  in- 
térêts de  leurs  Maîtres  fur  le  tapis ,  ve- 
noient  infifler  fur  la  même  choie.  Ce- 
pendant iJs  n'eurent  point  lieu  d'être  plus 
îatisfaits  à  Bade,  qu'ils  avoient  été  ail- 
leurs :  ils  n'y  firent  que  perdre  leurs  pas 
&  peine.  Ces  Miniftres  étoient  ceux  du 
Pape,  du  Duc  de  Lorraine  &  de  quel- 
ques Princes  d'Italie, des  pretenfions  des- 
quels on  parlera  ci-après. 

Le  Baron  de  Karig  Miniflre  de  l'Ele-^ 
ileur  de  Cologne  ,  &  le  Bar.  de  Mal- 
knecht  de  la  part  de  celui  de  Bavière  ne 
lurent  admis  au  Congrès  de  Bade  ,  non 
plus  que  les  precedens,  &  encore  moins 
le  Comre  Beretti  qui  venoit  de  la  part 
du  Roi  Philipe.  Ce  Miniftre  fe  tint 
toujours  incognito  y  pour  à^s  railons  qu'il 
n'eft  pas  difficile  de  deviner.  Ces  Mef- 
fieurs  ayant  cependant  toute  liberté  de 
traiter  avec  lesPlenipotentiaires  de  France,- 
le  défaut  de  leurs  perfonnes  dans  les  Con-» 
ferences  Gêner,  ne  retarda  point  la  Négo- 
ciation* 
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dation ,  laquelle  dura  prés  de  trois  mois 
entiers  en  bien  d'altercations  &  de  àïÇ- 
putes  1  non-obftantqu*on  eût  renvoyé 
quantité  de  matières  qui  s'étoientprefen- 
tées  au  Congrès,  pour  y  être  traitées. 

Quoique  la  Reine  d^\ngleterre  eûtre- 
folu ,  aulîî  bien  que  d'^autres  PuiflTances, 
d'envoyer  pareillement  des  Minières  à  Ba- 
«le  5    &  que  même  le  bruit  eût  couru  ^ 
que  le  Comte  de  StrafTort  qui  étoit  à  U-^ 
trecht  5  s^  rendroit  de  la  part  de  cette 
Princefle,     Cependant  comme  l'Empe- 
reur avoit  fait  connoître  ,  qu'ail  ne  fou- 
haitoit  nullement,  que  fes  differens  avec 
la    France   fulîent    traitez   par  d'autres 
mains^  que  par  celles  de  ics  propres  Mi- 
niftres  ,  cet  envoi  n^eut  point  de  lieu,' 
non  plus  que  celui  d^ autres  Miniftres  qui 
dévoient  venir  de  la  part  de  la  Suéde, de 
laHollande,deSavoïe&  d'autres  Pu iffan- 
ces  qui  faifoient  état  d'envoyer  pareille- 
aîient  leurs  Miniftres  à  Bade, 

Comme  les  Traitez  de  Weftphaîie,  de 
Nimégue  &  de  Rifwik  avoient  été  le 
fondement  de  celui  de  Raftadt,  ainfi  ce- 
lui-ci le  fut  de  ce  qui  le  traitoit  à  Bade.5 
&  ceci  en  étoit  la  fuite.  Les  Miniftres 
des  Priiices  Proteftaûs  avoient  déjapre-» 
\  ienté 


fente  des  Mémoires  &  fait  des  inftances 
très-vives  à  Utrecht  &  à  Raftadt ,  afin- 
que  le  IV.  Article  de  la  Paix  de  Riswik 
(  touchant  le  rétablilTement  de  la  Reli- 
gion Proteftante  en  tous  les  lieux,  où  el- 
le avoit  été  permife  par  la  Paix  de  Weft-» 
phalie)  fût  abolie.  Mais  il  femble,  qu'on 
n'y  a  eu  point  d*égard ,  puiique  par  le 
III.  Art.  du  Traité  de  Bade  il  eft  expref* 
iement  déclaré,  "que  toutes  chofes  dans 
5,rEmpire  (  s^'il  y  étoit  arrivé  quelque 
5,  changement  )  feroient  rcmifes  dans  Pé*» 
.,tat,  où  elles  devroient  être  félon  le  T rai- 
istédeRifwik", 

Après  la  defignation  de  la  Frontière 
entre  TEmpire  &  la  France,   &   après 
qu'on  eut  été  d'accord  des  villes  que  le 
Koi  T.  C.  devoit  reftituer  ,  la  plus  im- 
portante difficulté  reftoit  à  être  réglée, 
î^avoir,  en  quelle  forme  les  Eledeursde 
I  ia  Mailon  de  Bavière  dûflent  être  réta- 
i  blis.     Il  ne  fut  plus  queftion  des  Royau- 
\  mes  &  Etats  qu'on  avoit  promis  à  F£le- 
j  â:eur  de  Bavière,   pour  le  détacher  du 
parti  de  l'Empereur  :  on  ne  fe  mit  plus 
en  peine  de  Tlfle  de  Sardaigne  que  le  Roi 
de  France  &  la  Reine  d^Angleterre  a- 
voient  demandée  pour  l*Eleâ:eur  au  Con- 
grès 
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-grés  d'Utrecht.     Toute  la  difficulté  fut, 
de  quelle  manière  le  rétablir  aux  Etats  de 
fa  Maifon  ,  qu'on  prétendoit  lui  devoir 
être  reflituez  en  leur  entier,  avec  les  hon- 
neurs 6<:  prérogatives  qui  y  font  attachez, 
&  avec  des  dedommagemens  proportion- 
nez aux  pertes  qu'il  avoit  faites  pendant 
le  cours  de  la  guerre.    I/'Empereur  avoit 
donné  le  Haut-Palatin^t  à  la  Maifon  Pa- 
latine, à  qui  il  avoit  autrefois  apartenu^ 
mais  dont  elle  avoit  été  privée  à  l'occa- 
lion  de  la  guerre  que  TEledeur  Frédéric 
¥,  fit  à  l'Empereur  Ferdinand  IL  pour 
fe  faifir  de  la  Couronne  de  Bohême.  Cet- 
te aliénation  avoit  été  agréée  à  la  Diète 
de  l'Empire  :    c'eft  pourquoi  l'Ekéleur 
Palatin  infiftoit  d'y  être  maintenu  ,   ou 
qu'on  lui  accordât  un  équivalent  qui  lui 
pût  tenir  lieu  de  cet  Etat.     Et  comme 
cet  Equivalent  fut  demandé  à  l'Empereur 
feul  3  ce  fut  aufïi  à  lui  feul  de  contenter 
S.  A.  Eled.  Palatine  :    de  forte  que  la 
pîeniere  Reflitution  de  î'Eleâ:eur  de  Ba- 
vière fut  conclue  ,  mais  fans  y  ajouter 
aucun  dédommagement,  à  cela  près, que 
le  Roi  de  France  promit ,  de  ne  point 
s'oppofer,  fi  rEleàeur  voudroit  tranfi- 
ger  de  quelquesiins  de  fes  Etats ,  pouar 
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les  échanger  contre  d^autres  c^ui  ieroient 
mieux  à  fa  bienféance. 

La  Refiitution  de  T  Archevêché  de  Go- 
îogne  fut  auiïî  ftipulée  pour  le  Prince 
Clément,  mais  "avec  une  Referve  ex- 
^jprefle  à^s  Privilèges  du  Chapitre  Me« 
5, tropolitain  de  Cologne,  obtenus  & 
55po0cdez  par  icelui  en  vertu  des  Trai» 
3,te2,  Unions  S:  Conftitutions  reçues. 
„De  plus  il  fut  arrêté,  que  la  ville  de 
s.  Bonne  n^'auroit  point  de  Garnifon  en 
jjtems  de  paix,  &  qu'en  tems  de  guerre 
5,  ce  ieroit  à  l'Empereur  &  à  l'Empire  d'j 
^,en  mettre  telle  ,  qu'ils  jugeroient  à 
,,prppos  &  lelon  que  le  befoin  le  de- 
j^manderoitiScque  même  l'Eledeur  con» 
g,viendroit  avec  l'Empereur  6c  l'Empire 
55 du  nombre  des  Soldats  ,  que  S.  A,  E„ 
5,pourroit  avoir  pour  fa  garde.'* 

Il  y  eut  encore  quelque  difficulté  fur  la 
teftitution  àts  Meubles  &  Pierreries  en-« 
levez  des  Palais  de  ces  Elcdeurs:  mais 
on  convint  enfin  ^  qu'on  les  leur  ren- 
droit  fur  la  foi  des  Inventaires  juftifiez 
Se  reconnus 5  &  que  fi  quelquesuns  ne  fe 
ttrouvoient  pas ,  on  leur  en  payeroit  la 
fyaleur. 

Outre  la  Reftitution  générale  que  le 
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Koi  T.  C.  avoic  promis  de  procurer  aux 
Eledeurs  ,  de  tout  ce  qu'il  crut  leur  a- 
partcnir  ,  &  de  rendre  aux  Princes  de 
l'Empire  tout  ce  qu'il  tenoit  d'eux  ,  il 
s'engagea  auili  "de  faire  exécuter  de 
5, bonne  foi  tous  &  chacun  les  Articles 
,,de  la  Paix  de  Rifwik,  qui  regardoient 
5,1e  Duc  de  Lorraine.  Et  parcequ'il  ne 
fut  pas  poiTible  de  terminer  dans  l'efpacc 
du  tems  fixé  tous  les  autres  differens, 
dont  toutefois  la  difcuHîon  avoit  été  re- 
fervée  au  Congres  de  Bade ,  l'on  de- 
meura d'accord  "  A^qïï  faire  Pexamen  en 
j,  une  autre  AflTemblée  ,  à  qui  le  tems  ne 
5,  fût  point  prefcrit  ,  6c  de  les  faire»  ter- 
5,  miner  par  les  Miniftres  de  l'une  &  d<2 
„Pautre  Puiiïance. 

Il  arriva  deux  cbofes  pendant  le  cours 
à^s  Conférences  de  Bade,  qu'on  craignit 
devoir  apporter  du  retardement  à  la  Paix, 
fçavoir ,  la  Mort  de  la  Reine  Anne  qui 
mourut  le  11.  d'Août,  &;  le  Mariage  du 
Roi  Philipe  avec  la  Princefîe  de  Parme, 
Nièce  du  Duc  &  héritière  prefomtive  de 
fon  Etat,  lequel  Mariage  le  Roi  déclara 
lui-même  dans  fon  Conieir  à  Madrid  le 
33.  du  dit  mois.  Cependant  il  n'arriva 
point  de  mal  de  ces  deux  evcnemens.    H 

eft 
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GÙ,  bien  probable  ,  que  fi  îa  Mort  de  la 
Reine  ôc  h  Prociamation  de  FEiedeur 
■d'Hanovre  étoient  arrivées  pendanc  ies 
Conférences  d'Utrecht  &  avantque  les 
Traitez  euffent  été  lignez,  les  chofes  au- 
roient  pris  un  autre  train,  puifque  tout 
fe  fit  alors  par  les  puifiantes  hc  continuel-» 
les  foîlicitations  de  cette  Princefle,  &  il 
ne  parut  pas,  que  le  Roi  Ton  Succefîeur 
les  prît  fort  à  cœur,  du  moins  pas  tant 
-qu'elle  avoit  fait.  Mais  l'accord  de  S.  iVL 
Imp.  avec  le  Roi  T.  C.  étant  déjà  telle- 
ment avancé,  qu^il  eût  faîu  ou  tout  rom- 
pre &  recommencer  la  guerre,  ou  ter- 
miner le  peu  qui  refloit  à  régler,  les  af-» 
faires  allèrent  leur  train  de  la  Paix  fut 
conclue. 

Le  mariage  du  Roi  Philipe  avec  une 
Princeffe  Italienne ,  qui  pouvoit  transfé- 
rer (qs  Prétendons  à  un  Prince  que  les 
autres  Etats  de  laLombardie  ne  verroient 
pas  volontiers  s'établir  parmi  eux,  fut  en-» 
core  une  chofe  capable  de  fufciter  de  nou* 
velles  broiiilleries.  L'Empereur  ne  vît 
pas  fans  chagrin  que  le  Duc  de  Parme 
eut  traité  ce  mariage  de  fa  Nièce  (  fille 
d'une  Tante  de  S.  M.  Impériale)  fans 
lui  en  a^oir  rien  communiqué.     Il  y  a 
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de  ^apparence,  que  le  Duc  Pa  fait  à  fou 
infçû  ,  pour   n'en  être  pas  deconfeillé, 
&  pour  ne  pas  trouver  des  obftacles  à  une 
Alliance   {\  illuftre.     LTmpereur  avoit 
plus  d'intérêt,  que  tous  les  autres  Princes 
d'Italie  à  ne  voir  pas  de  bon  œil  l'éta- 
bliflement  qui  pouvoit  avec  le  tems  arri- 
ver d'une  Puiflance  confidcrable  auprès 
de  l'Etat  de  Milan,  Puiflance  qui  tien*» 
droit  toujours  celui-ci  en  jaloufie  &  en 
défiance,  fi  le  Duché  de  Parme  tomboit 
au  pouvoir  de  laMaifon  de  Bourbon.  Car 
enfin  comme  le  Duc  n'a  point  d'autre  he« 
ritier,  que  cette  Princefîe  qui  eft  fille  du 
Prince  Odoard  fon  Frère,  dont  il  a  épou- 
fé  la  Veuve  ,  âc  que  le  Prince  Antoine ,  ^ 
troifiéme  Frère  de  S.  A.  ne  montre  pas 
grande  envie  de  fe  marier ,   pour  don-» 
ner  des  Succefleurs  mâles  à  l'Etat,  cett^ 
Princefle   porte   neceflairement   par  Ton 
Mariage  la  Succeffion  du  Duché  de  Par- 
me à  un  Prince  ,  avec  qui  l'Empereur 
éroit  en  guerre,  &  avec  qui ,  ni  avec  fa 
pofterité  il  n'y  a  guère  d'apparence ,  que 
la  Maifon  d'Autriche  vive  jamais  en  bon- 
ne union  &  intelligence,  attendu,  qu'il 
lui  a  enlevé  la  Succeilion  d'Efpagne.  Ce 
fut  pourquoi  on  a  interdit  la  Cour  Impé- 
riale 
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riale  au  Miniftre  du  Duc  de  Parme,  & 
ks  Plénipotentiaires  de  l'Empereur  à  Ba- 
de ne  voulurent  avoir  aucun  commerce 
avec  celui  que  le  Duc  y  avoit  envoyé. 

Le  Traité  de  Bade  ayant  été  arrêté  & 
conclu  après  plufieurs  envois  6c  renvois 
des  Couriers  à  Paris  &  à  Vienne  ,  les 
deux  Généraux  de  l'Empereur  &  du  Roi 
de  France  qui  avoient  conclu  celui  de 
Raftadt  (dont  celui-ci  n'étoit  confideré 
que  comme  une  fuite  )  fe  rendirent  à 
B.îde  pour  le  (îgner.  Le  Prince  Eugène 
y  arriva  le  5.  de  Sept.  &  le  Maréchal  de 
Villars  le  6.  Le  7.  le  Traité  fut  ligné. 
Comme  ce  Traité  mettoit  fin  à  de  gran- 
.des  di(îèn(ions  ,  les  Miniftres  paOerent 
quelques  jours  à  fe  fêtoyer  &  à  fe  caref- 
fer.  Monf.  le  Comte  de  Goes  les  traita 
tous  enfemble  le  même  jour  de  la  (igna- 
ture,Monf.  le  Comte  du  Luc  le  8.  Monf. 
le  Comte  de  Seilern  le  p.  &  Monf.  de 
St.  Conteft  le  10.  Le  11.  du  mois  tous 
parpi'ent  de  Bade,  excepté  les  Secrétai- 
res d'AmbalTade,  qui  demeurèrent  pour 
faire  réchange  des  Ratifications ,  qui  dé- 
voient être  apportées  dans  6.  lemaines 
au  plus  tard  ,  6c  l'Evacuation  des  places 
dcYoit  fe  faire  un  mois  après  la  Ratifi- 

X  3  cation. 
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cation.  Le  Comte  de  Rabntîn  porta  le 
Traité  à  Vienne,  désqu'il  fut  figné,  & 
ie  Marquis  du  Luc  nîs  du  Comte  de  ce 
nom  qui  Tavoit  négocié,  le  porta  à  Pa- 
ris. Dieu  veiîïile  que  cette  Paix  foit  de 
longue  durée ,  pour  la  confoîation  &  le 
bien  des  Peuples  qui  depuis  tant  d'an- 
nées &:  non-obftant  tant  de  Traitez  n*onc 
pas  lai  (Té  de  voir  &  de  foufrir  tant  de 
guerres  ! 

Nous  avons  dit,  queplufieurs  Puiflan- 
ces  qui  n^avoient  aucun  intérêt  particu- 
lier à  la  Succeffion  d^Efpagne,  ne  laifTe* 
rent  pas  d'envoy-er  des  Minifires  à  Utrecht 
&  à  Bide  ,  pour  y  ménagea  d'autres  in- 
térêts qui  les  regardoknt  en  particulier'. 
Le  Comte  ou  l'Abbé  Pafïionei  fe  trouva 
à  Tun  ëc  Pautre  desdits  lieux,  &  y  fit 
ce  qu'il  put>  pour  obtenir  une  decifion 
favorable  au  fujét  de  Comachio,  petite 
ville  forte  &  païs-aux  conSns  de  la  Léga- 
tion de  Ferrare,  dont  les  Troiipes  Impé- 
riales fe  faifî-rent  en  1708.  pendant  le 
cours  de  la  guerre  d'Italie.  Ce  petit  païs 
autrefois  connu  fous  îe  titre  de  Comté 
étoit  pofledé  par  le  Pape,  ou  parlaCham* 
bre  Apoflolique  ,  depuis  que  Clément 
Yilh  a?©i:r£uai  le  Duché  de  Ferrare  ï. 
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TEglife,  fous  prétexte,  qu'Alphonfe  II. 
n*avoit  point  d'héritier  légitime  ,    ôc  il 
unit  cet  Etat  à  la  Légation  de  Ferrare. 
Mais  la  Maifon  d'Efte  qui  iubfiftoit  en 
la  perfonne  de  Don  C^far,  petit- fils  du 
Duc  Alphonfe  I.  à  qui  TEmpereur  Ro- 
dolphe II.  avoit  continué  rinveftiture  du 
Duché  deModéne  8c  des  autres  Fiefs  que 
fa  Maifon  tenoit  de  l'Empire  ,  avoit  de-, 
puis  quelque  tems  reclamé  6c  le  Duché 
de  Ferrare  6c  ce  petit  Comté  en  particu- 
lier, dont  elle  s'étoit  toujours  fait  don-» 
ner  les  Inveflitures  à  part ,  prétendant, 
que  Comachio  étoit  un  Fief  Impérial,  6c 
nullement  partie  du  Duché  de  Ferrare: 
èc  que  quand  même   ce  Duché  eût  été 
légitimement  reiini  à  PEglife ,  le  Comté" 
de  Comachio  ne  devoit  point  fubir  cette 
condition,   pour  les  raifons  qu'on  vient, 
d'alléguer.    Le  Duc  de  Modéne  avoit  été 
mortifié  par  les  François  qui  dés  Tan  1703. 
Tavoient  chaflé  de  fon  Etat,  parceque  ce 
Duc,  Beaufrére  de  Jofeph  alors  Roi  des 
Romains,  fit  par  fon  Miniftre  à  Vienne 
reconnoître  la  nomination  que  l'Empe^ 
reur  Leopold    avoit  lait  de   l'Archiduc^ 
Charles  fon   fécond  Fils  pour  Roi  d*£- 
fpagric.     11  fembla  à  Jofeph  (  depuis  la* 
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mort  de  {on  Père  devenu  Empereur)  que 
le  Pape  témoignoit  beaucoup  plus  de  pen- 
chant pour  la  France  ,  que  pour  fa  Mai- 
fon  :  &  comme  fes  Troupes  en  Italie 
commencèrent  à  gagner  le  deflus ,  S.  M. 
L  voulut  faire  refientir  au  Pape  le  contre- 
coup de  fa  partialité,  en  fe  faifilîant  de 
Comachio,  &  elle  menaça  quelque  tems 
la  ville  de  Ferrare  même.  Le  Pape  ne 
manqua  pas  de  bonne  volonté  de  repouf* 
fer  la  force  par  la  force,  ôc  il  fit  pour  ce* 
la  des  armemens  ;  mais  reconnoiffant  à 
k  fin  ,  qu/'il  pourroit  aifément  arriver-j,. 
qu^il  n^  gagneroit  qu^une  plus  grande 
idefolâtion  de  fon  Etat  Ecclefiaftique,  il 
prit  le  parti  de  s^^n  tenir  aux  remontrant 
ces  ^  qu'il  n'a  point  manqué  d'employer^ 
àés  le  commencement  des  troubles,  pour 
qu'on  lui  reftituât  la  ville  de  Gomachio  r 
mais  ce  fut  peine  perdue ,  puifque  l'Em- 
pereur Charles  VI.  aujourd'hui  régnant 
le  retient  encore ,  dans  l'intention  (  à  ce 
qu'on  croit  )  de  le  faire  âjuger  au  Duc  de 
Modéne^ 

Cependant  le  Comte  Paffionei  redou^ 
bla  fes  inftances  à  Utrecht  dx,  à  Bade  au- 
près des  Miniftres  François  ,  pour  qu'ils- 
YoulufTent  porter  ceux  de  rjEmpereur  h 
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cette  Reftitutioa  :  mais  comme  les  Im« 
periaiix  n^'avoient  aucun  ordre  ni  inflru- 
«5tion  pour  traiter  cette  affaire ,  ils  n^eu- 
rent  pas  raifon  de  lui  rien  faire  efperer 
fur  ce  fujét.  Au  contraire  comme  Se 
M.  I.  s'eft  faifî  de  ce  petit  Etat,  comme 
d'un  Fief  de  TEmpire  ,  EHe  en  a  voulu 
remettre  l'examen  à  la  Diète  de  l'Empi- 
re. Le  Miniftere  du  Pape  s'y  eft  toû^ 
jours  oppoié  au  nom  de  S.  S.  qui  a  mê- 
me refuie  d'eri  pafler  par  le  Jugement  du  ' 
Confeil  Aulique  ,  ne  voulant  admettre 
que  des  Arbitres  agréez  de  part  &  d*au- 
tre  5  pour  décider  ce  différent  ;  mais  à 
Fheure  qu'ail  eft  on  n'eft  pas  encore  venu 
au  choix  de  ces  Arbitres,^  l'affaire  de- 
meure indecife, 

La  Republique  de  Venife  envoya  îè 
Chevalier  Ruzzini  à  Utrecht  pour  plus 
td*ùne  raifon  ,  ainii  qu'il  fut  crû.  On  ne 
fçauroit  nier,  que  les  fujéts  de  cette  Re- 
publ.  n'ayent  loufert  de  très-grands  dom- 
mages du  paffage  Sa  léjour  des  deux  Ar- 
mées en  Lombardic,.  tantque  la  guerre  a 
duré  en  ces  quartiers*!!.  Rien  n'eft  plus 
naturel  &  plus  jufte  ,  que  de  deman-" 
der  des  dedommagemens  ,  quand  on  a- 
été  injuftement  lefé.     Maison   fçatt  la 
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luftice  qu€  les  Grands  rendent  aux  petits^ 
tquand  ceux-ci  ont  quelque  choie  à  pre-« 
tendre  à  eux.  B^ien  loin  de  leur  fair^ 
réparation  exaéle  des  pertes  qu'ils  ont  re- 
çues par  les  broiiilleries  des  Grands ,  ce 
font  les  petits  qui  d'ordinaire  payent  les 
pots  cafiez.  En  tout  tems  c'a  été  un  pri-* 
vilcge,  (qui  par  prefcription  immcmo-« 
riale  a  pafîé  en  loi,  qui  ie  pratique  pres^ 
c]ue  toujours  avec  la  dernière  rigueur 
entre  les  Grands  &  les  petits)  que  ceux- 
ci  font  obligez  de  rendre  conte  aux  au*- 
îres  de  ce  qu'ils  veulent 5  &  par-defTus  de  ' 
leur  remercier  fouvent  de  la  dlfcretioii 
qu'ils  ont  eiie  de  n'avoir  pas  fait  aux  pe* 
tiîs  tout  le  mal  qu'ils  auroient  pu  faire  ^ 
s'ils  fe  fuflent  fervis  de  leur  toute-puif-^ 
fance.  On  croit  avec  affez  de  vraifem- 
blance,  que  la  Republique  de  Venife  fè 
îeroit  contentée ,  fi  pour  toute  réparation 
de  tant  de  dommages,  les  Parties  qui  Çt 
font  fait  chez  elle  la  guerre,  lui  eufTent 
fait  l'honneur  de  la  choifir  pour  Media»- 
îrice  de  leur  accord  Si  réconciliation.  Ce^- 
la  fembloit  non  feulement  jufte  ,  mais 
îîieme  neceffaire»  Mais  on  aima  mieux 
<!e  faire  les  Traitez  entre  la  France  & 
l'Empire  fans  Médiateur  j,  de  la  manière  \ 

qu'oa>  ;! 
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qu'on  Ta  vu  :    au   lieu  que    ù  on  avoie 
choifi  pour  Médiatrice  une  Puiffance  re- 
fpedabîe,  comme  celle-là,  les  choïes  en 
feroient  peut-être  mieux  allées. 

On  ne  fçait  guère  bien  ce  que  le  Grand- 
Duc  de  Tofcane  avoit  à  reprefenter  au 
Congrès.  Tout  ce  qu'on  en  dit ,  c^eft 
qu'il  avoit  voulu  interefler  les  PuifTances 
à  ce  que  l'Empereur  en  ufât  avec  plus 
de  modération  en  exigeant  des  fublides 
de  S.  A.  R.  qui  à  la  vérité  a  fourni  pen- 
dant tout  le  cours  de  la  guerre  en  Italie  " 
de  très -grandes  fommes  à  S.  M.  Imp» 
Mais  le  Marquis  de  Rinuccini  Miniftre 
de  S'  h\  R.  n'eut  point  d'occafion,  non 
plus  que  ceux  des  Etats  qui  n'étoient 
point  en  guerre  i  de  fe  prefenter  au  Con- 
grès d'Utrecht,  où  ce  Miniftre  fe  trouva 
Bd  où  il  demeura  durant  toutes  les  Con- 
férences. On  fuppofe,  que  tous  Tes  foins 
fe  reduifirent  à  fair.e  inférer  dans  un 
Projet  pour  la  Paix  d'Italie  (qui  n'eut 
point  de  fuite)  un  Article  où  il  fut  ditj  ^ 
^ue  l'Emperear  ne  ^ourroit  plm  exiger  des 
Contributions  des  Princes  d'Italie. 

Les  Miniftres  du  Duc  de  Lorraine  fi»' 
reht  connoître  par  des  Ecrits  rendus  pu- 
blics les  pretex^ifions  de  leur  Principal  • 
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c'eft  dequoi  nous   avons  déjà  parlé  dans 
le  paffé  de  nôtre  Hiftoire.     Ces  preten« 
fions  regardoient  lesDucIiez  deMantoiie 
&  du  Montferrat,  que  le  Duc  vouloit 
lui  être  dévolus  par  la  mort  du  dernier 
Duc  de  Mantouè  ,  comme  au  Petit- fi ls>. 
de  rimperatrice  Eleonore  de  Gonzage  ^ , 
Epoufe  de  TEmpereur  Ferdinand  lîl.  & 
Fille  de  Charles  IL  Prince  de  Mantoiîe 
îîiort  avant  fon  Père  Charles  T.  les  autres 
cnfans  duquel  n'eurent  point  de  lignée,  . 
Comme  TEmpereur  Leopoldl.  avoit  dif- 
pofé  de  la  partie  du  Montferrat  qui  âpar- ^ 
tenoit  au  Duc  de  Mantoiîe  ,  en  faveur 
du  Duc  de  Savoie ,  avec  promefTe  d'en 
dédommager  le  Duc  de  Lorraine,    les 
Minirtres  de  celui-ci  inliftoient  à  ce  que 
ce  dédommagement  fût  déclaré  &  fpeci- 
fié  dans  quelques  Etats  dont  on  âjugcât- 
la  pofleiîîon  à  leur  Maître.     Mais  comme 
FEmpereur  ne  conclut  point  de  Paix  à 
Utrecht,  &  qu'à  Bade  il  ne  la  fit  qu^avec 
la  France  ,  ces  prctenfions  oat  été  ren«» 
voyées  à  un  Traité  particulier  1  que  le: 
Duc   de  Lorraine  pourroit  faire  fur  ce 
fujét  avec  S.  M.  Impériale.     Ce  qu'il  y 
a  eu  de  fâcheux  pour  S.  A^R.  c'eft  que 
le  Roi  de  France  fe  faifit  auflî-tôt  que  la 
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dernière  guerre  a  commencé,  de  Ton  E- 
tat,  où  il  a  tenu  telle  quantité  de  Trou- 
pes qu^il  lui  a  plu,  quoiqu^on  eût  permis 
&  promis  au  Duc  >  de  le  laifîer  joëir  d'u- 
ne entière  Neutralité  entre  les  deux  par- 
ties qui  fe  faifoient  la  guerre.     Et  peut- 
être  eft-ce  à  cet  égard,  que  le  Roi  de 
France  sVft  engagé  à  Tentiére  exécution 
du  Traité  de  Rifwik  ^  en  ce  qui  regarde . 
S,  A.  R.  &  pour  autant  qu^il  n^âvoit  pas  - 
encore  été  accompli  à  Ton  égard. 

Le  Duc  de  Modéne  avoit  envoyé  an j 
CBongrès  d^Utrecht  &  envoya  auiîi  à  Ba- 
de Ton  Miniftre,  pour  demander  un  de-  - 
dommaf^ement  de  îa  perte  qu'il  avoit  fait  - 
de  Ton  Etat,  que  le  Roi  de  France  avoit -; 
fait  occupera  S.M.  T.C.  ayant  jouî  noa 
feulement  de  tous  les   revenus   du  Doc 
pendant  4.  ans    qu^il   avoit    retenu   foîi - 
pais,  mais  elle  avoit  aufïi  enlevé  TArtil- 
îerie  êc  les  Munitions  de  Tes.  Arcenauxj 
dequoi  tout  elle  en  a  ufé  en  toute  manie*  ' 
re  comme  d'un  païs.  de  conquête. 

Le  Duc  de  Parme  entantque  proprie--  - 
Êaire  de  Tlfle  de  Ponza  fituée  aux  rivages 
de  TEtat  Ecclefîaftique  &  du  Royaume 
de  Naples,  la  reclamoit.     Le  Roi  Char- 
les IL  Y  avoit  mis  quelques  Troupes 5,, 
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pour  empêcher  que  les  François  ne  s'en 
faififfent  5  comme  le  bruit  avoit  couru, 
même  avant  la  mort  de  ce  Prince  :  ce 
qu'ils  vouloient  £ûre  du  confentement 
du  Pape  Innocent  XII.  En  tout  tems, 
principalement  pendant  cette  dernière 
Guerre ,  le  Saint  Siège  (  d^ailleurs  aflez 
chancelant  )  a  été  attaché  avec  le  plus 
de  fermeté  aux  intérêts  du  Roi  T.  C. 
ce  Fils  Jîiné  àc  TEglife  &  fon  plus  puif- 
fant  âpui:  il  n^y  a  carefles  ni  recompen- 
fè  qu^il  n^ait  mis  en  ufage,  pour  rete-' 
nir  ce  redoutable  F^ls  dans  fa  dévotion. 
Certes  il  n^a  pas  tenu  au  bon  Pcre  Inno- 
cent 5  ni  à  Ton  Succeffeur  Clément  Xf. 
que  la  France  ne  foit  à  Pheure  qu'il  eft 
en  pofleilion  du  Royaume  de  Naples  :  au 
moins  on  croit,  qu'ils  Tavoient  flatée  de 
lui  en  faciliter  la  conquête,  lur  laquelle 
les  François  avoient  conté  longtems  avant 
la  mort  du  Roi  Charles  lî.  Cependant  ce 
friand  morceau  leur  eft  échapé.  Aufïi  de- 
puis ce  tems- là  a-t-on  vu  le  crédit  du  Pa« 
pe  grandement  diminué  auprès  dVux  g 
lorsqu'ils  l'abandonnèrent  au  plus  chaud 
des  derniers  troubles  d'Italie ,  comme 
pour  venger  fur  lui  un  manque  de  coupj^' 
q^iii  n  ctoit  qu'une  piire  fatalité. 

R-evc-» 
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Revenons  aux  pretenfions  du  Duc  de 
Panne  :  elles  demeurèrent  fur  le  tapis. 
Car  fi  on  étoit  entré  en  une  dircuîlion 
plus  paaticuîiére  de  toutes  celles  que  les 
Princes  d'Italie  firent  proposer  au  Con* 
grès  :  on  y  auroit  propofé  de  la  part  de 
ce  Prince  une  autre  pretenfion  qui  auroit 
fait  plus  de  bruit  qu^  celle  d'une  Ifle  de - 
Ponza. 

Le  Duc  deGuafralIe  avoit  aufli  envoyé 
im  Miniflre  ,  pour  faire  connoitre  fes 
raifons  (ur  le  Duché  de  Mantoiie  ,  qui 
fcmbloit  lui  être  dévolu  par  la  mort  du 
dernier  Duc  5  qui  n'a  pas  laiffé  d'héri- 
tiers: &  cela  en  yertu  d^s  Pa(5les  de  Suc- 
ccfîîon  réciproque  établis  dans  leurs  fa-- 
milles,  &  par  le  Droit  de  (ang,  comms 
étant  d'une  même  maifon.  Peut-être 
que  PEmpereur  n*cn  difconviendroitpar^ - 
fî  la  choie  devoit  être  décidée  félon  les 
titres  que  le  Duc  pourroit  produire.  Mais 
comme  S.  M,  I.  avoit  reconnu  à  fon  très* 
grand  dommage,  combien  il  importe  â 
les  intérêts  ,  que  l'Etat  ou  du  moins  la 
ville  de  Mantoiie  5  foit  entre  les  mains  6c 
au  pouvoir  d'un  Prince  affcdionné  à 
l';Empire,duQnel  ce  Duc  eft  réputé  mem^ 
bre  tdi  pmrq.ue  ks  François  ont  rendm 
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cette  place ,  (  dont  la  Celïion  que  le  der- 
nier Duc  de  Mantoiie  leur  avoit  fait,  a- 
voit  rendu  (i  difficile  la  conquête  du  Du-» 
ché  de  Milan)  deforte  que  l'Empereur "i 
en  efl  aufourdliui  en  pofîeiîion,  S.  M*' 
ne  donnera  pas  (i  facilement  cette  Ville 
importante  à  un  Prince  Etranger,  quand 
même  elle  accorderoit  tout  le  refte  dudit 
Duché  au  l>uc  de  Guailalle  j  d'autant 
iplus  que  s^étant  défaille  en  faveur  du 
Duc  de  Savoî'e  d'ane  partie  très-coniide»  ■ 
rable  du  Duché  4«  Milan  ,  il  fembîe, 
qu'elle  voudra  par  convenance  &  pour 
conferver  à  ce  Duché  la  réputation  du  ' 
plus  beau  des  Dùchez  de  l'Europe,  lui 
agréger  cette  importante  place  de  Man- 
toiie. 

On   n'entendit]  point   parler  pendant^ 
toute  la  fuite  du  Congrès  d^Utrecht  de 
ce  que  les  Miniftres  des  Republiques  de 
Gènes  6c  des  Criions  venoient  propofer, 
fiflonque  (  comme  les  Grands  Princes  fai- 
fans  leur  Paix  ne  fe  fQucient  pas  beau* 
coup  des  intérêts  des  moindres  ,  qu'ils^- 
facrifient  fouvcnt  à  leur  befoin  ,   ou  à^' 
leur  convenance  particulière  )    on  peut- 
croire,  que  ces  Meilleurs  furent  envoyer.^ 
'gour  veiller  à-iiadeninité  de  leurs  RepU"  , 
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bliques,  &  pour  avoir  foin  de  détourner 
en  toute  manière  ce  qui  pourroit  leur 
être  defavantageuxg  en  cas  que  le  cours 
des  Négociations  leur  donnât  lieu  de  le 
craindre. 

Les  Miniflres  du  Roi  de  Portugal  (qui 
parurent  avec  éclat)  virent  d'abord  par 
hs  grandes  difficultez  qu'ils  rencontroient 
dans  leur  négociation  ,  qu'ils  ne   pour^ 
roient  conclurre  la  Paix   avec  TEfpagne 
en  même  tems  que  ceux  des  autres  Puif- 
fances  la  concluoient.     Quand  il  plut  h 
la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  de  faire 
fa  paix  particulière  5  &  de  forcer  ou  l'o- 
bliger par  là  autantque  fut  en  elle  ,  tous 
les  autres  Alliez  à  en  paffèr  par  tout  ce 
qui  lui  plût  ,  S.  M.  Britannique  promit 
folcmnellement  aux-  Miniftres  de  Portu- 
gal, de  procurer  à  leur  Roi  la  Paix  avec 
les  Couronnes  de  France  &   d'Efpagne,. 
Il  efi:  vrai,  qu'elle  les^  aida  en  quelque 
façon  dans  raccommodement  avec  la  Fran«9- 
ce  i'  mais  comme  fes  projets  (quelque  au- 
torité  qu'elle  fe  donnât  dans  ces  Traitez)  ; 
ne  tendoient  pas  au  règlement  des  affai- 
res 5  parceque  les  Gouronnes  Unies  ne. 
jugèrent  pas  encore  à  propos   d*accorder 
la  Paix  entre  le  Portugal  à. le  Roi  Phili-- 
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pe,  toutes  les  inflances  desdits  Minières 
furent  inutiks,  pour  obliger  le  Confeil 
de  la  Reine  à  concourir  &  à  faire  con- 
clurre  cette  Paix.  Ain  fi  les  affaires  de-» 
meurerent  fufpendues  jurcju^à  la  mort  de 
cette  Princeffe. 

Les  articles  debatus  entre  PEfpagne  &- 
le  Portugal  concernoi^nt  la  propriété  d\i- 
ne  Colonie  âpellée  de  la  Concepion  dans  les 
Indes  Occidentales,    &  le  dédommage*  | 
ment  de  deux  Vaifleaux  Espagnols  pris 
par  les  Portugais  avant  la  déclaration  de- 
là guerre  ,    ou  du  moins  avant  le  tems^. 
que  les  hoftilitez  font  permifes.  Les  mo- 
yens de  râcommoder  ces  differcns  ne  font 
(  comme  on  peut  voir)  ni  impofïibles  ni 
diâîciles.     Cependant  le  Confeil  d^Efpa- 
gne  n^cn  cft  venu  jufqu'à  prcfcnt  à  au- 
cune conclufion:  quoiqu'on  ait  fouvent 
publié,,  que  cet  accommodement  étoit  en 
termes  d'être  bien- tôt  réglé.     Ce  qui  cft^ 
aflez  vraifemblable,  eft  que  S.  M.  Imp. 
n'ayant  point  encore  fait  fa  Paix  avec  le« 
Roi  Philipe  ,.  PEfpagne  youdroit  impli- 
quer ces  deux  Paix  &  les  faire  toutes  d^ux- 
à  la^fois^.     Cependant  elle  demeure  ar- 
mée, fous  le  prétexte  de  la  guerre   qui 
dure  encore  avec  le  Portugal,  quoiqu'il- 

fe- 
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fe  fût  fait  à  Utreclit  une  fufpcnfion  d'^ar- 
mes  entre  ces  deux  Couronnes ,  laquelle 
a-dû  durer  jufqu'à  la  fin  de  l'année  17 14:. 
L^'Europe  éft  curieufe  de  voir  le  dénoue-* 
ment  de  cette  affaire  ^  que  le  nouveau 
Roi  d'Angleterre  femble  prendre  à  cœur. 
En  effet  il  la  follicite  par  fes  bons  offices 
auprès  des  deux  Rois  de  France  &  d'E^ 
fpagne  5  avec  qui  S.  M.  paroit  être  d'ar 
cord.  Neantmoins,  comme  la  fitutation 
où  Elle  fe  trouve  au  commencement  de 
fon  Règne  ,  ne  lui  permet  pas  de  faire 
valoir  fes  foUicitations  autant  que  S.  M* 
feroit  peut  être  en  un  autre  tems ,  il  faut 
avoiier,  qu*on  ne  fçait  pas  encore  ce  qu'on 
en  peut  attendre» 

Ce  qui  eO:  affez  vraifcmblable  ,  efl,  que 
comme  S.  M.  Impériale  n'a  encore  fais 
aucune  Paix  avec  le  Roi  Philipe,  leCon- 
feil  d'Efpagne  croyoit  pouvoir  impliquer 
les  deux  Traitez,  3c  faire  en  même  tems 
la  Paix  avec  l'Empereur  6c  le  Roi  de  Por- 
tugal :  fe  fondant  peut-être  fur  le  crédit 
que  la  Reine  de  Portugal  a  auprès  ds 
l'Empereur  fon  frère ,  qu'elle  pouroit 
porter  à  donner  les  mains  à  la  Paix  avec 
ï'Efpagne  ,  comme  à  un  moyen  de  pro-^ 
Ciirer,  enfui  te  c^lle  de  Portugal. 


foo  Mtjîoire  du  Congru         1714; 

L'on  peut  croire ,  que  c'cft  dans  cette 
vue  ,  que  lé  Roi  Philipe  s'eft.  toujours 
tenu  armé  ,  quoiqu'il  y  eut  etitre  lui  & 
le  Portugal  une  rufpenfion  d'Armes,  qui 
doit  durer  jufqu'à  la  fin  de  Tan  17 14.  & 
même  jufqu^à  la  Conclulion  de  leur  Paix, 
dont  de  la  Garantie  la  Reine  Anne  s^^é- 
toit  chargée  dans  Ton  propre  Traité  avec 
îâ  France  6c  PEfpagne.  Cependant  on 
peut  douter,  que  ce  foit  un  moyen  fuf- 
fifant  pour  procurer  la  Paix  avec  S. M.  In>- 
periale  rpuifqu^iî  peut  bien  naturellement 
arriver ,  que  quand  on  diffère  davantage 
la  Paix  avec  le  Portugal  5  celui-ci  fourni- 
roit  à  rEmpereur  &  à  ceux  qu'il  pourroit 
attirer  dans  fon  alliance  ,  de  grandes  fa* 
c-ilitez  de  recommencer  la  guerre  en  E- 
fpagne;  d'àutantque  la  choie  ne  fera  plus 
réduite  à  une  feule  place  ,  comme  elle  le 
fût  pendant  le  fiege  de  Barcelone,  mais 
toute  rétendue  des  frontières  qui  divifent 
lès  deux  Etats  ,  ouvriront  aux  Alliez  de 
Fortugal  le  chemin  de  l'une  &  l'autre  Ca^ 
ilille. 

L'Efpagne  avoît  d'autantpîus  de  fujér 
èà  craindre,  que  le  différent  qu'il  y  a  en-- 
tre  l'Angleterre  &  la  France  touchant  le 
nouveau  port  de  Mardi k, ,  n'éclatât  en  ' 
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une  nouvelle  guerre  qui  rallumant  les 
premiers  feux,  auroit  rendu  fort  incer- 
tain rétabliflement  du  Roi  Philipe  lur  le 
Throne  d^Efpagne ,  &  autre  qu'il  Pavoit 
été,  lorfque  la  Reine  d'Angleterre  trou* 
va  à  propos  de  finir  la  guerre  &  de  coe^ 
per  le  cours  aux  conquêtes  des  Alliez, 

Aulîî  peut-on  croire,  que  la  confide^a 
ration  de  ce  danger  eft  le  motif  qui  a 
principalement  difpofé  la  Cour  de  Madrid 
à  conclurre  enfin  fon  Traité  avec  le  Por- 
tugal. Et  comme  il  ne  s'agifiioit  entr'eux, 
que  de  quelques  dedommagemens&d'un 
?petit  établifîement  aux  Indes  ,  la  chofe 
n'a  pas  eu  grande  difficulté,  quoiqu'elle 
ait  été  la  matière  de  la  plus  longue  Nego« 
ciation. 

Ce  qu'il  y  a  d'étrange  dans  la  conclu-* 
iîon  de  ce  Traité  ,  eft  ,  que  quand  le 
Duc  d'GfTonc  avoit  reçu  Tordre  de  le 
figner  (car  le  Marquis  de  Montéleone 
Second  Plénipotentiaire  du  Roi  Philipe 
avoit  déjà  pafle  en  Angleterre)  il  y  mit 
de  nouvelles  difficultez ,  &  dépêcha  pour 
cela  un  Courier  vers  la  Cour  de  France. 
Cependant  il  n'y  put  rien  changer,  car 
les  ordres  qu'il  avoit  reçus,  étoient  pre-« 
cisj  ainfi  le  Duc  voulut  bien  figner  le 

Traité 
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Traité  le  6.  de  Février  17 if.  mais  cela 
fe  fit  en  fecret  &  de  concert  avec  hs  Mu 
niftres  Portugais,  qui  avoient  promis  de 
ne  pas  publier  cette  fignature.  Elle  s't'ik 
faite  au  Mail  de  la  ville  d'Utrecht,  où 
les  Miniftres  àts  deux  Couronnes  s'é- 
toient  rencontrez  5  comme  par  hazard.  Là 
après  quelques  tours  de  promenade  étant 
defcendus  de  leurs  carofles,  (qu'ils  firent 
partir  avec  leurs  fuites)  ils  fignérent  ic 
Traité  fur  un  des  bancs  qui  font  dc^  deux 
cotez  du  Mail. 

Le  Duc  &  les   Plénipotentiaires   de 
Portugal  envoyèrent  ces  Traitez  par  àts 
Exprez  à  Madrid  6c  à  Lisbone  ,  pour  y 
être  ratifiez  par  leurs  Maîtres  :  &  quand 
les  Exprez  en  furent  de  retour  avec  \qs 
Ratifications,  cette  Paix  fut  enfin  rendu 
publique  avec  aulïî  peu  d'éclat  &  de  lo- 
lennité  ,   que  les  autres.     Les  Ratifica- 
tions s'en  étoient  faites  avec  autant  de  t 
miftére,  qu'on  avoit  gardé  en  fignant  le 
Traité.     Car   les   dits    Plénipotentiaires 
d'Efpagne  &  de  Portugal  s'étoient  pour  ' 
la  deuxième  fois  rencontrez  fur  une  chauf- 
fée qui  eft  au  fortir  de  la  Porte  Blanche, 
où  lous  Tâpparence  de  fe  complimenter 
ils  avoient  fait  réchange  de  ces  Ratifica- 
tions. 
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tions.  On  peut  voir  par  la  leclure  du 
Traité  même,  combien  peu  il  fâloit  de 
tant  dilations  &  de  miftéres. 

Les  Traitez  de  Bade  6c  quelques  au-» 
très  dont  nous  avons  fait  mention  depuis 
la  13^'^s  année  de  ce  liécle,  devroient  a- 
voir  ici  leur  place  :  mais  comme  on  les 
trouve  tout  au  long  dans  un  Recueil  in- 
titulé : -/^^^j  O*  Mémoires  touchant  la  Paix 
d'Uîrecht  y  nous  y  renvoyons  le  Ledeur, 
ne  voulant  pas  groflir  cet  Ouvrage  au  de- 
là les  bornes  d^une  Hiftoire  du  plus  ef- 
fentiel  de  ce  qui  s'eft  paOé  au  dit  Congrès^ 
&  d'au  tan  tqne  nous  croyons  les  avoir  at- 
teintes» nous  en  fommes  arrivé  à  la 
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